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AYANT-PROPOS. 



Il est peu de villes de quelque importance qui ne 
possèdent aujourd'hui leur histoire particulière. Âuch 
était du petit nombre de celles qui ne Tavaient point. 
Il nous a paru qu'il y aurait peut-être quelque utilité 
à combler cette lacune. Cette antique cité a bien des 
titres historiques à revendiquer, des souvenirs glo- 
rieux à rappeler, des épisodes mémorables à préserver 
de l'oubli. 

Chef-lieu de tribu avant la conquête romaine, cité 
sous les Césars, capitale de la Gascogne, riche et puis- 
sant archevêché, république communale, résidence 
des comtes de Fezensac et des comtes d^Ârmagnac, 
au moyen-âge, siège d'un sénéchal-présidial, géné- 
ralité dans les dernier siècles, Âuch, dans cette longue 
suite de temps, a eu des destinées singulières et a 
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exercé une léjiitime inlliienoe sur les événenienls qui 
agilèrenl le midi de la France. 

Après de laborieuses (*l eonseiencieuses reclierehes, 
auxquelles nous avons emisaeré plus de dix ans de 
noire vie, nous sonuues parsenu à exhumer les titres 
historiciues de notre eilé. Les archives de Ihôtel-de- 
ville, principalement, celUs de 1 ancien scnéchal,de 
la préfecture et desanci(Muies corporations, les éludes 
de notaire, les collecli(Uis parliculicres, la hiblio- 
lhc([ue publique, celle du séminaire, et, enfin, la 
bibliothèque nationale sont les mines IVcondes que 
nous avons explorées, (yesl dans ces dépôls que nous 
avons trouvé les malérianx de noirt* modesle édifice. 
Puis, nous sont venues en aide h»s léi:cndes, les tra- 
ditions, les chroniques, sources ([ui olïrent plus de 
poésie, de liction, que de garanties historiques. Aussi 
avons-nous du les interrouer avec réscrNC, les con- 
sulter avec prudence. Les ruines, les débris des 
monuments sont encore les témoins inuels des évé- 
nements accomplis. (k*s documents, tout imparLîits 
quils sont, ont éclairé et complété phisieurs laits 
importants de notre histoire. 

Comme élément fondamental, nous avons pris la 
nmnicipalité, institution éminemment dcmocratique, 
corps dans IcHjuel se piMsonnilièrent toujours lespril 
politique et les mieurs des populations urbaines. 

A côté de cet élément populaire s est présenté à 
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nous la noble el vaillante race des Armagnacs, fiers 
et braves chevaliers, la gloire de notre pays, seigneurs 
souverains, qui se disaient avec orgueil comtes 
A'Awh, dont l'histoire se rattache intimement à celle 
de notre ville et y tient une large et honorable 
place. 

Nous avons mis en relief les institutions, cette 
partie si importante de Thistoire desvilles, surtout au 
moyen -âge. 

L'histoire se complétant par la description des 
mœurs, des usages, par celle des lieux, des monu- 
ments, par la biographie des hommes célèbres à tous 
les titres, nous n'avons eu garde de négliger ces ma- 
tières, qui sont les accessoires indispensables de 
notre travail. 

Nous avons, autant que possible, encadré dans la 
narration les textes originaux, et renvoyé aux preu- 
ves et pièces justificatives ceux qui n'ont pu y trouver 
place. 

Notre travail est divisé en trois parties, subdivisées 
en chapitres et en paragraphes. La première partie, 
sous le titre A^ Essai historique , comprendra tous les 
événements qui sont du ressort de l'histoire propre- 
ment dite; la deuxième partie, les institutions ; la 
troisième et dernière partie, les faits d'une impor- 
tance secondaire. 

Telles sont les matières traitées dans le livre que 
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nous présentons au public, et telle est la division que 
nous avons adoptée. 

Pour Tintelligence de la plus grande partie des 
faits que contient notre ouvrage, nous y avons joint 
des plans qui présentent la ville à trois époques dif- 
férentes. Le plan n° 1 représente le périmètre de la 
ville romaine, avec l'indication des lieux où ont été 
découverts des monuments, et ceux où la tradition 
en soupçonne d'autres ; le plan n"" 2 montre la cité 
féodale au xi^ siècle; enfin, le plan n° 3, la ville féo- 
dale et militaire, la ville aux hautes et triples mu- 
railles, aux noirs donjons, aux châteaux forts et aux 
tours crénelées. 

En écrivant cette histoire , nous ne nous sommes 
pas exagéré Timportance de notre sujet; nous avons 
seulement tâché de ne pas oublier cette maxime d'un 
philosophe grec : « L'histoire n'a qu'une seule per- 
fection qui lui soit particulière, c'est d'être l'expres- 
sion de la vérité ' . » 

Nous ne terminerons pas cet avant-propos sans 
témoigner notre gratitude aux personnes qui ont bien 
voulu encourager nos travaux et nous éclairer de 
leurs conseils. Mais nous nous devons de mentionner 
particulièrement notre savant et respectable ami, 
M. Sentetz, bibliothécaire de la ville, à Térudilion 
duquel nous aurons force fois occasion de rendre 

* Lucien , De quelle manière on doil écrire l'histoire. 
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hommage dans le cours de cet ouvrage. Son affection 
et sa constante sympathie nous ont aidé à supporter 
les aridités inséparables d'un travail comme le nôtre. 



Prosper LAFFORGUE. 



Auch, février 1851. 



INTRODUCTION. 



L'ancienne Gascogne comprenait le pays situé entre la 
Garonne, les Pyrénées et l'Océan. Cette province fut 
connue primitivement sous la dénomination d'Aquitaine; 
du temps des Romains» sous celle de Novempopulanie 
ou troisième Aquitaine; et quand les Yascousou Gascons» 
peuples d'Espagne, s'y établirent au vi* siècle, elle reçut 
le nom de Vasconie, d'où lui vint celui de Gascogne. 

Soumis aux Romains jusqu'au commencement du 
v* siècle, ce pays fit partie du royaume des Visigoths 
(419), dont la capitale était Toulouse. Après la chute 
de cette monarchie (508), il passa sous la domination 
des rois francs, d'où il se détache pour former une pro- 
vince du royaume d'Aquitaine (631). 

A partir de cette époque, la Gascogne fut gouvernée 
par des ducs qui relevaient des monarques francs. Ces 
ducs, d'abord électifs, amovibles, finirent par devenir 
indépendants et héréditaires au ix*" siècle. 

Brice, fille de Béranger, dernier duc de Gascogne, 
s'étant mariée avec Eudes, comte de Poitiers (1036), porta 
en dot la Gascogne à celui-ci, qui la réunit au duché 
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trAquitaiiie. Ea 1137, Eléoiiore, tille (ItMiuillauine X, 
dernier duc d'Aquilaine, épousa Louis VIÏ, roi de France; 
elle eut pour dot le duché de son père dans hvpiel se 
trouvait comprise la (iascogne. Cette princesse, ayant 
divorcé (llo2 , convola à de nouveaux liens avec Henri 
Plantagenet, roi (TAngleterre, auipiel elle a])porta sa 
dot. Dès lors, rA(iuitaine ou Guyenne resta sous la domi- 
nation de TAnglcterre jus(pren lio3, où elle rentra dans 
la mère-patrie, la France. 

Pendant ce long espace de temps, la Gascogne, ainsi 
que nous aurons occasion de Texposer dans le cours de 
notre histoire, fut divisée en plusieurs grands tiets, pos- 
sédés par des seigneurs qui, quoi(iue indépendants de 
fait, relevaient des princes su/ejains dojit ils suivirent 
souvent la fortune. 

Avant la révolution de 1789, la Gascogne faisait partie 
du gouvernemejU général de la Guyenne; elle formait la 
circonscj'ii)tion delà gé'néralité (TAueli. Pour la justice, 
elle ressortissait <les parlements de Toulouse, Bordeaux 
et Pau. Aujourd'hui, elle forme les déi)artements des 
Landes, du Gers, des Hautes et des l»ass(^s-Pvrénées. 

La ville (fAuch était la ca])itale de la (wiscogne depuis 
la destruction d'Fauze en 72'i. Elle était aussi la capitale 
du Fezensac et de TArmagnac, pays qui forment la i)lus 
grande partie du département du Gers, dont le chef- 
lieu est Auch. 



ESSAI HISTORIQUE. 



CHAPITRE I" 



Aaeh ATant les moniAhui. -^ Son Histoire Jiuma>ift 9»0. 
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Climberris; lesAasci; Invasion romaine ;InlrodneUon dn Christianisme; 
Invasion des Barbares; Ghnte des Romains; St-Orens, évêqae 
d'Aocb; Honarehiedes Visigolhs; Ville romaine. 

A la gauche de YjEgersius, le Gers (a), sur la colline 
escarpée où se trouve située la viUe d'Auch» s'élevait au- 
trefois Climberris S capitale ou chef-lieu du district ^ des 

' Des mots celtiques Berris ville, Clim célèbre. Cette dénomi- 
nation, la première et la véritable, ne fut pas la seule par laquelle 
on désigna notre ville : elle fut appelée aussi Beth-clair, mots qui 
ont la même signification que les premiers ; beth habitation, et 
clair célèbre, d*où la prononciation méridionale a fait Bet-clar^ 
nom que porte encore une des places, et qui vient attester lanti- 
quité de notre cité. A ces dénominations primitives furent subs- 
tituées de nouvelles, car nous voyons notre ville désignée Augusta 
par Ptolémée ; Civitas-Ausciits dans Titinéraire de Bordeaux à Jéru- 
salem; Civitas Aîisciorumdsius la notice des GaM\es',AuscientiS'Urbs 
dans Grégoire de Tours, et enfin Auch, qu*on a écrit longtemps 
AuXj'^t^usch, 

^ Leà limites du territoire du district des Ausci n*ont jamais été 
connues. Suivant d'Anville, les diocèses représentaient retendue 
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A(i-sci, l'un (k'S [M3Ui>les (iiii liahilaicul rAciuilaiiu* avant 
les Romains. 

Les Ausci destHMidaienl des n)èi'os, race primitive 
émigree du Caucase, et (jui, après avoir traversé TAsie 
et rAfri([ue, s'était élal)Iie en Kspagne, et dans la suite 
au-delà des I*vrénées. Le nom de notre ville nous indi- 
que que la tribu il)ère à la([uelle elle dut sa fondation 
était lusitanienne. L'analogie qui existe eidre le nom de 
CUinbcrris et cc\yû(\cC(}Uinbi'rri6[Co)nnibi'f(jii(( plus lard 
Coimbre), paraîtjuslilier notre assertion. On sait d'ail- 
leurs que celte dénomination d'oriuiiie ibérienne n'est 
pas la seule (jui se rencontre dans les Gaules ^ 

Suivant Pomponius Mêla, les Ausci étaient le peui>le le 
plus illustre de l'Acpiitaine '. Slrabon ^ ra[)porte (ju'ils se 
distiuiçuaieîrt par leurs bonnes mœurs et passaient, avec 
les Co/av^/j/tes' % pour les plus civibsés de cette j)ro- 
vince ; le sol de leurcbstrict, de (piabté supérieure, était 
aussi le mieux cultivé. Ils vivaient en paix, lorsque 
l'Aquitaine lut en\ allie par les Ic'gions romaines, l'an 56 
avant J.-C. 

A rapi)rocbe des Uomains, un cri d'alarme retentit 
dans l'Aquitaine; tous les peuples (pii rbabitaientsebguè- 

clcs anciennes cilés. Kn ;uloi)laiil 1 V)|»ini(in de ct^ savant iiéoi^rnpho, 
\c lei'riluire de Ausci aurait etnn|iiis le diix'ès^' d'Aueli tel «in'il 
était avant sa réunion aeelui d'Rauze en T:2i. Nous ii;nuruns ([uellc 
était retendue de l'un et de Tauire. 

* EUihcrris tlau/e, Gers, Elue, Pyrénées-Orieulales', Caiicolibcr- 
ris ^^Collioures, nièine département]. 

'^ Ausci, A<iuil(Uioruiu clurissiini suni, dit cet auteur. De silu 
orbis, lil.1. 111, cap. H. 

"^ Liv. 1\\ cliap. -2. 

* Peuple de St Derlrund iJlaute-Gaïunne. 
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rent pour les repousser. Après divers combats achar- 
nés et les luttes les plus héroïques» les Aquitains furent 
vaincus à Oppidum Sotiatum (Sos, Lot-et-Garonne). La 
nouvelle de cette défaite jeta la consternation dans la 
province. Cependant» quoique défaits» les Aquitains ne 
pouvaient se résoudre à courber leur tête sous le joug 
romain; mais quelque énergique que fût leur résistance» 
ils durent céder au nombre et subir la loi du vain- 
queur. César devenu maître de l'Aquitaine» les Ausci» 
comme les autres peuples» envoyèrent leur soumission 
à son lieutenant Publius-Crassus» et lui donnèrent des 
otages K 

Le vainqueur s'attacha à faire disparaître tout ce qui 
pouvait rappeler aux populations leur indépendance pri- 
mitive : limites de province» forme gouvernementale, 
constitution» tout fut changé. Les villes furent dépouillées 
de leur ancienne dénomination. La cité des Ausci perdit 
son nom de Climberris pour prendre celui A^Augusta- 
Auscorum, qui lui fut donné par Auguste à son retour 
d'Espagne *. Cet empereur y envoya une colonie (6)» qui 
s'établit dans la vallée du Gers '» à l'est de cette rivière 
et au sud-est de Climberris. Cette position était plus 

* Histoire de l'ancienne province de Gascogne, Bigarre et Béam, 
etc., par M. Loubens, îd-^». Paris, chez Aimé André, libraire-édi- 
teur, 1839, p. 19-26. 

^ Idem, p. 29. 

' Les Ausci, malgré le déplacement de leur ville, ne purent se 
résoudre à abandonner la qualification de célèbre que possédait 
leur primitive cité. Ils ne désignèrent celle que venaient de fonder 
les Romains que par le nom de Vallis-Clara, vallée célèbre. 
Voy. Chronique ecclésiastique du diocèse d'Auch^ etc., par dom 
Louis Clément DE BauctLEs, P. R. camérier et doyen du chapitre 
abbatial de Simorre; in-^", à Toulouse, chez Jean-François Robert, 
rue Peyrolières, MDCCXLVI, p. 3. 
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heiironscquo rancieniie, ol plus favorable à l'ai^riculturc 
et à riuduslrio. Il enlrail, (railleurs, dans la politique 
romaine de faire descendre les populations des hauteurs 
qu'elles liabilaient pour les eni])èolier d'y prendre une 
attitude Iiostile. Les Ausri avaient sans doute donné de 
FonibraLçe au nouveau pouvoir en se révoltant contre les 
cruautés et les exactions des proconsuls, car les pre- 
mières années de la domination furent dures t)Our les 
indigènes; l'administration (Hait organisée tout entière 
au prolit du vainquem* V 

Peu à peu, les Ausci se mêlèrent aux vétérans qui 
avaient posé les premières i)ierres d(^ IN'dilice romain. 
Par un insigne honneur, Augusta fut du petit nombre des 
villes à qin Ton accorda le droit latin ou la faculté de se 
gouverner elles-mêmes*. Plus tard, en Fan 211 deJ.-C, 
par un édit de renq)ereur Caracalla, elle fut gratifiée du 
droit de cité^. Dès ce moment, Au()usta. quo. nous ne 
désignerons désormais ([ue par Aucb, comme toute la 
province, se romanisa : la langue, la ndigion, les lois, le 
costume, les usages du vainqueur furent adoi^tés parles 
vaincus. Tout devint romain, les races se mêlèrent, celle 
des Ausci s'elTaca et dis])arul \ 

* Histoire des Gaulois, par Ami;i>i.i: Tim.niiv, l. 3, parlio ;v, 
cil. 1*', p. :270el siiiv. 

'^ SrRAnoN, liv. IV, cli. 2. 

•^ Les droits (puîromporlail It^ tlr()il de r/Vr scdivisaieiU en doux 
cJa>S(\s : 1" cinix (jni ne ]i()uvaii'iil <'irr fxtMcès ({uVii cnnuMun et 
collcclivcnicnl, cuinine rélcciion di^s mai^Mslrals, lo vole di'> con- 
tril)iilions Idéales, soit direelcnienl, soil paj* des niandalaii'es élus 
par fasseuddée de la eilé; -2' ceux <iui s'exerçaient indi\ idiielle- 
mcnl ol dans rinlénM privé de elnupie cileyen ou df, eliaijiie 
famille. 

* u On voit dans le recueil do Pellerm une niédadle de bronze 
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La ville d'Auch, revêtue des prérogatives dont nous 
venons de parler, acquit une certaine importance: elle 
devint le chef-lieu d'une sous-division administrative ou 
district qui comprenait dans sa juridiction plusieurs 
villes et bourgades répandues sur une certaine étendue 
de pays. II y avait un ^énat qui correspondait directe- 
ment avec le chef de la province '. Un officier romain, 
ayant titre de comte, présidait le sénat; une milice, com- 
posée de ses citoyens, formait la force militaire de la 
ville et était chargée du soin de la défendre. Le titre de 
cité, dont notre ville jouissait, lui donnait encore droit 
à certains privilèges, notamment à celui de posséder un 
forum, un gymnase, un théâtre, des bains publics ou ther- 
mes, etc., etc. Aces édifices, il faut ajouter de nombreux 
temples qui décoraient Tiatérieuret Textérieurde la ville. 

Selon dom Brugèles ^, le christianisme aurait été intro- 
duit dans Auch, vers le milieu du ii<* siècle, par St- 
Satumin, évéque de Toulouse. Le chroniqueur auscitain, 
de la fidélité duquel il faut se défier (c), se trompe. S'il 
est vrai que la ville d'Auch doive à Tapôtre de Toulouse 



sur laquelle est gravée une tôtc imberbe à gauche avec le mot Ocii. 
Au revers est une bote fauve à poil hérissé, avec le nom Cramit, 
qui devait être celui d'un chef des Ausciens. Une autre d'argent, 
découverte en Languedoc, aux environs d'Alais, et publiée par 
M. de Lagoy, porte une tête imberbe à gauche, au revers le mot 
AVSC. Le type de la monnaie des Ausciens présente une si grande 
analogie avec celle de Marseille que Fauteur qu'on vient de citer 
suppose que le peuple d'Auch l'avait imitée pour la mieux accré- 
diter dans le midi des Gaules, où l'argent des Marseillais est en 
grande faveur. » — Loubens, loc. cit., p. 65. 

' La Novempopulanie était une province non consulaire. Le 
président ou chef de la province résidait à Eauze, métropole. 

* Chr. ecclés. d'Auch, loc. cit., p. 14. 
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l\'tal)lissemont du christianisme, co fait n'aurait pu s'opé- 
rer que (lajis les premières années du iii*' siéele, i)uis(|ue 
ce saint évéque mourut en ramn^e 2o(). En présence des 
nombreuses contradictions dont Treuvre de dom P>rugcles 
est enlachée, on ne peut assii;n<M' uiu' dale ii\e et cer- 
taine à cet évéjiement. ï.e clirislianisinc, coinhattu i>ar 
les empereurs romains ([ui voyaieut dans la nouvelle re- 
lii;ion une doctrine à la lois porni([U(î et reliiiicuse, ne 
fut proté'^('' et ne devint relii^ion de ri'.lal (pu» sous 
Constantin. C'est, en elTet, sous cet empereur ([ue Bru- 
{^èles ' fixe rélablissemenl du siéi^<* (''piseo]>al. Du rap- 
])rocli(Mnent de ces circonstances, nous|)ouvoiis conclure 
que rinlrodudion du chrisliauisine à Aueli ])r[\{ se rap- 
porter à la ])remière moilié» du ne siècle. Le titre de cité 
dont jouissait noire ville lui valut riionneiude posséder 
un évèque. (jtéiius lut le prcMuier ])n''Iat (pii oecupa le 
sié^e (:M3). 

3Iais revenons aux Romains. La doniinalion (pii, dans 
les j)remiers tem])s, fut acc(*pt('M^ à conire-cceur i^ar les 
indiiiènes eut cependant les plus heureux n'sultals pour 
les hahilants de rancienne A(iuitaine. Anch, surtout, ac- 
quit une céléhrilc' et une inq)orlaiU'e considc'raldes. La 
lill(''rature, les arts y furenl cullivc's a\ec succès; son 
école, où les helles-lellres ('laienl enseiL;n(''es avec éclat, 
devint cédèhre dans la Novenipo[)nl.Miie -. Parmi les 
savaids professeurs de celle (''jxxpie ■ versIiiO , se dis- 
tinguait uu enfant d'Auch, Staj^hilius, professeur de rlu'- 
toriipie, ami d'Ausone \ 

' (llir. Ci'rh''<. dWurlt. |». VyW. 

* Loi l'.KN.s, ///a/. iJi- (',(is(()ii}(,\ Inc. cil., ]t (17. 

•' Voy. '.V i>;irlic : lîiiup'djihic. 
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Le commerce, Tindustrie florissaient daos la ville ; ses 
environs étaient ornés de brillantes et somptueuses vil- 
las. Plusieurs routes venaient aboutir à ses murs : entre 
autres celles de Tolosa (Toulouse), de Civitas-Consora- 
nurum (Salnt-Lizier, Arîége), de Lugàunum-Convena- 
rum (Saint-Bertrand, Haute-Garonne), de Bénéharnum 
(Castelbon, près Lescar, Basses-Pyrénées), de Elusa 
(Eauze), de Vicus-Julius (Aire, Landes), de Burdigala 
(Bordeaux) et de Lactora (Lectoure). Ces voies établis- 
saient des relations faciles entre Auch et tous les points 
de la province. 

Ce brillant état de choses, cette prospérité continuè- 
rent tant que subsista la puissance romaine, c'est-à-dire 
jusque vers le commencement du v siècle. Ce fut là une 
belle époque pour la Novempopulanie et une période de 
gloire pour la ville d'Auch. 

. Mais cet état prospère disparut quand arrivèrent les 
invasions des peuple du nord. Vandales, Suèves, et 
Alains qui, n'ayant pu franchir les Pyrénées, se rejetè- 
rent dans la plaine ' (406). Là, faisant cause commune 
avec ceux que l'administration romaine avait ruinés, avec 
les esclaves que les doctrines évangéliques avaient initiés 
aux droits de l'humanité, ils tombèrent d'un commun 
accord sur les oppresseurs de ces derniers. Mais il pa- 
raîtrait d'après une légende rapportée par dom Bru- 
gèles ^ que notre ville aurait été préser\'ée de la fureur 
des Barbares par l'intercession du prélat qui occupait le 
siège épiscopal, Saint-Orens (d) [407]. 

' Histoire de la Gaule méridionale sous la dominalion des con- 
quérants germains, par M. Fauriel; 4 vol. in-8°. Paris, chez Pau- 
lin, libraire-éditeur; 1836, 1. 1, p. 48 etsuivantes. 

' Chr. ecclés. d'Auch, p. 56. 
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A peine délivrée de ces Barbares, la Novempopulanie 
l'ut de nouveau ravagée par les (iotlis (il2\ C'est après 
ces invasions successives que toni])a la puissance ro- 
maine, et avec elle la civilisation el les inslitulions que 
nos conlrées devaient à ce peuple conquérant, auquel 
succéda la monarcliie des Visi«»oths dont la puissance 
s'étendit sur la Novempopulanie * (W.)\ 

St-Orens fut un des prélats les plus illustres qui 
aient honoré le siège d'Aucli. Sa réputation de sainteté 
et d'homme de science le tirent choisir pour médiateur 
entrele patrice Aéliuset Théodoric, roi des Visigoths, 
après la Aictoire que ce dernier remporta sous les murs 
de Toulouse (131)). St-Orens posa les conventions de 
paix que les deux chefs signèrent sur le chamj) de bataille. 
La fermeté et rhal)ileté que déploya notre évoque dans 
cette mission sau\èrent d'une perle imminente la cou- 
ronne de Théodoric. l'ue des conventions de cette paix 
fit passer la Novempopulanie tout entière sous l'auto- 
rité de riiéodoric. Cette dernière clause n'pondait aux 
désirs desindigènes, car les Visigolhs surent se concilier 
l'amour des populations en suiipiimanl les charges 
énormes (pii pesaient sur les classes inférieures, tout en 
respectant les institutions et les lois romaines dans ce 
qu'elles avaient de libéral ^ 

Durant son ('qdscopat, St-Orens s'occupa avec ar- 
deur à instruire les pojudalions de son diocèse plongées 
prescpie toutes dans Tidolàtrie. 11 lit a])altre ou conver- 
tir en églises chrétiennes les temples qui décoraient 

' llist. dr Dctnii, par M' PicMTO i>i: ^1.m\<:a. AParis, cluv. hi\cuvc 
(le Jean Camusal, MDCXL, in lulio, liv. I, cli. l.î, p. '>(>. 

'^ Loi-r.i:>«s, lli>'(. de GnH-i'gxc, p. 50; — 67/r. ccclcs. d'Auch, ]>. 58. 
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encore la ville et ses environs *. Mais Orens ne fut pas 
qu'an saint prélat, qu'un diplomate et qu'un savant, il 
ftit aussi un grand poète (e). Ses œuvres poétiques con> 
tiennent des beautés fort remarquables. Son poème sur 
les malheurs de la Gaule trouve sa place ici. C'est un 
tableau lugubre et vrai des calamités qui affligèrent cette 
province pendant l'invasion des Barbares, et que les 
historiens modernes ont négligé de produire. 

« Voyez avec quelle rapidité, dit-il, la mort a jusqu'ici 
moissonné les hommes ; vovez combien la fureur de la 
guerre a fait périr de peuples. Les sombres retraites des 
bois les plus épais, les sommets des montagnes les plus 
inaccessibles, les gouffres des fleuves les plus rapides, 
les forteresses les mieux défendues parleur position, les 
villes ceintes de forts remparts, les antres au fond des 
rochers n'ont pu les soustraire à la fureur des Barbares. 
Grand nombre devinrent la victime de leur dissimulation, 
de leur parjure et de la trahison de leurs concitoyens; 
plusieurs périrent au milieu des embûches qu'on leur 
avait dressées, d'autres succombèrent sous les coups de 
la vindicte publique, et la faim acheva ce qu'avait épar- 
gné le fer. La femme et son mari, la fille avec sa mère 
succombaient en même temps. Le maître tombait dans 
la servitude avec ses propres esclaves. Il y en eut qui 
devinrent la proie des chiens, et d'autres furent consumés 
dans leurs maisons incendiées. 

}» Les villes, les bourgs, les villages, les campagnes, 
tes carrefours, toutes les routes n'offraient de tout côté 
que le spectacle le plusaflEreux. On ne rencontrait par- 
tout que dévastations et incendies, que douleur, deuil et 

* Oit. ecclés. d'Àuch, p. 34. 
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mort. Toutes 1rs (laiilcs nnluasrcs (in trii iW la i»uorro 
nVtaient plus i\u{u\ l)ù('licr. )• 

)»Ponr(i\ioi racoutcrai-jc i( i h's fiinérailU^s du mondo 
pnH à iK'rir; vous voyez qno tout snit le clinnin déjà 
frayr. Poiiniuoi parlciai-jc de tant d'Iionnnes qui subis- 
sent dans l'univers la loi de la mort, lors(|ne lu vois toi- 
même, o mortel, appioelier à {grands pas les derniers 
moments de loji lienre dernière. 

)) J(; passe sons silence combien il en pi'rit parle glaive, 
cond)ien succond)enl sous des ruines, cond)ien il en 
meurt par le 1er, par Feau et ])arIepoismi, combien sont 
enlevés par la guerre, j)ar la laim et par les maladies'.)» 

Sl-()rens mourut dans un ài;i' avanc(''. Tan ioO. Sa 
mémoire est honor('*e à Ancli le 1" n)ai. I/éi»lise de 
Saint-lean, dont il ('lait le londateur, lui fut (b'diee ])lns 
lard. On conserve connue une |>r(''ciense reli(iue uji cor 
d'ivoire avec leipiel, sui\ant la tradition, il ajqx^lait les 
fidèltïs aux oHices divins ^ 

A la mort de ce jn^'lat, le siéi^c (rAucli demeura va- 
cant par ordre du roi Kuric. Ce prince, arien fanati(pie, 
défendit (pù>n substituât de nonveaiiv pri'lals à ceux (pii 
mouraient. Les ('i^lises priv(Vs (h ])asteurs rest(^'rent fer- 
mées et tond)èrenl en ruines, ^lais le successeur (rKnric, 
Alaric 11, monarciue (pii se dislinuua par sa toh'rance 
reli|4i(nise, lit oul)lier les [)ers(''culions de son père, et 
révèclié d'Aucli l'ut ndevé (d occupé' ])ar Nicétius iHi). 

VILLR UOMMNF.. 

On comprendra (pie dans celle (piestion nous ne 
puissi(ms t)roc(''der (pu' par induction, [)ar conjectnrcî- 



s, 



^ Vov. :V |>arti(^ : Ijliliccs. r^lix^lc Saiiil-Or.Mis. 
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par comparaison. L'époque où existait la cité romaine 
est si éloignée de nous ! Les lieux où elle se trouvait si- 
tuée ont subi tant de vicissitudes et de transformations! 
Il n'existe aucun document qui en traite d'une manière 
quelconque. Ce n'est donc que par des données géné- 
ralesy par les débris de monuments, les pièces de mon- 
naie, les ustensiles découverts depuis des siècles , et 
que l'on découvre tous les jours, que nous pourrons 
rétablir très imparfaitement, sans doute, l'ancienne Au- 
gusta (f). 

La ville occupait, à l'est du Gers, cet espace de ter- 
rain qui s'étend du nord au midi, de l'hôpital au Basté^ 
sur une longueur moyenne de 800 mètres ; et de la rive 
du Gers, appelée à la Tarissane, au hameau du Cougeron, 
sur une largeur moyenne de 350 mètres. Ainsi, l'on 
voit que son périmètre était une figure oblongue, figure, 
du reste, qu'offraient généralement les vUles romaines 
qui, toutes, étaient construites sur le plan de la métro- 
pole '. 

Le cimetière était situé au nord-est de la cité, au lieu 
qu'on désigne encore en patois par le nom d'eou Camp 
cPou Trépadé, le champ du trépas. Les découvertes qu'on 
y a faites d'ossements humains, de tombeaux, de pierres 
tumulaires, et enfin d'urnes sépulcrales, justifient plei- 
nement cette dénomination. 

La cité était ceinte de murailles flanquées, de distance 
en distance, de tours rondes. Les murailles étaient en- 
tourées d'un large fossé alimenté par le ruisseau le Las- 
tran. 

Si nous en jugeons par les découvertes qui ont été 

' Voy. le plan n"i. 
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railes, Augtfsfa dcvail (Mic mio ville sompliKMiso. Nous 
avons dit quVllo possédait dans ses murs un ioniin, un 
gymnase, un tli('»âlre, des bains publies ou thermes, m\ 
eirque, ele., ele., et que des lemples décoraient Tin- 
lérieur el Texti-rieur de la ville. On a di'couverl des 
restes et renqdaeenient de plusieurs de ees l)rillanls 
édifices. Ainsi, d\q)rès les règles L>(''n('rales, invaria- 
bles, constal(''es par les savants S le gymnase se trou- 
\ai! silué près du temple (rilercule. (le lenq)le a été 
(h'couverl dans le jardin qui dépend de la maison n" 25 
l)is, rue AnjjushL Le tenqde de nacehus, autour du- 
([uel s'élevaient le tlK'àlris le cinpu', rampliithéàtre, 
était sur IV^nplacemenl qu'occujient aujourdlmi les 
bâtiments de rhùpltal. On a découvert aussi d'autres 
lenqiles élevé's au\ dieux d'un ordre inléri(Mn', tels 
qu'un tenq)le consacré à Priape dans le jardin de la 
maison u" 23, même» rue; un autre, sans indication, 
dans le jardin de la maison 33, idem *. \i\ reste de ther- 
mes, parrailenu'nt conser\('', se voitjirèsde la maison 
ir 30, même rue. Un aquedm* souterrain, de hauteur 
d'homme, très bien conser\é encore, ])renant sa nais- 
sance au (1ers, au-dessus de l'endroit qu'on apjjclle le 
Jalis, traversait la ville du sud au nord. Cet aipuMluc 
amenait en abondance l'eau dans des réservoirs iWm cWo 
était distribiK'e dans toute la ville; l'exciMlant alimentait 
aussi les fossés. Hors (h's nmrs, près et à l'ouest du moulin 

' bonis l>.\TisMr.n, liisl. de Tari iiinnuDicnlal, piiMir dans lM/7. 
vu proriticc, (Icnxirmr aiinrc: — Cii \mim»i.i.ion-Kim \r., Eitciirl<>in'' 
(lie porlntirc. Ar('li('()lnL;i<',' — De (Iatmom-, (^otirs il'ditliijuilcs tnonn- 
menlalc's, 1" pai-lie. 

* Nous ne sachions (»as qiToii ait dccoiiNerl «les l('i])|)I('s de Mai's, 
d«' \ ('nus 01 do Vulcaiïi, qui sr iroin aient Inujnin.s ]>t('s des poilos 
dos vill(*s. 
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de Saint-Martin y sur la voie qui conduisait A'Augusla à 
Benehamum (Castelbon, Basses-Pyrénées), on voyait un 
temple dont on ignore la dédicace. Sur la voie A'Augusta 
à Eluza (Eauze) était un autre temple dont, naguère \ 
on a découvert la mosaïque qui décorait la cella ^. 
Un temple de Diane, à Tancienne église Saint-Orens, 
sur la voie qui conduisait à Burdigala (Bordeaux). Dans 
un rayon plus étendu, sur les collines et les monti- 
cules qui environnaient la cité, on voyait, au sud-est, 
le temple de Vénus au-dessous du lieu appelé le Coujet. 
Au nord-est, sur le monXNerveva (Saint-Cricq), le temple 
d'Apollon. Au milieu de ces monuments divers, on re- 
marquait des cippes, des autels et des villas. Nous 
pouvons mentionner comme ayant été des villas^ à cette 
époque : Un lieu à l'est de la Hourre^ le domaine du 
Pastisséy dans la commune de Preignan, et le lieu appelé 
la doutai dans celle de Roquelaure. 

Tel était l'aspect qu'offrait Augusta-Auscarum^ lors- 
que les Barbares envahirent la province, au commence- 
ment du V* siècle '. 



§2. 

Fio debmeoarchiedesVisigotiift; Clovis, roi franc ; Origine des riehettes 
de la cathédrale; Eglise de Saint-Martin ; Mort de Clovis ; Chîldéric; 
les Vascons oo Gascons. 

Après quatre-vingt-huit ans d'existence, la monarchie 
des Yisigoths succomba sous celle des Francs. La bataille 

• 1845. 

^ Voy. 3* partie : Archéologie. 

' Voy. le plan n*» 1, et 3« partie : Archéologie, 
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(le Vou'^U', presdc l^oilicrs, <ni Icioi Aliuic 11 fut (l(''r;iil('t 
lue (le la îiiaiii (In nn CU)\\^, drv'uhx du sort de notre 
proviuce oOcS), (lui passa, avec les deux A([uilaines, sous 
la doiuiualiou (lu Aaiiuiucur dWlaric. 

Clovis dut sa conipit'lc moins à ses armes i\nii V'm- 
flueiu-e et à Tliabile inlervenlion du elcrm'' *; aussi h^ 
cond)la-t-il de bienfaits, il donna à la eallK'drale (rAueJ! 
le tenitoin* de Vie-Fczrusae, toules les (h'pendanees 
du domain(; royal visii^othicpu', situ(''(*s dans le dioe('S(* 
d'Aueli, el plusieurs dioits ('-lablis à perp(''tuité sur les 
pro|)riet(''S des vaineus. (Test à ces dons <'onsid(''raMes 
([ue eette ('L^iise dut sa richesse et sa grandeur. Suivant 
<raiMiens eailulaires, le roi iVanc ainail S(''journ(^ à 
Aueli lors(pfil traversa la [)rovinee (»n eon(pM''rant: il 
aurait eu rinlen(i(ui (Ty translV'rer le si(''i;e nM'4ro|)olilain 
cpii ('tait à Kauze. Il aurait lait bàlir, Inus des murs et à 
Touest de la eit('' romaine, la basili(]ue de Saint-Martin, 
pn'S de bnjuelle lut ecuislmit un monastère, où les évT'- 
(pu's r(*si(l(''rent bmgh'inps avec leur eleri;!'. Ijilin, il 
aurait t'ait don à la xierge de sa tinii<]ue de guerre, d'une 
ait»ui('re dNu-, et il disposa lui-in(''nu' sur Taulel - eenl i>i('- 
ces d'or destinées à des couronih's. ('es gi'Mn'rositi's au- 
raient eu lieu sous r(''j>'^<'<>|^îd de l*erp(''lue. 

On sait coirdrien sont suspccis l(»s cartulaires sur les- 
quels s'ajjpuient les liistoriens ([uc n<nis avons citt's. (]es 
d(K'unn*nts, ('crils aux xir el xin si('cles, ('[Hxpu's tort 
éloignées de celle dedlovis, e\;}gèi'ent C(nisid(''rablement 



p. .")(). 

* Ihsl.smnc if \'iin(imu\ par U^ li. P. Jean lî\ioi i:, «le la rdiiipa- 
i^nic <!<• .IcMis. VC.aor.s, par,lcaii d Alw. md^ai.in; iii-i", p. 3,'{-; — 
('hr. <vr/rs. (i.ïtiJi, p. (;;{; _pn.u\*.'.s, [>. 7. 
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les bienfaits du roi franc. U se pourrait toutefois que ce 
prince ait été le bienfaiteur de notre cathédrale ; mais 
nous avons plusieurs raisons pour croire qu'il n'est jamais 
venu à Aucb^ 

NicétiuSy évéque, se rendit au concile d'Orléans con- 
voqué par Clovis. Notre prélat, avec Léontius, évêque 
métropolitain d'Eauze, et Sextilius, évéque de Bazas, re- 
connut l'autorité politique de ce monarque (511). 

La mort frappa Clovis la même année. Ses quatre fils 
se partagèrent son royaume. Mais des luttes incessantes 
s'élevèrent entre eux et se continuèrent entre leurs suc- 
cesseurs. La monarchie franque fut une ère de malheurs 
et de calamités pour la province. 

« Depuis la fondation de la monarchie franque, dit 
Loubens ^^ on ne rencontre que confusion, anarchie dans 
le pouvoir, partages faits sans intelligence, guerres sans 
résultats ; il est difficile d'assigner au milieu de ces dé- 
sordres la position politique de la Novempopulanie. » 

Durant cette époque malheureuse, les annales de la 
ville d'Auch sont nulles ou à peu près. Cependant, nous 
voyons un agent des rois francs, nommé Childéric, 
Saxon d'origine et gouverneur des places de la Novem- 
populanie, venir finir ses jours dans notre ville. Les 
actes d'iniquité dont il se rendit coupable pendant son 
administration obligèrent le roi Childebert à lui retirer, 
en 587, le commandement dont il était investi et à le faire 
traduire en justice. U fut condamné à mort. Childéric, 
sous le poids de ses crimes et de la condamnation qui 

' Voy. Fauriel, loc. ciL, t. 2, p. 72 et suiv.; — Guizot, Essais 
sur l'Histoire de France, 5« édit., in-18; Paris, Charpenlier, édileur, 
1842, p. 46-50. 

^Hisl. de Gascogne, p. 110. 
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Favail frappô, so ivl'iigia dans Audi, jKUrio <I<» sa fcnimc», 
où étaient situés ses domaines. Il v l<Minina misérable- 
ment sa vie; on le trouva m<u't dans son lit, étoutïé' par 
le vin *. 

iMais ré'vénement le plus saillant de ces époques lui 
l'entrée des Vaseons ou (iaseons, ])euide d'Espai^ne, et, 
conmie les Acpiitains, d'orii^ine ibérienne, (lui peu à i)eu 
se mêlèrent au\ populations et linirent i)ar donner leur 
nom à la Novempopulanie dès lors connue sons la déno- 
mination de Vasc(mie ou Ciasconne ^,.')87\ 



Ri'vollos des (iascdiis (■(iniro raulurilé des Francs; Dôvaslalion de la pro- 
vini'P par l'aniKT do Da;;ni)cii; Soumission dos (Jascoiis; hnasion dos 
Arabes ou Sarrasins; Desirnelion do la \ille d'Auoli ; >'ou\olle in\a- 
sion dos Sarrasins. 

Au vifc siècle, les révidles et les conjurations des 
iiascons cpii, à tout prix, voulaient secouer le joug franc 
devinrent inipiié^tantes. La lulle,([ui jusriu'alors avait été 
partielle, de\inl générale. Vainement (Polaire II voulut-il 
comprimer cet élan patriotique et ramener les (iaseons 
sous s(U) autorité. Il tut obligé» de renoncer à son projet 

L'aversion des indigènes pour leurs oppresseurs aug- 
mentait toujours; ellede\int surtout menaçante après la 
mort du roi ('haribert et celle de s(m jeune lils (Ihildéric. 
A la mort de ces princes, \o royaume* (rAcjuitaine (ut 

' Loi l'.r.Ns, 1». HMJ. 

- Mciii, |). 1 10 et siii\ , 
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supprimé par Dagobert» roi mérovingien. Ces change- 
ments provoquèrent un soulèvement général contre 
Dagobert (631). Presque aussitôt, il porta la guerre dans 
FAquitaine et la Gascogne : une armée considérable, 
commandée par Chadouin, envahit l'Aquitaine. Cette 
province conquise, Chadouin entra en Gascogne où le 
duc Amandus, chef de Farmée gasconne, s'était retranché. 
Par une combinaison habile, celui-ci attira son adversaire 
dans les gorges des Pyrénées. Là se livrèrent divers 
combats à l'avantage des Gascons. Mais, tandis qu'ils 
étaient victorieux dans les montagnes, les habitants de 
la plaine étaient traités en peuple conquis, et avaient à 
soufBrir toutes les horreurs de la guerre. « Plusieurs 
d'entr^eux étaient amenés en captivité pour être vendus 
loin de leur patrie, d'autres égorgés ; les villes étaient 
pillées, les récoltes détruites, les bâtiments livrés aux 
flammes. La faulx de la destruction frappait le pays de 
toutes parts et menaçait d'en faire un vaste désert (636)^» 
Inférieurs en nombre et certains d'une défaite complète, 
les Gascons durent se soumettre à Dagobert. 

Rien ne nous apprend quel fut le sort de la ville d'Auch 
durant ce temps malheureux; nul doute qu'elle dut subir 
la loi commune. Ce ne fut que vers 673 que la province 
fut délivrée de ses oppresseurs et que les Gascons purent 
s'occuper à réparer les désastres considérables causés 
par l'armée de Dagobert'. 

Bientôt après, la Gascogne eut encore à souffrir des 
horreurs de la guerre. Les Arabes ou Sarrasins, saisis- 
sant le moment ou le duc Eudes était aux prises avec 



' LOUBENS, p. 123. 

^ Idem, p. «25. 
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Chailes-Mai'lcl, cl la (iasc()i;ne livrée à ses seules forces, 
envahirent celle province 732. AlHli'raine, ItMir chef, 
mahoniétan fanatique, s'attaclia à délruire el piller loul 
ce qui se trouvait sur son [lassai^e. Les villes princii)ales 
(le la (iascot;ne furent brùh'es ou rast^es. SU est vrai 
qu'Aucli n'ait pas été détruit par les soldats de Dagoberl, 
il est certain qu'il fut complèlement ruiiu' par les trou- 
pes sarrasines; elles ne laissèrent cpfun faul)Ourg deTan- 
cienne cité des Ansci, api>elée encore alors VlUr-dhùn**, 
Les ravalées des Arabes ne se bornèrent pas à la cité; ils 
s'étendirent à tout le districi ([ui était le mieux liabilé 
de la province, car les environs de la ville, on se le rap- 
pelle, étaient ornés de nombreuses villas *. 

Aucli, soixante ans plus tard, fut de nouveau dévasb' 
])ar les Araires. Celait Tépoque où le duc Adalric venait 
(Vétre condanuK' à un exil perpétuel par la diète de 
Worms. Les (iascons, «pii aimaient ce ]u'ince, se révol- 
tèrent et chassèrent les ducs el comtes francs établis à 
la place dWdalric i>ar Charlemaij;ne. (.uillaume le Pieux, 
comte de Toulouse, fut chargé de soumettre les Gascons. 
Il y parvint^. 

En même temps eut lieu la grande invasion des Arabes 

* L'ancHMiin* ('il('' des Atisd^uv la <-(>lliih' a rotiL'>l du (iors sul»- 
sislail, <|iini(|U(.' iiihabiU'c, cl riait (Icsii^nc'c luiijoiirs par la déno- 
niiiialioii de Villo-i-lairc :Cliiith('ri'is]^ pour la disliuiiiier de la cilù 
roinaino (jiroii appelaii vul-airciiH'iil Valirc-Claiic l /////,s-r/f//v/ . Le 
fauhouri^^ rpari^nu' |>ai' les Arahrs dt^vail rire, lum^ le pensons au 
moins, cviW partie de la ville appelée par ((tniipiion «piai'tier de 
la }I(iin't% ainsi dêsii^né sans dmile des Maures que les populations 
ont loni'teinps eontondns avec les Araluvs, et en souvenir de leurs 
ravat^cs dans Aucli. — Voy. ('Jn\ (Cc/cs. d'Aurh, [». (>7. 

^Loi UKNs, p. l.'J:2. 

' \'\\ ]\iv\ Ji>r. i il ., l. ;'., p. :{()7 cl >ui\ .;-— Lori'.iNs. p. iH.iet suiv. 
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d'Espagne, qae le calife Hescbam envoyait conquérir l'an- 
cienne Gaule. Deuxfortes arméesmusulmanes franchirent 
les Pyrénées. La première, commandée par Abdalla-ben- 
Abd-el-Melick, ravagea la Septimanie; la seconde, sous la 
conduite d'Abd-el-Wahid-ben-Mougeitb, s'avança dans le 
pays des Gascons et soumit Âuch, peut-être aussi Bor- 
deaux, suivant Roderic de Tolède '. Ce général « rava- 
gea la terre d'Afrandy (la Gaule), d'où les peuples fuyaient 
villes et villages pour se cacher dans les cavernes des 
bêtes fauves (792),^ ». La ville d'Auch, qui se rétablis- 
sait à peine, fut prise et rançonnée par les Arabes. 



Invasion des Normands; Etat de la Gascogne après leurs ravages; 
Aueh, métropole et capitale de la Gascogne. 

Auch commençait à se relever de ses ruines successi- 
ves lorsque la Gascogne fut dévastée par les Normands 
(844). Profitant des discordes qui existaient entre les suc- 
cesseurs de Louis le Débonnaire, ils envahirent la pro- 
vince, saccagèrent et détruisirent tout. Leur fureur se 
dirigeait particulièrement contre le clergé. C'est ainsi 
qu'ils mirent à feu et à sang toutes les villes, les monas- 
tères, les églises qu'ils trouvèrent sur leur route. Le bruit 
de leurs ravages s'étant propagé, les populations fuyaient 
à leur approche. La consternation était générale; tous les 

' « Et Galliam Gothicam ctijus tnétropolis Narbonna, et Vasconias 
quarum tnétropolis Auxis et Burdigala^ suœ potentiœ subjugavit. » 
— Chr.y ch. 12. 

^ CoNDE, Historia de la dominaciofi de U)s Arabes, l. 1, p. 221 . 
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llL'aiiv ([lie la gucnc traîne après elle ravai^èienl la Gus- 
eoi^ne; le (lérouraii^Mneiit s't'tait emparé de toiUes les 
âmes. (>epe!i(lanl, le due Toiiliiis nu Toulon ehercha à 
relever le courai^e des (iaseons; il réunit ([uelqui^s for- 
ées alin d'arrêter ees nouveaux Vandales. Mais ee fui 
(Ml vain (pie les (iaseons s'etïoreèrent à lutter avee les 
[îarhares; ils furenl toujcuirs d('fails, et les Normands 
eonlinuènMit leurs destructions. 

L'iiistoire ne rappcnte |)as cpf Aueli ait ét('' dévasté par 
ees liordes terribles, ee (jui nous porte à croire (\u\\ n'avait 
pas re|)ris une i;rande im[)(u1ance dei)uis (|ue les Arabes 
Tavaient saccau(\ 

«( 11 ne s'était pas ec(uilé un siècle entre l'invasion des 
Sarrasins et celle des Noiinands, les ('.ascons n'avaient 
pas eu le temjis de r('*[)arer les (b'sasUes caus(''s par les 
uns ([ue les autres ('laieiit venus y mettre le combb\ Pas 
une ville de la province ir(''cliappa à cet elTroyable van- 
dalisme; pendant lon;;temps (unil de i^rands arbres croî- 
tre au-dessus desnmrs (jui n'avaient pas (Ué entièrement 
abattus. 11 fallut bien des aniu'es p(uir r(dever les cités, 
et (iuel(|ues-unes même sont demeun'cs ensevelies sous 
leurs ruin(*s. Lacam[)ai;ne sans culture ne put rei)rendre 
(lue lentement son asjx'ct ordinaire et à mesure ([\\e des 
bras s'otYraieut pour travailler les cbam|»s abandonnés, 
('et état de misère dura ius(pie vers 872, tnMite ans ain'ès 
la catastrophe. Alors, la population rentra dans ses 
foyers et, en majeure i)arlie renouveb'c, reprit sa\ic poli- 
ti(pie '.)» Tel est le tableau (pie présenlait la Gascot^nc 
a])rès la fuite des Normands. 

Pendant ees calamit(''s, b^ si('i»(' épiscopal était occui»é 
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par Taurin II. Il résidait avec son clergé au monastère 
de Saint-Martin, au milieu des ruines encore fumantes 
de la cité romaine. Suivant dom Brugèles S Taurin, 
aidé par le duc Totilon, aurait commencé la construction 
de réglise métropolitaine de Sainte-Marie sur l'empla- 
cement où St-Taurin avait fait construire, suivant le 
même auteur, une chapelle au deuxième siècle ^. Il plaça 
dans le nouveau temple l'autel de Notre-Dame qui avait 
été transporté d'Eauze à Auch par St-Taurin. 11 fut assisté 
dans cette cérémonie par les évêques de Toulouse, Agen, 
Bazas, Dax, Lescar, Oleron, Bayonne, Tarbes et Com- 
minges, et par d'autres prélats. L'évéque d'Auch était 
considéré comme métropolitain de la province depuis la 
destruction d'Eauze, en 724. On s'occupait déjà de l'érec- 
tion de l'évèché en archevêché. Il est certain néanmoins 
que Taurin ne fut pas revêtu du titre d'archevêque; 
mais ce fait s'accomplit sous l'épiscopat de son succes- 
seur. 

Depuis la destruction d'Eauze, la Gascogne, en effet, 
était sans prélat métropolitain, et l'archevêque de Bor- 
deaux en remplissait les fonctions ; mais ce dernier ayant 
été obligé de fuir avec son clergé, lorsque cette ville 
tomba au pouvoir des Normands, la Gascogne se trouva 
de nouveau sans chef ecclésiastique. Pour combler ce 
vide, le pape Jean VIII rétablit le siège métropolitain de 
la province. Eauze détruit, Auch était sans contredit la 
ville la plus considérable et la plus célèbre de Gascogne. 
Ces avantages réels lui méritèrent les titres de cité mé- 
tropolitaine et de capitale de la province de Gascogne. 

* Chr. eccUs,, p. 69. 

2 Id., p. 34; —3' partie: Edifices, Eglise Ste-Maric. 
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Alors sou ôvorlu' fut cv'\i2,ô en aicliovrclu'. Avrnnl fut 
lo pinnicr \\\t\[\[ (|ui i»rit 1(^ tiliv (r;nT]io\r((ne <S70\ 

N^'iininoins, les ducs de (i;iscoi;iu^ no iinvm \k\s lenr 
n'sidenci' dans Jciir nouvelle Ciipilîdc; ils habitaient le 
l)his soiiv<'nt l>ordeau\ ^ ^lais la ville dWueli, revêtue 
de ces deux titres, reeonvra nue partie de la pn^poinlé- 
ranee politi(pie dont elh^ jouissait sous la domination 
romaine. 



* h(^juiis(i ;ivaii( la cliiilc (rEaiizr, les villes de P»onleaii\, l^>a7.a<, 
Aire, Sainl-Srv«'r, iiréiciulnciit an lilic de eapiliilc de la eias<'(«f:!U'. 
Leurs |ti«''l<Mili<tiis ne turent jamais jusiilircs, el Aurli a toujours 
joui de cette pi"(''r<»i;ative de|uii> 7'2t. — \'oy. !<• DidioufUfh'i' (Us 
(lault-s par (ri'Apilly, au luni (lase(tnii(\ 



CHAPITRE IL 



Svlte de rsistolre d'Avek. — Fé«d«lllé. 

(920-1473.) 

La féodalité amena de grands changements dans la 
Gascogne. Le duc Garcic-Sanche ' partagea son duché 
(920) entre ses trois fils, dont Tun, Guiilaume-Garcie, eut 
pour sa part le pays de Fezensac, dans lequel se trouvait 
la ville d*Auch qui devint aussi la capitale de ce fief. Le 
possesseur prit le titre de comte. 

§ ^^. 
Aneb, ville féodale; Cbâleao; Aspect de la cité. 

Métropole» capitale de la province et du Fezensac en 
particulier, Aucb devint une ville féodale. Bien que Far- 
chevéque fût le seigneur exclusif de la cité» les comtes 

' On sait que les ducs de Gascogne, d^origine mérovingienne, 
descendaient de Charibert II, roi d'Aquitaine, qui mourut bientôt 
après son avènement (631), empoisonné, ditron, par son frère Dago-' 
bert, roi d'Austrasie. Ses descendants, qui ne portèrent plus que le 
titre de ducs d'Aquitaine, se rendirent complètement indépendants 
en se plaçant à la tête de la résistance du Midi contre le Nord. Ce 
fut là Toriginc des longues guerres d'Aquitaine et de Gascogne 
sous Charles-Martel, Pépin et Charlemagnc.— Voy. 3« partie : Chro- 
nologie des Ducs de Gascogne. 
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(lo Fozriisac oii lironl le ccutrc de leur iirl' cl Unir rési- 
dence principale. 

Le C()nît(% nieUaiil en pratique les lois de r(''j)0(pie el 
les nsai;c's des seii^iieurs t\''odau\, (Mablil sa demeure sur 
la colline où élail autrefois (^UinlH'rris, situation élev^'c 
el ([ui [)n''sentail tous les avantages ih'sirables *. Là, 
non l(»in de r<''t;lise Sainte-Marie, il fit construire son 
cliàleau. Auloiu' de ces d(Miv(''dinc(vs se i»ronpèrenl ((U(d- 
(pu'S maisons, car le petit ncunhre d'hommes (pii liald- 
taient sm* h s déUris de la v\{r romaine abandoimèrenl 
leurs demeures j)our \einr se place!' sous ta protection 
du nouveau seigneur, bientôt un mm* (Tenceinle sVleva 
aulour de la nouvellr cit('' pour détendre ses habitants el 
rendre plus forte la demeure du comte. 

[.e château, assis s(u* un moiUicuh* ou moite, occu- 
pail le terrain où se trouvent aujourd'hui la place <lile 
desdarnu'lites, h^s maisims qui fonnent celte place, les 
maisons el les jardins compris enlre la place des Carnn'*- 
liles el la place de rilôlel-de-Ville. 

(le manoir, cpfon ajjpelail aussi [»alais, se ctmîposail 
d'un douj(m, de i;rands bâtiments d'habitation tlauipn's 
de cin(| lours, avec \astes cours et jardins entoures 
d'un double mur (renceinte flaminj' aussi de lours. On 
p(''nétrail dans le cliàleau par un jMud-levis ([ui était 
pratiipH* du côtcMle Test. Aux restes (pm mms av(ms dé'- 
(•(Kiverls, nonsavims j>u reconnaître (jue son archileclure 



' M. Ciiii/ol, «'11 Irailanl «le ri-lahlissciiicnt trnii .sciuiiiMir, s"rN|)ri- 
iiic ainsi :« Il srlal>lii dans un lifu ixilc, (''l('\<', c|u il [ucnd soin 
(Ir rendre MIT, toii; il y constrinl ce iinii aiii»elleia sdii cliàloan. » 
ilist. (jiih'r. ili' 1(1 C.it'ili'^dlioii en /w//'ey;,\ ele., «jualiiènie ériilion, 
in-H". |)i(li(M\ iili. éd., iSin., \). MU*. — Le sile on «-iMit Taneiennc 
('Jiiiih(rrls nITiail lonles ces condili(tns. 
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appartenait au style roman primaire; sa construction 
remonterait, par conséquent, au xr siècle ^ 

La cité présentait un périmètre à peu près elliptique, 
qui s'étendait sur une longueur de trois cents mètres du 
nord au sud, et sur une largeur de deux cents. Cet 
espace comprenait cette partie de la ville actuelle con- 
nue autrefois sous le nom de cœur de ville. Le mur 
d'enceinte était percé de cinq portes : celle du Pouy au 
nord ; celle d'Envignes au sud ; celles de Betclar et du 
Cloître à l'est , et la Porte-Neuve^ près du château, à 
l'ouest. De ces cinq portes, une seule subsiste encore, 
celle du Cloître ou A^Arton. Les larges fossés qui entou- 
raient l'enceinte murale sont aujourd'hui presque tous 
convertis en terrasses. 

Au-dessus des murs de ville planaient le donjon, les 
tours du château et la vieille basilique de Sainte-Marie, 
cet antique et vénérable monument autour duquel s'ag- 
glomérait une chétive population. Ces deux édifices 
constituaient la cité féodale au xi^ siècle ^. 

§2. 

Inportanee da dioeèse d'Aoeh ; Prépondéranee des Arehevêques. 

Par suite de la réunion du diocèse d'Eauze à celui 
d'Auch, ce dernier était devenu le plus considérable de la 
province. 11 renfermait dans sa juridiction spirituelle les 
pays de Fezensac, d'Armagnac, d'Astarac, de Pardiac, 

* y o\. Cosmographie universelle, etc., par François Belleforest, 
in-folio, 1. 1, p. 375. Gravure : Le vraypourtraictde laville d'Ausch, 
etc., etc.; — Voy. le plan n° 2; et 3* partie : Archéologie. 

' Vov. le plan n° 2. 

3 
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<le Gaure, (TKaiizaii ol Cahanlun, etc., clc. L'influenco 
eccl(''siasti(iue elail telle à ces (époques (juo les posses- 
seurs (le ces fiefs s'(''verUiaienl à rivaliser de i^éin'rosite 
en faveur de r<'i;lise iHr'lro|H>lilaiiie. Nous voyous les 
couiles de Fe/ensac, (rArni:ii;uac, dWslarac, doiuier à 
la callK'drale crAucli des (erres cousidéraldes et taire 
des libéralilc'S plus ou moins iiuporlautes. Les aulres 
seigneurs du diocèse ne le cédèrent en rien à ceux-ci. 
Ces donations souv<»nl répétées aui^inenlèrent considé- 
rablement 1( s revenus de rarclievèclu* qui devint un des 
|)lus riches l)('»né(ices de France. 

Les arclievè([ues, dont le crédit cl rinlluence al- 
lèrent toujours croissant, furent ap|)elés à jouer un 
rôle inq)orlanl en(iascoi;ne. Nous les \errons intervenir 
dans les différends (]ui sVlèvejit entre les seigneurs, 
frai>per ces derniers dVxconunnnicalion , revendiquer 
les proi)riétés qu'ils croient apparteuir à leur ('glise, 
et enq>loy(n' les nioyens les plus (''nei'gi(iues contre 
les dc'tenteurs récalcitrants; nous les verrons, enlln, 
convcxpier des conciles, assendder des synodes, publier 
la paix et la trêve de Dieu, etc., etc. Nous |>()uvons 
dire, sans crainte crcxageration, qu'à ces é'poques les 
arcbevèques d'Aucli estaient pour les seigneurs de la 
IM'ovince c(^ i[\w furent les papes pour les monanpKS 
de rFui'ope. 

> •>■ 

Division du ronil^' ik Fczciisiic ; P;i\s <le Fczciisai' chrArinnirnac. 

Le comte (luillaume-iiarcie, imitant son père, |)arta- 
gea so)i comté entre ses trois fils, Otlion, Bernard, et 
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Frédélon (960). Othon eut le Fezensac, Bernard TAr- 
magnac et Frédélon le pays de Gaure. Après ce partage, 
le comté de Fezensac fut réduit au tiers et n'eut plus 
qu'une médiocre importance. Il ne comprenait que le 
pays connu postérieurement sous le nom d'Armagnac 
blanc ou haut; et l'Armagnac, qui fut l'apanage de Ber- 
nard, comprenait le pays appelé Armagnac noir ou bas^ 
dont Nogaro était la capitale. 

Indépendamment de son fief d'Armagnac, Bernard 
conserva quelques droits dans Aucb, puisque dans 
certains documents il est appelé comte d'Auch, a à cause, 
dit Brugèles, de sa résidence habituelle dans cette 
ville * . »» 

Bernard habitait le château de la Treille, qu'il fit cons- 
truire près de l'abbaye de St-Orens dont il fut le 
bienfaiteur. Ce château qui se trouvait, comme ce mo- 
nastère, situé hors les murs de la cité fut la résidence de 
Bernard et de ses descendants jusqu'en 1140 ^. 



§4. 



Revendieation par le Clergé des terres qui iai avaient été données 

par Glovis. 

On a vu qu'après la fuite des Normands, une nouvelle 
société se forma, la société féodale. Ce nouvel ordre de 

• Chr, ecclés., p. 517. 

^ Sur remplacement de cechAteau s'élève aujourdliui la caserne 
d'infanterie. — Voy. 3« partie : Edifices, Casernes; — Voy. aussi les 
plans n°> 2 et 3. 
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cliosos (''tal>li, le ratliolit isiiic rcslauré cl [Kiisihlo, h* 
(•leri'('' piolita de cmM ('lat de calnicol do tran(iuilli((* ])Oiir 
iweiid'MHU'ilrs biens (uTil pK'lciidail lui avoir ctc' ravis 
par les coïKiiKTaiils (pii s'i'iaient succédé dc}>uis Clovis 
dans la (iascogiic. 

Au nond)rc des doiialious (pii rurenl faites par a' 1110- 
naïqiie à ré*i;lise dWncli se Irouvail le douiaiiu* de 
Mazères. Mais, |)endanl les calaniilés qui aniii;èrenl 
la province, les ducs de (Jascoiïnc sVn élaienl ein|)a- 
n''s. (^e domaine écliul aux coin les de Fezensac. L'un 
(feux, Avineric, en lit don à un nonnné Uavniond Pal)a. 
I/archevè((ue C.arcie levendiciua la propriiMé de Mazè- 
res. Vainenienl s'adressa-l-il au donalaire et au dona- 
leur; ses ri'claniations furent reponssées. Alors Garcie 
lance nne huile (rexcoinmunication contre Tun et raiilre, 
cl cojilre le seiuneur de Maranibat, l)eau-frèn; dcllav- 
niond Paba 'l()2() . X(''ann\<>ins, le domain*' de Ma/ères 
ne rentra pas encore dans la mense archi(''piscopale; Paba 
le vendil à un nonnné (iarcie. 

I.e comte de Fezensac,\(Mdanl mellrr' lin à ce différend, 
proposa une transaction à rarchevèipu*. (lelui-ci se 
refusa à tout arrani;ement. Tort de son droit, et irrité de 
rissue de cette affaire, le jjrélat lanra, mais en vain, une 
seconde bulle d'exc^unnuinication; car Mazères m; fui 
restitué aux arclievè([ues crAucb que ciniiuanle ans 
ainès; (larciemit ]M)ur condition (pie son lils serait re^u 
( hanoine de la cathé'diale, et (pfun colh'i'C de clercs 
serait établi dans T^'ulise de Vie '. 



' Vny. Hist. ih- (î(t.'<r(i(iH(', (». -2,>2\ - CJtr. liWtnh, p. Tî), ou 
l:i qucslioil il<' ('<'^ illViilscl l('N('llcl|(<|li(Ml <s| InliiiiH'illCUl «li^- 
CUlfV'. 
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§5. 



L'arcbevèqae RaymoDd; Rérorme des ehanoioes; Construction de leur 
cloître; Fondation do cimetière de Sainte-Marie; Protestation des 
moines de Saint-Orens; Déposition de rarcbeféqne; Paix de Dieu; 
Trêve de Dieu. 

Raymond, surnommé Copa, de la famille des comtes 
de Fezensac» succéda à rarcheTéque Olhon sur le siège 
archiépiscopal d'Auch (1036). Peu après son installation, 
il s'occupa de réformer les chanoines de sa cathédrale 
en les soumettant à la règle de St-Âugustin. Aidé de son 
neveu Guillaume Astanove, comte de Fezensac, il fit 
construire la maison claustrale près de l'église de Sainte- 
Marie. Jusqu'alors, les chanoines vivaient et étalent 
entretenus aux frais de Tarcbevéque; les revenus des 
propriétés qu'il possédait à l'orient du Gers étaient affec- 
tés à leur entretien. En les régularisant, l'archevêque et le 
comte leur-firent don de certains biens dont le produit 
leur assurait désormais des revenus sufBsants. 

Cette réforme opérée, Raymond introduisit dans sa 
ville archiépiscopale une autre innovation qui souleva 
de vives et longues querelles. 11 permit la liberté des 
sépultures. De temps immémorial, les moines de Tabbaye 
de Saint-Orens en avaient le monopole. Hais depuis l'érec- 
tion de l'archevêché, la cité avait pris une certaine impor- 
tance, sa population s'était accrue, et nul doute que le 
cimetière de Saint-Orens ne fUt insuffisant. Cette raison, 
probablement, détermina l'archevêque à établir un champ 
de repos près de l'église Sainte-Marie. La création d'un 
nouveau cimetière portait une forte atteinte aux revenus 
des moines de Saint-Orens : ceux-ci s'en plaignirent à 
Raymond qui ne tînt aucun compte de leurs doléances, 
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car il annonça aux fidèles que, du consentement du 
comte d'Auch ou d'Ârmagnac et de celui du peuple 
assemblé» il avait ouvert un nouveau cimetière etaccordé 
des indulgences aux familles qui voudraient y choisir 
leur sépulture. Le cimetière fut donc inauguré; une 
comtesse de Bigorre, Richarde, et une nièce de Farche- 
vêque y furent inhumées les premières. Â cette vue» 
les moines de Saint-Orens envoyèrent une députation au 
pape Léon IX. Les députés revinrent avec un bref du 
pape adressé à rarcbevèque, par lequel défense lui était 
faite de rien changer aux sépultures» avec ordre de fer- 
mer le cimetière de Sainte-Marie et de laisser les moines 
de Saint-Orens dans leur droit comme parle passé. Bien 
que l'authenticité du rescrit fût mise en doute par 
défaut de date» Raymond se soumit et exécuta les ordres 
du Saint-Siège. Les religieux de Saint4)rens rentrés dans 
leurs droits, raffaire des sépultures en resta là pour se 
réveiller comme nous le verrons plus tard. Disons» toute- 
fois» que les moines de Saint-Orens ne se tinrent pas 
pour satisfaits de leur victoire sur Tarchevëque; ils l'ac- 
cusèrent de simonie. Cette calomnie prit tellement fa- 
veur que Raymond fut cité devant la cour de Rome ; là» 
l'archevêque ne parvint pas à se disculper d'une manière 
péremptoire;il fut déposé (1049). L'auteur des CAronigue^ 
défend chaudement Raymond et le signale comme un 
des prélats qui ont honoré le plus le siège d'Auch. Néan- 
moins» son nom ne figure point sur le catalogue des 
archevêques'. 

Tandis que la ville d'Auch assistait aux contestations 
relatives aux sépultures, la province était agitée par de 

' Voy. Chr. ecclés. d'Auch, p. 85 et suiv. 
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violentes discussions. Les restitutions que le corps ec- 
clésiastique réclamait de certains biens qui lui avaient 
été enlevés dans le temps des guerres qui affligèrent la 
Gascogne avaient soulevé de longues luttes entre les pos- 
sesseurs de ces biens et le clergé. Ces réclamations 
réitérées avaient ébranlé le droit des possesseurs. Ceux- 
ci cependant étaient peu disposés à se dessaisir des 
biens sur lesquels ils croyaient avoir de véritables droits. 
Cette résistance de leur part occasionna des luttes fré- 
quentes. Les parties en vinrent au pillage, à rincendie, 
au meurtre. Les combats singuliers surtout furent souvent 
mis en pratique. Vainement des conciles furent convo- 
qués pour arrêter ces malheurs. Les moyens appelés 
Paix de Dieu furent impuissants. A la Paix de Dieu suc- 
céda la Trêve de Dieu qui défendit toute sorte de tenta- 
tive contre les églises, les cimetières, les lieux saints, 
contre les individus inofiTensifs, et qui défendait, enfin, de 
se battre en aucune manière du mercredi soir au matin 
du lundi suivant. Quiconque aurait enfreint ces ordres 
encourait la peine de mort ou de bannissement. La trêve 
de Dieu mit un frein à ces combats sans cependant les 
arrêter complètement. Les comtes de Fezensac et d'Ar- 
magnac jurèrent d*observer cette trêve. Du reste, ces 
guerres privées ne disparurent définitivement que sous 
PbiUppe IV. 

§6. 

Sl-Aaslinde, archevêque; Réouverture do cimetière de Saiote-Harie ; 
Irritation de la noblesse contre l'archevêque ; Sa fuite à Reims ; 
Concile; Mort de St-Austinde. 

Raymond, dépossédé de son archevêché, eut pour 
successeur Austinde, né à Bordeaux, ancien moine et 
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al>l)é <ir Sainl-(hcns oi (|iii, apivs sa niorl, j\u caiio- 
iiis(Mlo;)0\ 

IAIÏVmwscchcc (nfavait cansiM^ dans la population 
crAucli ratTaire du rimelirro n'(''(ai( pas encore enti<*»n*- 
nient calmée; les moines de Saint-Orens ('taienl lieuroiiv 
de leurs Iriomplies sur Haymond; et, par la fierté de 
leur aUitud(s ils enlrelenaienl Tirrilalion des esprits. 
CVsl dans ce( ('tat ([u'AusIinde trouva les choses à son 
avènement au si<''ge arclii(''])iscopal. 

Comprenant tout ce cpn* ladé'taile de son ]U'édé(*esseur 
dans la rpn^slion d(^s si'pultures avait de iVicluMix et de 
funeste ])our rauloriti' épiscopale, Auslinde entreprit le 
voyai^e de Home pour exposer au pa]>e Léon l\ ce qui 
sN'tail pass(''. ï.e Sainl-rVre ayant compris ({ue sa reli;^ioii 
avait ('té surprise lors(|u'il avait dmnu' L^aiu de cause aux 
moines de Saiut-Orens acccu'da à rarclievèipie un nou- 
veau rescrit (pii anmdait le premier. A son relour àAuch, 
Austind(^ e\écu(a Tordre <lout il élait |>orteur et expulsa 
les moines (aclieuv de ral)baye. 

Le cinuMière de Saiide-Marie fut rouverl |var les funt'»- 
railles de Sanclie-Arca, saciistain de rarelievè(pie, qui, 
é'tanl mort en fahscnce de celui-ci, avail express(''menl 
reconnnand(' (pf(m ajournât son inliiunation jus(iu'au 
relom' du ])ré'lal. Cède atïaire en resta là ])our se ré'veil- 
ler plus tard '. 

Le voyai»(* crAusiiiKh» à llfuiie n'avait pas seulement 
pour hut la (juestion des S(''pultures; il s'ai'issait (fune 
affaire jdus imporlanle : depuis ])rès irmi siècle, r<'vè- 
que deliazasposs(''d;nlles évèclu'sde Hayonne, Aire, 01e- 
ron, ha\ et Lescar, et |)renai( le titre {Vrrr(im'<l(>i](is(n(in<\ 
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Austinde obtint du pape la déposition de Raymond le 
Vieux, et les évêchés rentrèrent pour toujours sous la 
suprématie de Tarchevéque d'Âuch. 

Après le rétablissement du pouvoir spirituel, Austinde 
s*occupa de recouvrer les biens appartenant à l'église mé- 
tropolitaine. Il renouvela auprès des seigneurs et des 
nobles les actes que son prédécesseur Garcie avait tentés 
plusieurs fois avec succès. Il fut moins heureux que son 
devancier; ses prétentions furent mal accueillies par les 
détenteurs de ces biens : plusieurs furent sourds à ses 
sommations; ils étaient alors frappés d'excommunication, 
et les églises et chapelles qui se trouvaient dans leurs do- 
maines étaient mises en interdit. Ces revendications irri- 
tèrent les seigneurs; l'archevêque fut obligé de fuir de 
son diocèse et de se réfugier à Reims. Au nombre des 
récalcitrants était Aymeric II, comte de Fezensac, qui fut 
excommunié ^ 

L'absence d'Austinde dura deux ans. Il rentra à Auch 
à l'époque où Hugues le Blanc, légat du pape Alexan- 
dre II, en mission en Gascogne, convoquait un concile 
pour réformer la discipline ecclésiastique tristement re- 
lâchée. Le concile, assemblé dans le mois de septem- 
bre 1068, se composait de tous les évéqucs sufTragants 
d'Auch et des abbés crosses et mitres de la Gascogne. 
On statua, entr'autres questions: que l'archevêque pren- 
drait le quart des dîmes de son diocèse. Sur la réclama- 
tion de Raymond, abbé de Saint-Orens, il fut décidé que 
cette abbaye et ses dépendances seraient affranchies de 
cet impôt, et que ledit abbé jouirait des droits d'archidia- 
cre sur toutes les églises qui dépendaient de son abbaye, 

* Chr,ecclés. d'Auch, p. 04. 
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cil consi(l(''ration de Sl-Orrns, patron do la ville crAuch, 
et nii (le ses plus illustres évriiues '. 

Sl-Auslindi» mourut imnuHliatenient après le concile; 
les cvcipics (pii n'avaienl pas encore (juiltt* Aucli assistè- 
rent à SCS funérailles. 

La carrière de ce [)r(''lat l'ut des jdus ai^itces. Tous les 
aelesde sa vie |)ortenl le cachet de TadiviU' et de Téner- 
i^ie, (jualitcs (pfil sut (h''|do\er dans toutes les luttes (pi'il 
eut à soutenir. Au milieu de ses pn'occupations spirituel- 
les et tempmelles, il ne laissa |)as de s'occupcM' des dé- 
tails do son minislère. Cv l'ut par ses soins, et avec Taide 
de (.uillaume Astanove, comte de Fe/cnsac, (jue fut rebâ- 
tie; et ai^rainlie réalise de Sainte-Marie "^ , el (pie la de- 
meure des chanoines l'ut considérablement anudioréc. 



(iuilljiilinc (If Monliiiil surcnjcii Sl-AiiNliiKlc; (ionliiiiialiiMi tk^ re\eii(li- 
t'îidoiisdoshiciisducloiiir; Moiiiuiio (rAiicli: Drposilion (lcrun'l(C\è(iuc 
(iiiilhiiiiiio; Lntlcs de ce pirlal a\fc ses Miffiai:an(s. 

l.a mission de llui^ues le r»lanc dans la (iascogne né- 
cessitait la ]M(''S(Hice du pn'dat m('*tro|>olitain dans les 
synodes (pie le léi;at convo(piait. (lelui-ci eut hàle de 
l)ouiV(Mr au remplacement de St-Austinde. (iuillauine de 
Montant l'ut élu archevè(pie (rAnch. Immédiatement ai)rès 
son (dection, il alla, accomi)ai;n('' de ses sutïrai^anls et de 
jdusieurs abbés, joindre Iln;;ues;i Toulouse. De là, il se 
rendit avec le b'^i^at au concih» de (.ironn(\ Puis, Tarcbe- 
vè(pie retourna dans sou diocèse. Fidèle aux principes de 

' (Jir. t'rclt's. d'AiKh, p. îii <■! suiv. 

'-^ Voy. a* inirlic: Eililht's, r-livcdc S;iinl«'->I.ii ic 
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ses prédécesseurs, il s'occupa de faire restituer ou de ra- 
cheter les biens en litige. C'est alors que la restitution de 
la seigneurie de Mazères s'effectua; le domaine de Gafa- 
lazon et son église furent aussi rendus par Aymeric II, 
comte de Fezensac, moyennant la somme de 80 sols 
d'Auch. C'est la première fois qu'il est fait mention de la 
monnaie d'Aucb. 

L'archevêque avait communiqué avec un excommunié; 
le légat Géraud le déposa dans un concile provincial 
(1073). Guillaume fut victime de la haine et de la jalousie 
des évèques» ses suffiragants, qui, de tout temps, avaient 
supporté avec déplaisir Tautorité qu'exerçait sur eux le 
prélat métropolitain, autorité à laquelle ils s'étaient plu- 
sieurs fois refusés d'obéir. 

La déposition de Guillaume eut des conséquences 
fâcheuses; elle infirmait le contrôle du métropolitain, 
et, partant, laissait les évéques suffragants diriger les 
affaires ecclésiastiques de leur diocèse à leur gré. Ce- 
pendant, l'acte sévère qui frappa Guillaume fut im- 
prouvé et cassé par Grégoire VII. L'archevêque fut 
absous, et, en cela, le Saint-Père ne fit que répon- 
dre aux vœux de la population qui s'était vivement 
émue en apprenant la sentence violente qui frappait le 
prélat métropolitain. Relevé d'excommunication, Guil^ 
laume eut encore à lutter contre ses snffiragants; ils 
persistaient à ne point le reconnaître pour leur chef et 
refusaient de se soumettre à son autorité. Le pape fut 
obligé de leur écrire en leur intimant l'ordre d'obéir à 
l'archevêque. 

Guillaume reçut, à titre de don, d'Astive de Montes- 
quieu, l'église de Fremosens et autres biens. En recon- 
naissance de ce bienfait, le prélat et son chapitre lui 
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(lonnèrèiil 70 sols aus( ilaiiis. iraulivs donalions iurenl 
encore faites; r(''i)isro])al de Cnillaunic de MoiUaiil lui 
une suilc de dons et de radiais pour prix desquels sou- 
vent rarchevè(pie el les elianoines donnaient un eheval 
de belle race et certaines sommes en monnaie (rAucli. 
(iuillaume mourut le 17 avril WM] '. 

Suilc delà querelle des sépuldires; Jn^roineiils coiilradieloires portés d;ui> 
celle queslion; Fin de ees querelles; Fureur des moines de Sainl- 
Orens; (îondannuilion de eeu\-ei; Ereelion délinilive du cimelière de 
Sainle-^larie. 

On se ra[)pelle que Tarclievèque St-Austinde expulsa 
les religieux de Tabbaye dr Saint-Orens, à la place des- 
quels il mit des religieux deSt-Benoîl. Cet ordre était des 
plus puissants; de son sein était sorti un grand nombre 
de |)apes : c'est ce qui lui avait donné tant de crédit et 
d nni)ortancc. Forts de cet avantage <'t de leur autorité, 
l(»s Hi^nédictins réveillèrent TalTaire des sépultures. 

Le siège arcluépiscopal était vacant; ils profilèrent de 
cette circonstance i)Our s'adresser au pape rrbain IK 
alors en France, où il présidait le concile de Clermont 
dans lequel on décida la première croisade. Saisissant le 
uniment où Urbain, ancien bénédictin, visitait Tabbayede 
Moissac soumise à cet ordre, les moines de Saint-Orens 
se rendirent près de lui. Le pajic, après avoir oui leurs 
plaintes, leur accorda un bref qui, en ratifiant celui 
qu'avait rendu le pai^e Léon IX en lOiî), ordonnait à 
rarchevè(|ue et au chapitre de n'enterrer désormais que 

^ CJir. rcclcs. d'Auch, p. 01) et siiiv. 
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dans le cimetière de Saint-Orens, même les archevêques 
et les chanoÎDes. 

Le siège était encore vacant. Le chapitre, ayant reçu 
le bref d'Urbain» députa de sm'te vers le pape à son 
passage à Toulouse, des chanoines pour le prier de 
revenir sur la décision qu'il venait de prendre, parce 
qu'elle portait une grave atteinte à la dignité et à la con- 
sidération du clergé de la cathédrale. Le Saint-Père reçut 
la députation des chanoines dans le chapitre de Saint- 
Semin. Leur démarche ne fut pas sans résultats. Le pape, 
obsédé par les deux parties, employa un moyen terme; il 
prit le bref, le jeta à terre, sans prononcer de sentence. 
Le silence du pontife sur cette question ne pouvait sa- 
tisfaire aucune des deux parties, chacune l'interprétant en 
sa faveur. Nos plaideurs suivirent le pape jusqu'à Rome. 

Arrivés là, les uns et les autres firent des démarches pour 
que la solution fût favorable au corps dont ils plaidaient 
les intérêts. Cependant, bien qu'ils eussent à craindre l'in- 
fluence bénédictine, les chanoines furent assez heureux 
pour gagner le cardinal Jean de Plaisance qui les pré- 
senta au pape. Urbain les accueillit avec bonté et arrêta 
que la paroisse de Saint-Pierre serait pour Sainte-Marie, 
en laissant espérer aux chanoines que bientôt on réta- 
bliraitla faculté des sépultures. Cette décision ne tranchait 
pas suffisamment le différend qui fut considéré comme 
ajourné; il le fut en effet. Durant ce temps, les chanoines 
et les moines restèrent à Rome, attendant une solution 
définitive. 

Nos députés étaient encore à Rome et le siège métro- 
politain vaquait toujours. Le clergé d'Auch et celui de la 
province étaient fort préoccupés de cette vacance. Le cha- 
pitre était indécis sur le choix qu'il devait faire : il voulait. 
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avant lout, nu homme l'ermc (ini, en lui assurant la 
liberté des sé|Millures, fi! rentrer <laus Tordre et Tobéis- 
sane(^ ces inrbnlenls r»éjiédielins. (les <lerniers auraient 
vonln que Varebevèiine tVil ehoisi dans leur rang afin que 
leur ordre drjii si propagi' dominai dans le diocèse, 
et que, par là, leurs i>r<H(Milions i'ussenl assurées. A cet 
et'tel, ils proposèrent lUiymond de Pardiac, moine de 
Sainl-Orens, tVère utérin dWstanove de Fezensac. Le 
cluq)ilre, on le pense, repoussa celte candidature. Mais 
le comte de l'ezensac, (pn aurait \u avec ])laisir cette 
élection, (it i)ronHMtre secrèlenu'ul au chapitre par son 
iVère que, s'il était élu. il les soutiendrait dans la ques- 
tion du cinietièr(\ Aslanove se rendit garant deUavmond. 
(les i)romesses sourirent conqdètement aux chanoines 
(pii craii;naient avec raison la puissance des Hém'diclins. 
D'un autre coté, on igncuait la sentence de la cour de 
Kome. espérant donc (pu3 lîayniond (pii ('tailbémulictin, 
aurait plus triniluence qu'un <les leurs, les chanoines 
rélurent arclievèqu(; d'Auch. Les nn)ines de Saint- 
(hens, (pii iii;noraienl la promesse taciltMle llaynn)nd, 
virent son élection avec plaisir. Us ne s<î doutaient pas 
qu'il fut un fauv frère, et anssitôt, d'annoncer cette 
élection à leurs députés à lU^me. Lu présence de ces 
faits, le pape se laissa persua(hîr; il contirma le bref 
([u'il avait un moment aimulé et en lit donner avis à 
l'archevèiiue d'Auch. On conq>rend la fansse position du 
prélat vis-à-vis de son cha|)itre, à l'arrivée du bref. Les 
chanoines virent leur but mancpu'; ils rappelèrent vi- 
vement à Raymond ses pnnnesses. Celui-ci prit le parti 
d'aher à Rome. Dissinndant aux relii^ieux de Saint- 
Oens le motif de son voyag(», il prétexta la décoration du 
palUnni tpfil (h»vait rece\oir des mains du ])ape. Mais 
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avant son départ » il fit engager chanoines et moines de ne 
rien entreprendre, pendant son absence, qui eût trait à 
la question des sépultures. 

En même temps qu'il recevait le pallium, Raymond 
fit revenir le pape de la décision qu'il avait rendue en 
faveur des Bénédictins, et le chapitre eut justice. A son 
retour à Auch, il fut accueilli avec des démonstrations 
de la joie la plus vive de la part des chanoines et de 
tout le clergé, excepté les moines de Saint-Orens, qui, 
indignés, lui reprochèrent sa trahison ■ (1096). 

Les mornes de Saint-Orens n'étaient pas hommes à 
abandonner la partie. Le pape Urbain II étant mort (1099), 
ils saisirent cette occasion pour adresser une requête à 
son successeur Pascal 11; ce pontife, ancien bénédictin, 
crut devoir y faire droit. Les chanoines, de leur côté, en- 
voyèrent aussi un exposé de la question qui, depuis le 
bref d'Urbain II, avait acquis la force de chose jugée. 
Pascal renvoya les parties devant le concile de Poitiers. 
Cette assemblée condamna les moines de Samt-Orens ; 
ceux-ci voulurent se pourvoir, mais inutilement, en cour 
de Rome ; il leur fut ordonné de se soumettre à la sen- 
tence du concile (1100). 

Les moines ne se tinrent pas pour battus. Ils atten- 
daient dans le silence du cloitre la mort du pape Pascal 
pour renouveler leurs prétentions. Les circonstances 
répondirent entièrement à leurs désirs : Pascal mourut 
(1118), et un cardinal, protecteur de l'ordre de Saint-Be- 
noit, fut élu sous le nom de Gélase II . Les moines de Saint- 
Orens, voyant un bénédictin sur le trône de St-Pierre, lui 

' BojOLE. Hist, sacrée d'AquUaine^loc. cit., t. 2,ch. 19, p. 210 et 
suiv. ;—CAr. d'Auch, p. 101;— Loubens, Hist.de Gascogne, p. 170. 
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a<ln'ssrr(MU une i'r(|nrl('.('.(''l;isr Icnrarconliuiii hreniah' 
iIcTouniay, ([ui, anmilaul toiisconx (|ira\ aient nMidiissi's 
j)r(''(l(''r('ssnirs, n'iahlissail l('s l)(''n(''(li(iins(l(' SaiIll-Oml^ 
dans leurs iM'i\il(''t;('s. .Alais ('cnx-ri ncjonircnl pas lonj^:- 
Icînps (le leur vieloire, car ('.('lase uieurul à la lin deTan- 
lU'e; il i'Ul \)o\iv successeur (lalixle 11. 

l/arclie\è(ju(^ lîeiiiaid de Saiul(*-(llirisliu(s qui avait 
reniplaci' liaxuioiid sur le sii''i;r (TAuch depuis IIIS, se 
rendit au IMi\ auprès du uou\e,(U pape pour lui jxulrr 
ses renïnulraïu'es. Vc'iilable re[u'(''seulant de.l(''sus-(lhrisl, 
(lalixle couiprit (pfil élail leuips de nu'tlre fin à ce K'an- 
daleuxdinV'reuiUet reudil uu rescril a[K>slôli(juequi con- 
daiuua les iu()iu<'S de Saiul-(h'<'us. 

Uentré à Aucli, Tarclunèque fil sii^uilier aux nioiuesle 
bref doul il était jxu'leui*. Assis!('' de ses sutïrai^auts et 
d'uu n(unhreux cleri^<'\ il procéda à la IxMUMliction du ci- 
nietièi*{' diî Saiule-Marie. 

Toul i>oi'iail à peMS( r ([lu' l<'s lUMUMliclins avaient dé- 
sormais renoucc' à leur pr('leuliou, (juaud, le 2S avril, j(Mir 
de la e(''r(''iuouie, pendant la L»raude messe (éléhn^e par 
Tchèque de Tarhes, Jesmoiues, courrouc(''s «le leur 
défaite et poussées par la veni;('ance, marchèrent en 
aruies vers la callié'drale; et, sec(md(''s de leur gens, 
laucèrent plusieurs coui)S de llèches et une i;rèle de 
[lierres sur le cleri>('' el les lidèles. l/(''\è(pie ot'licianl fut 
atteint au |)ied; [liusieurs persouues furciU blessées mor- 
telleruent; une des (lèclu^s per< a le corporal deTantel. On 
<'Ut liàle de tel luer les portes p(Mir se soustraire à la rage 
de ces furieux. Les iiorles ieiuiées, les moines, [dus exas- 
pén'S que jamais, uureid le l'eu à Tegiise. j'dle aurait été 
(HMisumée par les llannues sans le secours des assistants 
qui, à la vue du téu, ahaudouuèreut précipitaunn<'nt 
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]*intérieur de la basilique, et arrêtèrent les progrès de 
rincendie; les moines furent obligés de battre en retraite 
vers leur monastère, accompagnés des buées du peuple. 
Ces excès furent dénoncés au concile de Toulouse, pré- 
sidé par le pape, le 6 juin 1120, où se trouvaient aussi 
l'archevêque et ses suffragants. L'évêque de Tarbes rap- 
pela devant rassemblée les péripéties de cette affaire qui 
durait depuis près de quatre-vingts ans; il montra les 
flèches sacrilèges et le corporal. Les moines de Saint- 
Orens furent unanimement condamnés, et l'érection du 
cimetière de Sainte-Marie fut confirmée d'une manière 
irrévocable. Ainsi se termina cette scandaleuse querelle 
trop longtemps prolongée qui troubla fréquemment le 
clergé et la population d'Auch '. 



§9. 



Fin de la race des comtes de Pezensac; Les comtes d'Armagnac; 

Comtes de Fezensac. 



La race des comtes de Fezensac s'éteignit dans la per- 
sonne de Béatrtx (1146). Géraud 111, comte d'Armagnac, 
recueillit, comme plus proche parent, la succession de 
Béatrix qu'il réunit à son fief et prit le titre de comte 
d'Armagnac et de Fezensac. 

En devenant seigneur suzerain, Géraud abandonna son 
château de la Treille^ bâti par Bernard V"" en 960, et vint 

* Chr. ecclés, d'Auch, l** partie, p. 105 et suiv.; — Bajole, HisL 
scLcrée d'Aquitaine, liv. II, ch. 19, p. 213 et suiv.;— Loubens, HisL 
de Gascogne, p. 2i9, 266, 289. 
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sN'lablir dans la niv au palais de rozensac. Alors coni- 
iiKMira la l'orhiiK' (1rs Arinai»nars, illnslro raco : hom- 
nios de coMU' cl dr iVr, Iriir nom ])rillo i;loriens(Mnent 
dans tons les (''V(''noin('nts <|Mi ai;i(rivnl la Fi*anc<^ pon- 
danl jnvs de v\\\{\ siècles. Scii^ncnrs ficvs cl indi^pcndanls, 
ils ne icconnnrcnl jamais de su/crains. Us s'inlilulaieni 
dans leurs ach's coiHh's jxtr la (p'àcr dr Dion^ lorninlc 
(pfils ado[>lèrcul (Mi d<''pil desreinimlranccs de i)lusienrs 
rois de France. Ils jonissaieid desdroilsr<'\ualicns • cl s'ar- 
roucaicnl Ions les allrihnls de la rovanlc'. Leur com((' 
('lail plac<'' soiis la ijroieclion de Sainle-Marie d'Anch; 
les comtes ('laicnl clianoines (rinnuM'ur de cette ('L»Iise. 
Les barons de Monies^juion, de I*;n'deillan, de Montant, 
<le risle ('laicnt les ])airs ou hauts barons du comte. 

Les comtes d'Armagnac exeic èrent leur sn/eraitnM('* 
surla Aille (rAucIi et le |)ays jusfju'à la lin du \v* siècle; 
le comte r>harles I" mourut sans laisser d'enlatits niàles 
l(''i»ilimes. 

Auch l'ut la caj^itale <le rArmaL;nac et la |)rin('ipale 
résidence «les comtes justpren \\V1\. A celte ('jMMpie, les 
Armagnacs avant iK'riti' de la L(mi;»une par la mort <le 
H('i;ine - n'sidèrenl b* jdus s()n^ent à Lect(nn'e, ville 
lortili(''(^ l)ar la nature et j)ai <le i^rands travaux de dé- 
lense. Auch suivit la l'oiiune iV^s comtes (rArmaunac 
auxquels son histoire se trouve intimement li(''<', comme 
<m [)(Miri'a le ^oii* dans le cours de cet ou\rai;<'. 



' I.cs (linils r(''i:;ilirns rnniiMd laicnt le droil di' fairr la micrro, 
(le 1<'V(M" Il milirr, (le hatliT moiiiiair, etc. 

'^ L'art de rnifirv h'sdiihs, il, -s faits lii\li)ri<jiit\s, ('ic.,«M('., panm 
Itrnrfliciiii <\o la cniiiircuatio]} ,1,' Saiiil Maiii-, .*{ \()1. iii Inlio, '.V 
rdilioii. Paris, cil!'/. \I('\aii<li'<^ Jôiiltcrl J(Miii.\ nw Wwrr Saiiil- 
Andiv (l.'s \rl>, n" is. 17S7. i. -2, |. -2s| 
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§ 10. 

Guillaume d'Andozile, archevêque; Paréage de la seij^enrie d'Aueh; 
Géraud de Labartbe soecède à l'archevcqne Gaillaame; Persécnlions 
des comtes Bernard et Géraud contre ce prélat. 

L*archevéquc Bernard de Sainte-Christine eut pour 
successeur Guillaume d'Andozile, qui passa de révêché 
de Lectoure au siège d'Auch qu*il occupa près de cin- 
quante ans (1121). Le pape Honoré 11 Tinstitua son 
légat en Gascogne. C'est en cette qualité qu'il publia la 
paix et la trêve de Dieu dans la province (9). Cette me- 
sure dès longtemps prise n'avait pu arrêter les brigan- 
dages qui aflligeaient la province (1126). 

A cette époque, Alphonse, roi d'Aragon, combattait les 
Maures en Espagne; ses exploits avaient retenti au-delà 
des Pyrénées. Guillaume, prélat ferment et intrépide, 
touché des efforts du monarque, stimulait les populations 
à s'enrôler sous la bannière du roi d'Aragon et promet- 
tait en récompense des indulgences. Les prédications de 
Guillaume ne furent pas vaines; grand nombre de person- 
nes répondirent à son appel. L'archevêque ne se borna 
pas à exhorter le peuple, il se mit à sa tête. Suivi d'un 
grand nombre de fidèles, il partit pour l'Espagne, où il se 
distingua par sa bravoure et son ardeur religieuse. Le roi 
d'Aragon sut récompenser la noble conduite de Guillaume 
en donnant à la cathédrale d'Auch l'église d'Alagon si- 
tuée dans le diocèse de Saragosse ' (1130). 

Ce fut sous ce même prélat que les comtes d'Armagnac 

• Chr. ecclés. d'Auch, p. HO. 
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ciilrèirnlcii par(Mi»<» <k' la cilé (rAucli avec les arcliexc- 
qucs ll()0 . Voici, d'apivs l>rui;('lcs, à (|n(4 sujet cette 
concession (Mil lieu: « lîernard IV, coinle (rAiina^uae, 
avanl, dii temps de cel arclie\è(|ue, conhil>ue à la rebâ- 
tisse de la cih' d'Aucli, tiil assinié par ce pn'dai à la sei- 
i4n<'Ui'i<' de celle ville'.)) l.e côté n<u'<l-oiiest était le 
/>a/-.NV//i (piai'lier siir le(piel s\Hendail la sei^iieurie du 
comte, et le reste de la cil<» le parsan de rarclievèipie \ 

dette coucessiou l'ut moins le n'sullat du fait rapi)orlé 
par l{iui;M<'s (pfun moyen [jour rarclie\è(pH^ de se 
soustraire aux violences des comtes et de s'assurer 
leur [U'olecli<Mi dans les i^uerres des Aiii^dais qui déjà 
avaienl c<unmencé' en (lasco;:ne *. 

(iuillaunu' <rAndo/ile se d«^mil de son arclie\èché en 
1171). La vacance de co, siei»<' pro\(Mpi:i rand)ition de di- 
vers |)rélendanls, dansie muid^re descpiels se trouvait un 
des lils de liernard, C(unle dWrmai^nac. iW dernier, \\os- 
sesseur de la puissance' lemp(M'elle, aurait \oulu aussi 
concentrer dans sa lamille la puissamc spirituelU*; mais 
le chapitre en jui;ea autrement: il élut (ii'raud de Labar- 
tlie (''\è<iuede Touhmse. (le prélat, de la race des cou)- 
tes (TAure, ('tait heau-tVère du comte lîernard, \ùnv du 
c<un|M''liteur. Innm'Mliatement ai)rès son (declion, il sc 
rendit à Ujmuc pour recevoir des mains du i>ai>e le 
j)aUiiiîii, 

l)(''[)ité de r(Mliec de son lils, l»ernard s'en V(M)'j;ea 

' i)[\ V()\ail nicon' niiclijiic temps av. ml la rcvciliilioii do 1T8!I 
Ir.^ li_ilM(\s lie (Iniiai'calinii ijiii >('|iaiah'nl les dciix .sciiinciii'icN ]>ar 
h's aimes des romle.s d" \liiiai;ii.ie el |iai" celles de.s areliev ("'ijne.s, 
seiilplee.s en |dii>ieur> emlioiK, el iKilaiiiiiieiil aux |iiliei-s de Taii- 
cieillK* halle el siil' les |Miiles iuleiieiii es el e\|ei icures de A illo. 

'"•' Loi FU.Ns, H istiu}t' ilr (i(iM (Ui)h\ |) ;{ll. 
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contre Géraud et le chapitre qui Tavait élu. Saisissant le 
moment où le prélat était àRome, il s'empara de Téglise 
métropolitaine, ravagea les biens de rarchevêehé et en 
usurpa une grande partie. A son retour, Géraud, vive- 
ment affligé de ce qui était arrivé, employa, mais en 
vain, ses prières et celles de ses amis pour engager le 
comte à le mettre en possession de son église. Bernard, 
sourd à toutes les'prières, poursuivit ses déprédations; il 
détruisit tout un côté de Téglise de Sainte-Marie, attaqua 
le cloître des chanoines, véritable fort dans l'intérieur de 
la ville, et abattit les tours qui le défendaient. Géraud 
et son chapitre prirent la fuite. Bernard, en leur absence, 
continua avec plus d'audace, pilla les meubles de l'ar- 
chevéque et ceux des chanoines, incendia l'église de 
Saint-Martin, située à l'est du Gers, puis il alla attaquer 
le château de Lamaguère, en Àstarac, où Géraud et ses 
chanoines s'étaient réfugiés. Bernard les en chassa et mit 
le feu au château qui devint la proie des flammes ^ Tra- 
qués comme des bétes fauves, le prélat et ses chanoines 
menèrent une vie errante pendant plus de deux ans. 

Cependant des amis communs intervinrent et amenè- 
rent un rapprochement entre le comte et l'archevêque, 
à la suite duquel Géraud fut rendu à son église. Cette 
paix ne fut pas de longue durée : Bernard, au mépris de 
la foi jurée, renouvela ses entreprises sur les terres et 
les droits de l*archevéque et de son chapitre. Il empri- 
sonna le secrétaire de ce prélat, et puis le remit en 
liberté pour une rançon de vingt sous. Aidé de son fils 
Géraud, il pilla, saccagea les domaines de l'église qui 
étaient considérables. Fatigué de tant de persécutions, 

' Les ruines de ce château subsistent encore. 
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rar(h('vè([iir se décida à rci^oiisscr la t'orcc par la foire. 
La (l(''t(.M'miuati<m de (.(Taiid inila pins (pu^jamais \Un- 
iiard. Il lit alliance avec llavniond V, conile de Ton- 
l<nise, el les deux siMuiieiirs axant i'<''nni leurs troupes 
assi(''i>èrenl le eloilre deSainle-Marie el eelni des elianoi- 
nés, brûlèrent le palais areliiépiseopal el s'emparèrent 
des ohjels les ]dus prècicMix. Le eonili^ saceai^ea aussi 
toutes les dc'pendanees de rarelie\èehè. ('.es briganda- 
ges, eontiuu('S|)endan! deux ansc<uis(''eutifs, ruinèrent la 
ville et ses environs. 

On en vint «epeudanl à un nouvel aceonnuodcMuent; 
mais, eonune le premier, il ne fut (pu' lein[K)raire : car 
HiMuard (Uait sm' le |)oinl d(^ reeciuimeneer les Iiostiliti'S 
lorstpie (iT'raud préfera abandonner son dioeèse (pie de 
l'exposer à <1(^ nouveaux «b'saslres. Après avoir r(''i»b'' 
diverses alVaires de son nnnislère, il se rendit avec 
Hernanl, ('vècpie de !»a\(Mm(% son suffraganl, auprès de 
Hiebard Cceur-de-Lion, i(»i (rAui^bMerre; ees deux prédats 
Ijartireid av(M' lui pour la TcM're-Saiide. Lu partant, 
(ii'raiid ebari^ea cbi temijorel de ré'iilise nu'tropolitaiiu* 
(léraud IV, son neveu, tils el ( njupliee du coude l>ernard. 
L'arclievèipie crut à la sim*éril('' (b's promesses de paix et 
de rep(Mdir ([ue lui avait faibs le jeiine coude (rArnia- 
i»nac. L(^ temps pnuiva àrarclievèciue (pi'il sVlail lrom])é, 
car (lé'raud recommença les ravages <pn naguère avaient 
(b'solé le diocèse. 11 se rendit c(Mi|>able de toutes sortes 
crexactions, sVm[)ara <le fnrce de la calliédralede Sainte- 
Marie (pfil forrdiaenrentourantde 1 arides Ibsst's, détrui- 
sit (rautres éi^lises, pi'ofana les s(''pullures en en faisant 
exlmmer les corps, et priva pendant une année la ville 
d'Aucb de ses pa^leurs. 11 parcourut en (b'vaslateur les 
(buuaines de rarcbevèclu', s'empara dii cliàteau de la 
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Seire que l'archevêque avait engagé à Raymond d'Arca- 
mont pour une somme de mille et trente sous. Géraud et 
son père furent les tyrans de la ville d'Auch; on les accusa 
aussi d'avoir favorisé la fausse monnaie. 

Dans le même temps, un ouvrier monnayeur ayant tué 
un de ses collègues fut, illégalement et au mépris du 
droit public, condamné à mort par le comte d'Armagnac. 
Géraud, dans cette circonstance, viola la coutume se- 
lon laquelle pareille affaire devait être soumise au peu- 
ple et à l'archevêque. Ce jugement illégal irrita encore 
davantage les esprits contre Géraud; mats heureusement 
tant de tyrannies eurent enfin un terme, à l'avènement 
de Bernard de Sedirac sur le siège archiépiscopal. Le 
nouvel archevêque et Je comte Géraud conclurent des 
arrangements qui procurèrent définitivement la tran- 
quillité aux habitants de la cité et du diocèse < (1192). 

§11. 

Renaissance et organisation de la société communale ; Guerre contre les 
Albigeois; Domination anglaise; Le comté d'Armagnac disputé par 
deux prétendants ; La ville d'Auch saccagée ; Ordonnance de Toffieial 
et des consuls contre les blasphémateurs ; Auch assiégé par le sénéchal 
de Toulouse; Etablissement de la commune de Pavie. 

Depuis l'institution de la féodalité, l'histoire de la ville 
n'a présenté que des luttes et des rivalités entre le clergé 
et la noblesse. Cette autre puissance qu'on appelle le 
tiers ne donne encore aucun signe de vie. Mais, si cette 
fraction imposante de la grande famille moderne ne 

' Lan de vérifier Us dates, l. 2, p. 273, in-f^; — Chr, ecclés. 
d'Àuchj p. 113; — Hist. de Gascogne, p. 336 et 347. 
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sV'sl pas inoiitrcc an lirand jour, e\U^ nVn cxislait pas 
moins avcr ses lois (M srs ïcudanrcs (liMiiocralitiues. 

Nous soiunics anivi's à ce sirclc où s'ojM'ra «l;uis 
lo nonl (le la Fiaïueun L»raii(l l'ai! liis!ori<|ur, la rr>o- 
Inlion roininiMiah*. (ic monvcinciil, on le sait, se lit à 
peine sentir dans noseontriTS n)ei'i<li<M)ales où le n''i»ime 
nmnieipal rcnnain se eonsei'\ait an milieu des invasions 
sneeessiM's (pii tondirenl sur la Nieilli* Aipiitaine pendant 
près de ein(| sièeles : le tiersH'lal n'a ])as encore ])ns 
dans noire histoire celte part acli\e (pii lui ('lait dt'volue, 
car ce n'rsl (pic dans les premicrcs anuT^esdu \iir si«'(le 
(pn% pour la premicre lois, nous vo\ons renaître les mots 
(le ('(toi/cn et de i-rpithlitinc d Audi, l-'st-ce à dire* (jue, 
dans cet es|)ace de t(Mnps, tout souvenir des institutions 
nnmicipales se lui perdu, erracc'?... Non. « Par cela seul, 
dit un liist(nien C('d('hre, ([iie celte (ui'aiiisation ('lait esS(Mi- 
liellemenl nnnaine, nous ne la trouvons point ('crite 
sous lelle ou lelle date au moven-àue. (A'tait un tait 
ancien (pii avail surNc'cu à Tinvasion, à la lormalion des 
('tais nuMlcincs, (pu' personne ne songea à r(''dii;er et à 
proclamer ' >•. 

On \oil (hmc (pn^ hien (piancun (''N('nement \w nous 
lasse comiailre le r()le (pu' joua la soci(''i('' connnunale 
depuis la clmte des Iiomains, elle n'en ('lail ]>as moins 
oruanis('Mî dans m^tre ville. Vu eriel, en 12(K3, (l(''raud. 
coml(* (rArmaL»iiac, pnMa serment aux consuls (rAudi de 
i»arder l(»nrs ]U'ivil(''i;es ci coiilumes, leurs biens cl jht- 
sonnes. (^espri\il(''L^es ('laienl ainsi lornHd(''s: «< Lespri\i- 
l(''i^es ([ne lesdils halulants et leurs tenants ont de finis 



' lln/.nr, ///s/. ({<■ In i'irili^nlii^n cii h^raurr. \. i, p. ~2Xi. Kilil 
in-H-, Pari>, hidirr, ISKK 
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temps et dont n'est mémoire du contraire (/i), de jouir et 
posséder leurs biens tant dans ladite cité que juridiction 
d'icelie, frantz et quittes de tous droits de fiefs, queste ou 
autres debuoirs seigneuriaux, et exemptz des lots et 
rentes. Comme aussi appartient à la dite communauté la 
justice civile, criminelle et police qui est exercée par les 
consuls soubs le nom du comte et du seigneur arche- 
vêque de ladite ville quy est conseigneur d'icelle pour 
raison de quoi, ils font hommage tous les ans d'un paire 
d'éperons au comte, et au seigneur archevêque un paire 
de gantz de tel prix et valeur qu'il plaira auxdits consuls, 
lesquels ont esté esvalués par Tusage à trente soûls ^ » 

Tels étaient les privilèges dont jouissaient les habitants 
d'Àuch au xiii*" siècle, privilèges qui furent considérable- 
ment étendus et augmentés dans la suite par les comtes 
d'Airmagnac (i) et par les rois de France, comme on 
pourra le voir dans le cours de cet ouvrage. Ainsi, nous 
sommes autorisés à poser en fait que notre ville a joui de 
tout temps des bénéfices du régime municipal ^. 

Maintenant que la commune est complètement or- 
ganisée et que les documents originaux nous viennent 
en aide, notre travail, en se restreignant, deviendra es- 
sentiellement local. Les archives deTHôtel-de-Ville, dans 
lesquelles nous puiserons désormais', nous fourniront 



* Extrait du dénombrement des privilèges des consuls et habi- 
tants d'Auch. — Voy. 2« partie : Institutions municipales. Dans les 
budgets de la commune, on voit figurer une livre dix sous pour les 
éperons, et la môme somme pour les gants. 

^ Voy. GuizoT, Hist. de la Civilisation en France; — Augustin 
Thierry, Lettres sur Fhist, de France. 

' Quoique les archives de THôtel-de-Ville soient en ordre, elles 
ne sont pas si bien classées que nous puissions indiquer les liasses 
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les luoynis dv coiiiKHlrc le rôle <|ii(* joim la socirU» coin- 
iiiimalr iKirloiil r{ hmjoiirs riicrLiifiiic dans ses V()l<>ii!«'S. 
Nonsvciioiis la nuiniri));ilil(' dans la personne des (Mnisnls 
lutter e()r|)S à e(n'j>s av«'e le pouvoir Teodal eMe pouvoir 
ecelesiaslifiue, ces deux |Miissanees (pii iusqu*i(*i oui al»- 
sorJM' le doniaijie de Tliisloire; ikmis la verrons di^'^tYMMlro 
(•ourai^cusenienl lesinli'rèlsde la cite, s'ojjposer aux em- 
l^ièliMuenis (M aux en\alnssenients des rondes d'Aniia- 
L»nae el du elc^ri^c N<mis ^errt^nsles eonsuls, taisani acte 
de n(d)le ahn(''i;ali<Mi, protester |)ar tous les niovciis 
contre (piiconcpie oserait toucln'r au dépôt sacre* dont 
ils sont les gardiens, aux lilMMlé's et aiix iVanchises de la 
cit(''. Nous les \ errons eidin, dii;iies mandataires, s'ac(|uil- 
ter noblenieid de ce ipTon a[)j)elail avec raison leur 

(!eei nous mène à taire une (d)servalion sur un tait liis- 
tori(pie, \K)S('' par (h's hommes (''uiinenls, lait L'ém'Tale- 
ment aeeepli' : à savoir vjue, dans le mi<li de la France, 
la puissance tV'odale se montra <'n i^cnéral favorable aux 
développemeids de la societi* connniUiale '. Personne 
plus (pu» nous ne s'incline devant ces maîtres; mais oji 
pourra se convaincre (|u'il n'en tut |)as ainsi dans notre 
ville, 011, connue iujus venons de le dire, la vie de la so- 
ciét('' connnmrale tut une suite de luttes et de vexations 
de la part du ptmvoir iVMMhil et du pouv oir eccdé^siasti^ue. 

Pendant <|u<' la comnnuie se ré'or^anisail et acqué'rail 
sa l(''L»itinM' pr<'p«uid('Mance, le midi de la France l'tait 
(l(''solé par les liiu'rres sani^lantes (pie Siuion de Monlbrt 

ri les (|(»sici\s(|;iiis Icsililrl.s se lrnii\ ciil les dociiliHMils <jiic ll(Hl> 
("ilcntiis. La |ilus i;r<iii<l<' parlii' dr ceux ci iir se iroiivriil pas ooUl^s. 

' Vnv. ciili'aiilrt'.s, (iii/oi, ///.s/, ilc la CinUsiUinit rn rrunrc, t. i. 
p. -275, iii-H'. Pari>, Ihdici. isîd. 
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faisait aux hérétiques Albigeois (1209). La Gascogne 
n'était pas étrangère à Thérésie, car ce fut de son sein 
que surgirent en même temps que du Languedoc les pre> 
mières idées anti-catholiques. L'archevêque Bernard de 
Montant qui occupait le siège d'Auch, prélat éclairé qui 
ne partagea pas Taveugle fanatisme du clergé, vit dans la 
croisade contre ces nouveaux sectaires moins la répres- 
sion de l'hérésie qu'un moyen d'asservir le Midi '. Les 
idées sages de Bernard ne furent pas partagées par son 
chapitre, qui le dénonça au pape Innocent III. Ce pontife, 
qui fut lui-même épouvanté du zèle exagéré que déployè- 
rent les Croisés, écrivit à l'archevêque relativement à la 
déno]iciation dont il fut l'objet. Mais la victoire rempor- 
tée à Muret par Simon de Monfort changea, sans doute, 
les sentiments du Saint-Père, puisqu'il nomma des com- 
missaires pour informer sur les plaintes portées contre 
l'archevêque. Bernard dut être déposé, et son successeur, 
Garcie de l'Hort, « rendit, dit Brugèles, de grands servi- 
ces à l'église et au peuple dans la guerre contre les Albi- 
geois ^. )> II fut au nombre des prélats qui composèrent le 
concile tenu à Bourges, assemblée qui fut le précurseur 
de la nouvelle croisade contre les malheureux Albi- 
geois » (1225). 
La position politique du pays avait changé. Eléonore, 

* LouBENs, Hist. de Gascogne^ p. 340 el suiv.; — Chr. ecclés. 
d'Auch, p. 117. 

^ Bernard de Montaut ne fut pas seulement un digne prélat, 
il fut aussi un troubadour distingue. — Voy. la savante introduc- 
tion au Parterre Gascoun^ etc., de G. Bedout, d'Auch, par notre ami 
A. Philibert Abadie, m~18. Toulouse, Jougla, libr.-^ditcur; Auch, 
Brun, libraire, 1850, p. 40. 

^ Chr. ecclés. d' Auch, p. 117. 
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tille (k' (•iiillamnr \, diir (rA((uilain(', inariéccn juciniè- 
res noces avec Louis Vil, roi de France, divorça ll.')2 : 
(die convola à d<' non\(dles noces avec lleini P]anlaL:;enet, 
(jui dr'\int pins lard ndd'Ani^Jelen'e. Or, le duc lié (rA([ni- 
laim' dans le(|n(d se trouvait compris TArniaiinac , f[ui 
consliluait la dot d Eh'onore, passa srnis la domination 
anii;laise. Alors conimencèrent les i^uerres entre le roi de 
France el le roi (r\ni;lelerre, i^ur^rres l'unesU^s aux |>0[)n- 
lations somnises aux ca[»rices des seiiiuenrs qui tantôt 
])renaient |)arli pour le roi i\o Franee, tantôt pour le roi 
(rAni;let(*rre. (le furent des cond)ats pn S([ue incessants 
au\([ue[s \iiirent se nn^er, cimnne on vi(Mit de le voir, 
la unene ciuilre les Ali)ii;e<)is. 

Mais la victoire ren»port(''e par Fouis VMlsm' Henri 111, 
roi (TAni^lelerre, à la Ui'oie I22.V, avait t'ait rentrer 
Fancien ducln- d'A([uilainc ' sons la d(nninati(nifran(,'aise, 
e\eej)h'' la (iasci^i^iie (jni demiMn a au poux oir de TAniilais. 
Aussi, Henri III éeri\ailil en 123() à Ameneu, arehevè- 
i\\\r dWueli, jxun' lui annoncer «pTune trêve de eint} 
anné'es a ('lé c(nulue eidre lui el le roi de Franee. 11 en- 
i;ai^<' vivemeni le prédatà observer cette trêve elàlalaire 
ohs(MV(M* par ses diocc'sains *. 

A celle ('poipu', rArmai^nae (Hait possi'di' par Ber- 
nard V. (le comte, j^arlisan déviuu' des Ani»lais, entra 
dans la lii^ue (pu' HuLiues, coude de la Marche, et Uay- 
mond, conUe de Toulous(S avaient lormé'e c(mtre le roi 
de France, Saint-Louis. Iternard mourut sans postérit('' 



^ l/.VqiiilaiiK' ne tiil <'Oiinii('il<'|uii^(jU(' sons le nom (i('(iiiyr!Hi('. 
(lésera la <l«'Mi<tniiiialinii «jiir iimis a*lo|»i«'r(»ns tlésoiiiiais. .Néaii- 
ninins, la (iaseoi^in' lui loujoiii-s disiincie de la (in\emi(\ lueii 
• (n'elh^ tfl parlH' du duché d<MM* ikmii, s(ui> eerlainrs «-ondilinns. 

'^ Hkymkiu 1. 1, |). iMi 
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en 1245. Son héritage fat vivement disputé par trois de 
ses parents, Arnaud Odon, vicomte de Lomagne, son 
beau-frère, Géraud, vicomte de Fezensaguet, son cousin, 
et Segnis, veuve de Centulle, comte d'Astarac, fdle, 
selon Brugèles \ de Géraud IV, comte d*Annagnac. Cette 
dernière ayant renoncé à ses prétentions, la dispute 
s'établit entre les deux premiers. 

Les populations, particulièrement celle d'Aucb, étaient 
généralement hostiles à Arnaud Odon. Cependant, ces 
dispositions n'empêchèrent pas le succès de ses armes; 
la victoire lui fut favorable. Il était déjà maître d'une 
grande partie de l'Armagnac,* lorsqu'il dirigea sa marche 
sur Auch. 

A la tète de Moltas^ gens éstrangers^ venus de l'Agenais, 
de la Lomagne et d'Auvillar, Arnaud Odon arriva devant 
Auch où il entra en conquérant. Nous n'avons pas de dé- 
tails sur les calamités qui affligèrent les habitants; mais il 
est certain que la lutte fut vive entre les assiégeants et 
les assiégés, et que les désastres essuyés par ces der- 
niers furent considérables. 

Quoique vaincus, les Auscitains, dont la répulsion pour 
Arnaud Odon augmenta encore à la suite des horreurs 
auxquelles lui et ses troupes s'étaient livrés, ne voulu- 
rent jamais se soumettre à son autorité ; des disputes, 
des collisions s'élevèrent sans cesse entre les vainqueurs 
et les vaincus. Ces dissensions incessantes prirent un ca- 
ractère assez significatif pour qu'Odon implorât l'assis- 
tance d'un allié, Gaston, vicomte de Béarn, qui écrivait 
à l'archevêque Hyspan et à la municipalité : <( A ce quon 



' Chr. ecclés. d'Auch, p. 538 ; — Voy. aussi 3« partie : Généalogie 
chronologique des comtes de Fezensac et d'Armagnac. 
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ayl à coniposcr la disimllo avec Arnaud Odon, viscomh» 
(le LoinaiiiDoaiilInMncnlqu'il \o fcralairo à main arniO(^*.i> 

Il paraît ([ne los mcnarcs du vicoinlo de n('*arn uo 
produisirrni aucun clïiM sur los Aiisi ilaius. car (iasion 
secourut Odon en taisant niardicr nno anu(''c connnaii- 
d(''c par (iuillaunic llayniond, l>aron de Pins, son oncle, 
sur la ville (TAucli (lui tut saccaiiée*. 

N<Mi veaux nialbeursl nouveaux d(''sastresî ()ldig('»s do 
soulïrir à d<Mix ('[Mxpu's consc'cutives les liorr(Mns d'uii 
louL» si(''i»e, les Auscilains n'avaient (Tautre perspective 
que rasser\iss(Mnent et la misère; c(nulition intoUMable 
p<Mn' une po[)ulation lière et ind('|)endante. Mais cet état 
(rinnnilialion n'eut pas une hmi^ue dur<''e. lue heureuse 
circonstaïu'e ménagea à nos itères les m(»vens de briser 
de nouveau leurs cliaines. 

Malade quand il [)rit le connnandiMnent de Tarmée 
expiMlitionnaire, le baron de Pins mourut quebpies jours 
ajM'ès son entn'M' dans Ancli. Aussitôt les habitants de 
saisir celte occasion t'avoraide pour sec(Mier le joui; : ils 
courent aux armes, chassent leurs oppresseius. Il ne 
paraît pas (pi'ils aient p(Hiss('* j)lus loin les repr<'sailles. dé- 
pendant ils turent accusc's pai' les \ aincus d'ax oir assassiui' 
le bar<m de Pins. Indii:ne accusation d(ud illeiirlut facile 
de se laver, car il lut prouvt', et solennellenient reconnu 
que le bar(m ('lait mort 'ide la maladie ([u*il avait avant 
cpi'il ne vint à Auch, ci non des coups des Aiiscitains. )• 

(leci se passait dans hvs premiers mois de Tannée 
1217. 

V(dlà donc les Auscilains entièrement libres etmaitres 

' VrcllIVCs rie rilnirl -(!('-\ illc. 
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de la ville. Hais ils ne purent, hélas! demeurer long- 
temps dans cette position avantageuse; ils furent obligés 
de se placer de nouveau sonsFautorité d*Odon. Pour quels 
motifs? Nous Tignorons. Cependant, à défaut de rensei- 
gnements positifs, nous allons essayer de rechercher par 
ind uetion les causes qui amenèrent un pareil résultat. 

Telle était la position des petites républiques comme la 
nôtre à ce s époques qu'elles ne pouvaient exister sans être 
protégées par un grand feudataire. C'est ce que nous 
expliquerait d'ailleurs l'antique devise de la munici- 
palité qu'on voyait écrite en tête de tous ses actes : Tôt 
solet non posé Aus^. Ces mots, expression de sa faiblesse, 
cri d'alarme et non de servage, en disent assez pour ex- 
pliquer et justifier le retourdesAuscitains vers celui qui na- 
guère était leur tyran. Ce fait, quelque étrange qu'il puisse 
paraître, n'a rien d'anormal, il est inhérent à l'époque; 
c'est une de ces nécessités qui se présentaient com- 
munément; elle était autant le résultat de l'organi- 
sation civile et politique de la société que celui de 
la faiblesse ou de la pusillanimité des populations urbai- 
nes, aussi intéressées à se placer sous la protection d'un 
possesseur de fief que l'était celui-ci à les avoir pour 
auxiliaire, car leur cause, quoique distincte, était com- 
mune par le but qu'ils se proposaient; pour les uns, 
l'indépendance de la commune, pour les autres, l'inté- 
grité et la conservation de leurs terres. Devant ces 
intérêts presque solidaires s'effaçaient les haines, les 
dissensions et les coteries de localité. 

Mais il y avait une autre raison autrement importante : 

* Seul ne peut Auch. On voit cette devise dans plusieurs aeles 
originaux derHcUeRle-Ville. 
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cVlail riini)()ssibilil('' matriiellc dans hKiiicllo se trouvait 
noire villcde iveommiMicer la liiUe avec un adversaire 
<Hii coniplail pour païens on pour alliés Ions les {j^rands 
Tendataires du -Midi. 

llâlons-nous de dire qiw s'il est vrai qu'Odon rentra 
dans la pl(''nilu(le Me si s droits à Aneh, ee ne lui qiih 
des eondilions avanlai^enses pour les liabitanls; eenx-ei, 
si ntnis en jugeons par h* doeunuMd (pn nous sert deguide, 
dictèrent les conditi(Mis du traité ([ui l'ut passé eidre eux 
et Oilon. Ce d(Kunient, l)ien (pu' ditïus, iinohérent, 
|)res4ue ininlellii;il)le, i>ar rapport auv évé*nenients qui 
pn'cèdèrenl la paix, nous lait c(nniaîlre cependant la 
pré|M)nd(''rance de la connninie, riinli'pcndance de la mu- 
nicipalité, et la force de la société républicaine à cette 
(''po<lue. Odon avait tout inté'rèt à lléchir le ressentiment 
des Ausciiains |)Our se ménager leur concours dans sa 
lutte avec (ic'raud, cet autre prétendant an comté d'Arma- 
i»iiac. 

()blii»(''S donc de subir encore une Ibis Odon, les Ausci- 
tains avant tout exigèrent de lui les conditi(ms les plus 
avantageuses à leurs intérêts, à leur honneur, à leur 
liberté et à leurs prixileges. La rédaction et les clauses 
de ce traité' méniorabhs qui de[)uis Tut toujours consi- 
dé'n'' connue le palladium des libertés dv la cité, lurent 
déférées à l'arbitrage de ré'vèipu' de Lecl(un'e, des cours 
de Fezensacet d'Armagnac ', et iila médiation deTarclie- 
vè([ue (rAucli. 

Or, le 11 des calendes de septembre 1217, le viconde 
de Lomagne et les j)lus notables de ses parents se rendi- 
rent à Aucli. Les parti<'s assembb'es sous la présidence 

' V()\. -y parlic : lnsfilH(in}i,s 'iKidritiircs. 
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dé Tarchevêque convinrent, dans un accord ou traité, 
de vouloir <(la paix et bien» entre Odon et les habitants. 
Amaud-Odon le jure sur la croix et les saints évangiles, 
sur toutes les reliques et sur l'autel de Saint-Pierre d'Aucb; 
il s'engage, en outre, entr'autre chose, à défendre et à 
protéger de toute oppression et violence envers et contre 
tous Tarcbevéque, les chanoines, le prieur et les moines 
de Saint-Orens et les citoyens; il s'engage particulièrement 
envers un certain Bertrand de Brugnens, auscitain, qui, 
dans les diverses luttes, paraîtrait avoir joué un rôle 
important, et qui se serait emparé des châteaux d'Auch, 
de Lavardens et de Roquelaure '; il promet de respecter 
'( les fors et coutumes et les établissements » des Ans- 
citains loyalement et de bonne foi; de réparer dans le délai 
d'un mois les dommages que ces derniers ont éprouvés; 
il s'oblige à les payer en blé, vin et en deniers, en deux 
fois, moitié à la Saint-Roch, dans le château de Lavar- 
dens, et moitié à Pâques, dans le château d'Auch. Et, 
dans le cas où il manquerait à sa promesse, les Auscitains 
étaient « absous » de leur serment envers lui. Ce ne sera 
qu'après avoir satisfait à ces divers engagements que le 
vicomte pourra rentrer dans la plénitude de ses droits 
<i comme avant il était. » Il reconnaît que le baron de 
Pins était déjà malade quand il vint à Auch, et qu'il était 
mort de maladie et non des a coups et plaies des Ausci- 
tains; » il déclare qu'il n'entrera jamais dans la cité d'Auch 
avec plus de cinquante hommes à cheval et ses valets 
de pied; et enfin, il pardonne aux consuls les querelles 
qu'ils avaient eues avec lui, de même que toutes les ava- 
nies qu'ils avaient pu lui faire. 

^ Ces deux derniers châteaux faisaient partie des domaines du 
comté d'Armagnac. 

5 
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Odoii s'ciii^^agc (Mirorc à l'airr juior les promesses qu'il 
a faites aux e(uns de Fezeusae et dWrniagnac, aux jurats 
et au.\ eiloyens fis conninoidls^ d'Eauze, de Noi^aro, de 
Vic,(rAignau,(rAuvilai', du iloui;a,de Maule(ui,deSaiute- 
Cluislie, de l^dous, (rAil>la(le-le-(loudal, (TKspas, de Cas- 
leluavet, deJei^un, de Lavanleus,<le Peyrusse-.Massas, de 
Caslillou, de Uoijuehrune, de Ko(iuelaure, de (lasliu, de 
Durau, d(^ Saiul-Crieti ', (FAubiet el de Moulh'ou. 

Ces engai^cmeiUs l'ureul, en oidre, ralifu'S par tous les 
pareuts du vicomte, tels (\{w N. de Caunionl, le vieonite 
de Soûle, A. (i. de Navailles et son tils, Odon de Louui- 
i^nie^ et autres pareuts et [)areutes(loul les noms ne soûl 
pas mentionnés; par les eonsuls et les eoiumuuauti'S de 
Lectoure et dWuvilar. Et pour i>leine et entièn^ séeurité, 
ces lettres d'assurance devaient être scelh'cs du sceau de 
riionorable comte drl (movai cnnilc ) de Toulouse el du 
chapitre de celte ville; du sceau des cmisuls dV\ii;en, de 
Condom; du c<unte de Comuiini^es et de ///^/r/o/^f Seguis, 
comtesse (rAstarac,et de ses tils. 

Eleidin, kMiconUe ri le sieur de Caumont sVnii^agent 
à faire venir à Auch (laston, viconite de Héarn, lequel 
jurera aux Auscitains lesmènu's promesses et leur don- 
nera des lettres (rassurance scelh'csde son sceau ['^(tilf'l' 
lados (le son S(i(jrl. 

A leur tour, les consuls jurèrent lidivliti^ à Odon. N'ou- 
blions pasde<lire (|ue ce dernier, eiu'on^ mal assis, s'in- 
titule dans cet acte : <( Arnaud-Odon, par la i>ràce de 
Dieu, vicomte de Lomagne et tenant lieu de comte de 
Fezensac et d'Armagnac 'j.^* 

' Ccll».' <'oiiiimiiH' tUl iTinii** .\ crWr (fAiicli en I U)-l. 
~ Odon (le l.oin:iun(\ .sri-nciii de liai/., ('(iiisiu <lu xicomlc — 
\o\. L'di'l lU' vd'ilii'r Ir^ tliih s, p. -is.'î, «''<lii. iii (••. 
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Ainsi s'accomplit la paix entre la population auscitaine 
et Araaud-Odon de Lomagne. 

Pendant que ce dernier terminait par un acte solen- 
nel ses différends avec les Auscitains, Géraud, son com- 
pétiteur, qui n'avait pas renoncé à ses prétentions sur 
l'Armagnac, continuait à lui faire la guerre. Suivant 
Brugèles S il serait parvenu, après de longues luttes, à 
conquérir ce comté et à déposséder Amaud-Odon. Le 
chroniqueur ne nous apprend pas à quelle époque Gé- 
raud arriva sur le trône comtal, et quelle fut la cause 
qui entraîna un pareil résultat. Il est certain, néanmoins, 
que Géraud posséda l'Armagnac sous le nom de comte 
GéraudV. 

Cependant ce ne Ait qu'en 1254 quil ratifia sur l'origi- 
nal les clauses jurées par AmaudOdon ^, en même temps 
qu'il passa un accord avec les Auscitains, dont nous au 
rons bientôt occasion de parler. Ceci semblerait indi- 
quer que ce ne serait que cette année qu'il aurait pris 
possession de l'Armagnac; mais on verra qu'il fit acte de 
souveraineté avant cette époque. 

Ce seigneur, homme faible et pusillanime, dont la vie 
ne fut qu'une suite d'inconséquences, de fautes politiques, 
de lâchetés et de concessions honteuses, s'engagea par 
acte du 6 des ides de juin i2S0 à tenir à foi et hommage 
de Simon de Monfort, comte de Leicester, dernier fils 
du fameux Simon qui commandait la Gascogne pour 
le roi d'Angleterre, ses comtés de Fezensac et d'Arma- 
gnac, excepté toutefois Auch, et le frano-alleu ^ dont 

' Chr. ccclés, d'Auch, p. 521. 
^ Voy. Preuves, note (j). 

' « Franc-alleu^ libre et exempte de tous droits et devoirs sei- 
gneuriaux.» — Laplace, Dici. des fiefs^ p. 443. 
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oll(^ jouissail. Simon adressa des IcUrcs an\ consuls el 
liabilanls (rAiich \k\v I('S(|U(*I1os il leur donne Tassn- 
ranee d'observer les conditions arrêtées avec (iéraud *. 

Mais ce seii^nenrenl aussi à lutter a>ec l(\s Auscilains 
qui \irentsans doute en lui un autre tyran. U n'*sulte, 
en eftel, d'un docmuiMil ([ue des contestations suixies 
de luttes s^devèrenl (M)tre (n'rainl et la |M>i)ulation 
d'Auch. Toutefois, ces diltrrends se terminèrent, comme 
les premi(*rs, |)ar un accord (hi arrani^cnuMit dont les 
conditions furent toutes à ra\antai»e des Auscilains; 
nous serions portt' à penser que ces derniers victo- 
rieuv les amaient im|>os<'M»s au comte, car C(» ne dut 
être ([ue forcé et contraint |»ar le jieuple \ainqueur que 
(iéraud, (Vailleurs bonnne sans caractère et sans éner- 
gie, i)ul se déterminer à sonscrire les concessions et les 
cxenq)tions considi'rahles ol sii^nilicatives (pii sont ra- 
menées dans cet acte, (le cimtrat, comnu' celui qui fut 
passé en 1247, fnt pour les Auscilains une des inin- 
cipales garanties |)oliti(iues dont ils in\0([uèrent depuis 
res|)rit et les dis|)ositions dans les dt'inèb's ([u'ils eu- 
rent avec les successems de fiéraud et les rois de 
France 7.\ 

(^e fut dans ce même siècle, siècle de foi, de doute 
et (rbén'sie, (piV>n vit le roi Louis I\, incitant son aïeul 
Plnlippe-Aui^uste, porier des ordonnances contre les 
blasphémateurs. A IVxemple du saint roi, roflîcial et 
les consuls d'Aucben j)ublièrent, surla même matière, 
api)licables aux habitants de la cili* ,1). 

iZes ordonnances, écrites en lani^ue nunane, con- 
tiennent idusieurs dis|M>siti(ms fort originales; elles 

' Arrliivo de l'HoIcl-fN^-VilIc. 
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sévissent contre les individus qui Jouent de l'argent sec, 
et contre ceux qui tiennent taverne et donnent à jouer 
(1268). 

Cest sous ce même Géraud que la ville d'Aucb se vit 
assiégée par Parmée du sénéchal de Toulouse (1279). 
Géraud eut des querelles avec ce dernier; mais, dans 
cette circonstance, montrant plus de hardiesse que par le 
passé, le comte concentra ses forces dans Auch, fortifia 
cette ville et jeta le défi au sénéchal. Celui-ci rassembla 
les troupes de son ressort, marcha sur Auch, livra ba- 
taille au comte qu'il fit prisonnier, l'amena en France, 
au château de Péronne où il demeura enfermé deux 
ans '. 

Nous avons dit que le diocèse d'Auch comprenait dans 
sa juridiction spirituelle le pays d'Astarac. Le possesseur 
de ce fief, Bernard lY, eut une longue contestation avec 
l'archevêque Ameneu II. Le motif de ce différend venait 
de ce que le comte voulait empêcher les ecclésiastiques 
de son comté de posséder des fiefs nobles. Condamné 
par une première sentence, le comte en appela. Mais, 
pendant l'appel, Bernard établit sur les marches de son 
comté, qui confinaient du nord-ouest avec l'Armagnac, là 
BasUde de Pavie. Les consuls et habitants d'Auch virent 
dans l'acte du comte un fait grave qui portait atteinte à 
la sûreté de la commune, car les frontières de l'Astarac 
limitaient le territoire d'Auch du côté qui se trouvait être 
le parsan (quartier) de l'archevêque. La commune tout 
entière protesta énergiquement contre l'acte du comte. 
Hais, malgré ses protestations, la Bastide fut établie 
(1281). 

* Lart de vérifier les dates, t. i, p. 274. Nous n'avons décou- 
vert aucune relation détaillée de ce siège. 
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IAHal)liss(MiH'nt (l(* (mMIo Bastide qui fui iuiinédialcMiient 
(h\iiôo (Ml coniniunc (»l (lotVnduc i>ar un ( liâteau fort fut 
losuiot de longues el saui;lanles disputes euUe ses \vàh\- 
tantsetceux d'Auch. L(M*omte d'Astarac, en rinstituant, 
accorda lois el coutumes aux ludnlants en leur défendant 
<( de rien donn(n% vendre ni engager aucune chose à ceu\ 
dWucli, ni d(^ payer aucun tribut on impôt au roi de 
France *. » On verra dans la suite (pn^ la défense du comte 
porta ses frnits. 

i; 12. 

Tdiinifrnajro de (lévoùincnl de l;i ville d'Ancli à Edouard, roi d'An^ïlelerrc ; 
Prépondérance de la commune ; Développement el imporlanee de la ville; 
Ereellon de rUôlel-de-Ville ; (lueries des comtes de Foi\ et d' Armajinac; 
La \ille d'Audi passe sons la dominalion française; l/arclie>è(jue 
Ameneu, parlisan deTAnglais. 

La con(iuéte de la Sicile et la i>ris(^ du i)rince de Salerne 
l>ar Vierre II, roi dWragon, fut um» occasion pour la ville 
d'Auch de h'moimieranroi d'Anuletern^ son d(''VOÙnient. 
Pierre ne voulait livrer 1(^ juince prisonnier que sur une 
rançon considc'rable. Le roi d'Angleterre, qui (Hait lié 
av(H' le pi're du prisonnier, ('luirles, roi de Sicile, avait 
pnmiis pour sa part de ran(,on (pndre-vingt mille marcs 
(rari'ent. Dans ces circonstanc(*s, il dul s';nlresser à 
SCS l»onn(»s villes de (lascogm'. Aucli n'pondit à rap|)el 
d'Edouard. Le conseil de la comnumc prit la d(''lil)éra- 
tion suivante: 

u Que chacun s;iche (iu(^ le conseil de la vilh» d'Anch 
s'('qant réuni devant r(''glis(^ catluMlrîde de hulile ville, lieu 

' Ai-('liivrs (ir rilnl»'! il«' Villr; ('hr iich'^. <!' \fii h, |>. iT(î. 
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ordinaire de ses séances, en présence de moi notaire et 
des témoins soussignés, les jurats et tout le conseil de la 
y ille ont constitué pour leur fondé de pouvoir leurs conci- 
toyensRaymondrBernard de Courbe et Sauveur Ariolpour 
s'engager en leur nom au sujet des quatre-vingt mille 
marcs d'argent promis par le roi d'Angleterre au roi d'Ara- 
gon pour la délivrance du prince de Saleme ' (1283). » 
Tandis que la ville et le pays étaient agités par la 
guerre, la commune, en complétant son organisation, 
prenait tous les jours plus d'importance, et son action 
dans les événements devenait plus active et plus di- 
recte. L'importance de la cité augmentait en rapport de 
celle de la commune. Déjà, sur la culture des chanoi- 
nes, s'étaient élevées de nombreuses maisons qui formè- 
rent un quartier. Le champ, qui s'étendait entre l'éf^ise 
et le château, s'était garni de nombreuses habitations ^. 
L'esprit démocratique des institutions qui régissaient les 
Auscitains s'était répandu au loin ; les hommes non af- 
franchis accouraient à Auch où ils étaient sûrs de trou- 
ver au moins la liberté. Or, l'enceinte féodale ne put 
contenir dans son sein les nouvelles peuplades qui vin- 
rent prendre asile dans la cité communale. Aussi, au- 
tour du château d'Armagnac et du monastère de Saint- 
Orens, à la Treille, une seconde cité s'était formée; car, à 
ces époques, les établissements religieux étaient aussi 
des forteresses auxquelles les populations demandaient 
protection. Sous les murs du château de Fezensac avait 
été construit l'hôpital Saint-Jacques; autour de cet édi- 
fice s'était agglomérée aussi en divers quartiers une 



' Archives de rH6tcl-de-Villc;— Rymeb, t. i, p. 233. 
^ Voy. les plans n«« 2 cl 3. 
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poi)ulali()n qui formail uim antre cité sons le nom de 
Barri '. Eulin, autour des remparts et entre les tnus 
eil(''s, de nombreuses liabitations s'('*laieul élevées. On 
a|>pelait l(^s babitants de ces (|uarliersr./7/7/-»/j//o.s, /*(/;/ j- 

hi)i( reçois. 

ITun autre eô((% les arcbevè(iues avaient abandonné, 
depuis le douzième siècle, le monastère de Saint-Martin 
vX (Paient venus babitei- le|>alais(Mi ebàt(nni(iue Haynaud 
del*ardia(* avait'l'aileonslruire près der('i;lis(> de Sainte- 
Marie '^llOO *. Leseomtesd'Armai^iiae dont la puissance 
é'tait parv(Mnie à s(mi a|>oi4('e avaient une cour brillante, 
formée |)ar b s seii>neurs feudataires, et où se donnaient 
rendez-vous aussi les ])oètes, les troubadours les plus 
(Uslini>U(''S du Mitli : oji cite connue ayant fait les délices 
de la cour d\VrmaL;:nac à diverses (''pocpu's ('.éraud de 
(^alanson, Cercamoid, |)oète tV'cond (^t t;alant; Mar- 
cabrun, iioslKMt Amiel, pauvn^ clievaliiM*, mais d'une 
i»rande bra\(Mn'e; Pierre (W Vab'ria cpii (Hait né dans 
les terres d'Arnaud de Marsan près d'Aucb \ Les états 
d'Armat»nac, qui souvent (Paient c<mivo([U(\s, se tenaient 
à Audi. Ces causes bâtèrent TaccroisseimMit de la ville 
(jui pour ré'pO(pn^ é'tait consi(l('*rable. 

En même temps s'élevait niùtel-de-Ville. La ra- 
inditi' avec bupudie se succf'daient les événemeids 
m/cessilait rintcMveution <le la coinnume et rendait les 
ass(Mubb''es du conseil de ville très l'n'ipientes; jusqu'ici 
ses réunions, on vient de le voir, avaieiU lieu devant 



' Hors liarrirrc. 
^(^y. ;{' partie : /•^////Vr-N, palais arcliiriiisronal. 
\o\. Ion Pdrlt'nr Cascoini, iDirodiKtion par A. PliililuTl Ar.A 
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réglise cathédrale. Ces considérations majeures détermi- 
nèrent les consuls à faire racquisition, en 1289, d*une 
maison commune. Cette année donc, la cité d*Auch vit 
s'élever son Hôtel-de-Ville surmonté de sa miranda (mer- 
veille) S « en laquelle maison commune sera une prison 
commune et un geôlier, de l'université et consuls; en 
laquelle aussi seront mis ceux qui auront mérité d'être 
emprisonnés. En laquelle maison commune, en outre, 
soyent gardées et mises toutes les armures et harnois de 
ladite cité d'Aucb, et pareillement une arche ou coffire 
auquel soyent mis tous les livres et papiers des sieurs 
consuls ou citoyens de ladite ville. Soyent faites aussi 
convocations et assemblées des consuls et citoyens de 
ladite ville, quand adviendra quelque chose à traiter et 
ordonner ^. » 

Mais vivre dans le calme et la tranquillité étaient 
choses antipathiques aux Armagnacs : guerroyer, chevau- 
cher était leur vie, leur élément ; ambitieux, turbulens 
et querelleurs, ils avaient sans cesse à soutenir des pré- 
tentions mal fondées ou des droits dont la légitimité 
n'était pas bien assise. La mort de Gaston YII, vicomte de 
Béam, Ait le sujet d'une longue et vive querelle entre le 
comte Bernard VI, fils de Géraud V, et Roger-Bernard, 
comte de Foix, qui tous deux prétendaient à la succes- 
sion de Gaston. La ville d'Aucb, la plus considérable du 
comté, dut venir en aide à Bernard : elle lui fournit son 
contingent d'honîmes d'armes dans cette guerre; mais jus- 
tement ombrageux et craignant que cette complaisance 

' On sait que les communes du Midi adoptèrent la miranda en 
place du beffroi. 

^ Voy. Coutumes d'Auch, art. t"; — Vov. aussi 3* partie : Edir 
fices, Hôlcl-de-Ville. 
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des Auscitaiiis ih» (lo\iiil en usîii»(' el i)ai1aiil mi droit [umv 
h' eoinle, les consuls iw eonsenlirenl à lui fournir ees for- 
ées qu'à eondilion (|u'il di'elarerail par rvni que c'était 
« de courtoisie, tfoa (roblifjation et sans prrjndiro a Unir 
privilrifcs et i-ouliones ^ { 1290;.)' 

(les {^lierres privées conlinuai(Mil encore lors(iu'(''clata la 
^uernr |)nl)lique (Mitre les rois de France et d'Angleterre, 
par suite de laquelle TAni^lais perdit la (iuy(Mn)e (lui rede- 
vint tVançais(». «( dette i»rande province, ce royannie de 
(iuvenne fui escamoté * 121K") .» 

Mais bien (pieTAnnai^nac fût i)assésousla domination 
framaise, l'Anglais, ([ui avait laissé dans le pays dessou- 
venirs et des partisans, n'axait pas renonci' à reconqué- 
rir cette riche (inyenne qiu' le roi de l'rance lui avait si 
adroitement rscdfnoirc: les annexes (jui suivireni cette con- 
<iuète furent des années de î^ucM'rcs j)ermanr'ntrs. Auch 
reidérmail dans son sein un chaud partisan de l'Aniile- 
terre, c'était Amenen, archevêque : honune énergicjue, 
actif et entreprenant, il fut nn <li^iie succcssiMir de 
St-Austinde. (lonnne lui, il lutta avec les seigneurs du 
diocès(\ c<mvo(pia des conciles, pn^sida les états géné- 
raux. Aussi h^ roi de France, iMiili|)|>e le l>el,(jui se voyait 
menacé dans la jjossession de la Guyeunt!, craignait-il 
avec raison l'inlUience de rarchevé(iue au(pnd Eilouard 
axait dé'jà écrit pour tacher d(^ reconxrer cette province 
(m). Les sou|)(;ons du roi de France sur les inhMdions du 
|>r(''lat s(* conlirnK'nmt lorsque lMiili|q>f convoqna l'as- 
send)lée générale d\\ clergi' à l'occasion de ses difterends 
avech* pai)eUonifaceVIIl, assemhh'c à hninelleAmeneu 



* L'arl 'h' rcrifu'r les liâtes^ {.:i^ p. :>7 i; — Arrli. de rUoIcl-dr-Villiv 
'>h<in;i.i 1, ll(\f. ih-Fr,in(i\ I. ;?, p. ilf 
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refusa de se rendre. Ce dernier acte de Tarchevêque 
irrita vivement le roi qui d'après Brugèles aurait assiégé la 
ville d*Auch en 1297 •. 
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Goaianes d'Aneb; Rapporte de h YÎlie avec la proYiiee; Guerres des 
comtes de Foix et d'Armagnac; Dévastations commises par des habitants 
sor les domaines du seigneur de Hontégut; Conspiration contre l'Anglais; 
Levée de boucliers du gouverneur de la ville d'Auch; Excommunication 
des consuls par l'official au sujet de l'interdit du moulin de€hélère; 
Querelle entre les babitanls d'Auch et ceux dePavie ; Garde de la treille 
de Saint-Martin; Incendie de l'Hûtel du baile de Pavie par les consuls 
et leur armée. 

Jusquici les lois qui régissaient les Auseitains étaient 
les rés^ultats de diverses concessions faites parles comtes 
d*Armagnac, les rois de France, d*ordonnances des con- 
suls, d'usages conservéspar tradition, qui le plus souvent 
n'étaient pas écrits ou, s'ils l'étaient, n'avaient reçu au- 
cune sanction qui leur donnât un caractère de force et 
d'authenticité suffisant. Ces actes ainsi imparfaits cons- 
tituaient une législation confuse, contradictoire, ambiguë, 
sujette à controverse et difficile à interpréter pour les 
hommes qui étaient chargés de l'appliquer. De là, des 
contestations, des rivalités, des luttes entre les seigneurs, 
la municipalité et la population. Ces inconvénients gé- 
néralement reconnus déterminèrent la mesure qui fut 
prise en 1901, mesure qui, en sanctionnant de nouveau 

' Chr. eeclés. d'Auch,^, 125.— Ce siège est mis en doute et même 
contesté par les auteurs de YHisL générale du Languedoc, dom 
Claude de Vie et dom J. Vaissette. Voy. cette histoire, 10 vol. 
gr. in-8% nouvelle édition. Toulouse, J.-B. Paya, 1843, t. 6, liv. LU, 
p. 274. 
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les (Iroils cl inivilr^vs des Anscilains, institua, d'unt' 
niaiiièn» clain» et invciso, le code qui devait désoniKus 
les n'iiir sous le titre de (^(mtiimcs d'Aurh. ('et acte, (lue 
nous rapportons litlchalenient ailleurs, fait connaître i'es- 
])rit(pii le dictai 

Ainsi, le (piatorzième siècle s'ouvrit sous les plus heu- 
reux ausiuces p(un* la cilé (rAïuh. Sous r(''i,dde de la 
France, elle vit ses droils et i>rivilèi;es consolidais par 
uiu' sanction solennelle. Mais celle aurore brillante 
n'auiena pas un beau jour. 

Française' dei)uis l'iîK), il était dans les deslinc'es de la 
(iuyeinie de ne jkjs demeurer loni;teini)S dans cet état. 
Objet de convoitise de rAni;lelerre el de la France, cette 
vnalheurt'use |)rovince ('lait condamni'e à passer d'une 
main à Taulre et, i>arlanl, à sonlTrir tour à tour les cala- 
mités (|ui assi('«^enl un pays de contpièle. 

11 \ avait sejd aimées à |>eine que la (iuyenne était 
c<mq)rise dans la mère-])alrie (jue des événements im- 
pri'vus la firent |)asser de nouveau s<mis la domination 
de rAuL^lais lîîO.'V . (letle ('qxMpn' Cul une ère de guerre 
oudecpuM'cllesincessardes duranl lesquelles il nVst guère 
possible dVlablir d'unie manière certaine la position poli- 
tiipn» de la ville dWuch jiar rapport à celle de la ])rovince, 
car ce ne lurenl pas loujoursles mêmes jjays (pii formèrent 
la (iuyenne. Bor<leau\, capilale,el tout cequi se trouvait 
à la di'oih' de la (iaronne constituaient le plus souvent 
celle ]U'ovin<'e, cl c'elail ilans ces parages (pravaientlieu 
les rencontres (pii p<Mivaienl tlécider de son sort. Loin 
de la capitale, ville librc^ et indei)endante babitée i)ar des 
seigneurs tiers et j>uissans, Aucli avait peu, ou plutôt 
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n*a?ait aucun rapport avec le pouvoir central. Dans cet 
état de complète indépendance, Auch ne relevait direc- 
tement d*aucun pouvoir ni royal, ni seigneurial '. Ainsi, 
réduite à ses seules forces, notre ville se vit obligée 
fréquemment dans ces temps de guerres continuelles 
d*implorer la protection des comtés d'Armagnac et celle 
de la royauté, afin de se garantir des attaques de l'en- 
nemi commun et de celles des seigneurs voisins. Que 
pouvait, en effet, notre petite république contre des ad- 
versaires aussi puissants que l'Anglais, le comte deFoix, 
le comte de Béam? Rien. Force lui était donc de se pla- 
cer sous la protection d'un pouvoir qui pût balancer de 
semblables agresseurs. Toutefois, c'était aux comtes 
d'Armagnac que les Auscitains avaient recours le plus 
souvent dans les crises difficiles, c'était à leur générosité 
qu'ils livraient leur antique indépendance. Cette préfé- 
rence n'a pasbesoin d'explications. Aussi les Armagnacs 
seuls pouvaient-ils obtenir quelques libéralités de cette 
cité républicaine. Mais on a pu remarquer que lorsque 
les Auscitains accordaient quelques forces ou quelques 
subsides aux comtes, cet acte était volontaire «c de cour- 
toisie, non d'obligation, et sans préjudice à leurs privi- 
lèges et coutumes. » Or, cet état exceptionnel de notre 
ville explique le silence des historiens sur sa position 
politique relativement à celle de la province durant 
les guerres qui agitèrent la vieille Gascogne pendant 
près de trois siècles. 

D'un autre côté, des événemens imprévus, des conju- 
rations isolées, spontanées, faisaient passer une ville, 
tout un pays d'une domination à l'autre sans que ces 

• Voy. Preuves, note (h). 



- 7-2 — 

...voues (isscn. .Toqno a.ns les amun<. ao la ..•^m^^ 
Xussi laiss.Tons-.,.>us cct.o <lucst.on -lu, cM toute d 
; Lai... .1.' riùstouc ..WraU" 0. uni s.. rauad.c fo t 

. .l..u:«i à cil. .rA.uU n.H^ <^-^ "i-"'"':'^^ «''^'- 

us IVvon. ..u,..ai,n- .ru... .na..u-M-o ..o..a.nc. N<u.s 
aiss.n>..s i,asn.a.....oius.l.UaiU-r.lo s... olalv.w- 

„ .: Voi .1 .rA.n.a,..a.- a., suj.. de la s„eeessu„. . 

ô me .le B.-ar.., .liUe.e...! .la..s l.-.,u..l InU.Mve.U.o.) .. 
• i voulait rana..,er à ra.uiaUle M i.u,.ussanl.N La 
: H,li.,u.. e...r.- la F.ane..- et r.V-.mete.re avaU ar- 
: .-! u ...uùeu, 1.-S hosùlit.^ eutre h-s .I.m.x comtes; 

:s;;ussU.t.,uoc.-s,nissane..se.-...unma^.x,^ 

. ;, ,,nv.-.es 1.1..S lunes...s aux voi>"U'.io"s .l«e les 

; .atioualès se n.ll.u.è,-e..t avec ,>lus .le o..e. 

n .s c.«s cUcouslauces, la ville .VA...!, se v .. .lans l obh- 

liou .le veuU- e.i ai.le à K.'inanl on lui f..urn.ssa.U une 

,.;',,,,-„ ,,.• uens .le j^ueire; u.ais toujours avec une 

a" ; :. nie .; .l.-.nie. .,ue .. eV.^ 

n .l-ol.li.ati.u. i:$(M> » l-s uouvelles ius.a..ces .h. ro. 
: ,s au v-l-ue»t, voU'e u..-,ne ,1.. ,>a,e, uc ,>u.enl 
.-•laUU.- ri.a.-.....nie eut,.. .es.l..uxa.lv..rsain.,car les ..>s- 
r,li(,:.s ..•e...r.U tiu.iuVu i:MS, .i...d.l»e ten.ps avant la 

moit .liic.M.ile Beniard '. 

Vn.s.--po.,uc>s.le,uene,le,uUa,ee.lavaiuueeta l 

H.oses ......unnes su.t.u.t .la..s les canM>agaes on n c .s- 

,«i, ,,as, c.>n.n>e .la..sl.-s villes, une t,.v.e arnu-e ,>ou, k 

\>. -271. 



<>■ 



- 73 — 

maintien de Tordre. Les seigneurs, ces ennemis naturels 
du peuple, retranchés derrière les murs de leurs castels 
crénelés, rançonnaient sans pitié les malheureux Tilains 
qui passaient sur leurs terres; c'était des péages et autres 
droits féodaux plus vexatoires les uns que les autres qui 
mettaient en hostilité permanente le peuple contre les 
seigneurs. 

Or, le seigneur de Montégut, près d'Auch, Bernard de 
Polastron, écuyer, eut quelques démêlés avec des Aus- 
citains du parsan de Saint-Orens. Le document que nous 
avons sous les yeux ne nous apprend pas quel en était 
le motif, mais nous ne doutons pas que ce ne fût au sujet 
de quelque vexation féodale de la nature de ceUes dont 
nous venons de parler, car les excès auxquels ils se 
livrèrent devaient avoir une cause grave. Nos Auscitains 
résolurent donc de s'en venger : à cet effet, ils se por- 
tèrent sur le domaine de Montégut et s'y livrèrent aux 
plus grandes dévastations; ils démolirent une partie du 
moulin que possédait le seigneur sur le ruisseau de 
l'Arçon, coupèrent les arbres fruitiers et sauvages, et 
aultres débat etruine. Bernard de Polastron, on le pense, 
demanda justice de ces dévastations. Ce délit, commis 
hors du territoire d'Auch, ne pouvait être de la compé- 
tence du tribunal consulaire; il fut soumis au comte 
d'Armagnac qui, par une sentence, condamna les dé- 
linquants à la somme de mille sous bons qui furent payés 
audit seigneur de Montégut par Jehan de Saint-Hiors et 
Exhupère de Verdainhan, habitants d'Auch ^ (1306). 

Si l'Anglais eut des partisans, il eut aussi de nombreux 
ennemis chez lesquels l'amour de la patrie ne s'était 

' Archives de rHôlel-de-Villc. 
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pas f'Ioint, cl, disons-lo à la loiiaiii;(' diMios ix'mts, la 
(loiuination l>rilann*HiiM' ne lit janiais d'eux dos AuijlniM: 
ils la subircMil connnc ime dure ncocssil*'* i\\w la p()liti(|iH» 
faildc d<'S r<»is de rraiirc hnw iniposail . Son J)()idsdo^ cnail 
d(* pins en |>lns inloh'rahlc, cl l<^s nn^conliMits v(>\aiciU 
elia((n(' joni* Icnrs rani^s se i;r(>ssir. Le nondnc en clail 
assez conshUTaidc ]HHn' (pu'dcs ronjnralions se Iranias- 
sent dans roini»r(\ altcn.lant nn ni(Mnri)t <>[)))()i1nn pour 
lever Ti^tendard de la révolte. C.e t'nl dans de semblables 
cireonstanees (jn'nn lionnne considérable, investi des plus 
liantes dii»nil<''s par TAni^lais, Assien de (lalard, j;rand 
s(''n<''elial (b' (iaseoi;in' et i;()n>ernenr iW la ville d'Aneli, 
leva le bonelier en 1314 et prit parti ])onr le roi de 
Kranee '. 

N(Mis rei;n'ttons vivenn'id qneb^s d(M lunents cpiinous 
a])prennent vr[ (''\(''nenienl ne nons l'ass<'nl pas eon- 
nailn^ (Fnne manient explicite les circonstances qui 
détcrnnmM'cnt à cet acte riKnnme qui représentait la 
pnissance anL!;lais(» à Ancli et en i.ascoL^in'. .Nnl «bnile, 
cependant, que c(qt<' n''V(dte ne <b''cidàt <Ui sort de 
cclt(î citi', cl ([U(S dès celle 4'po((u<', elle ne IVit fran- 
çaise. Nons vo\(uis, en eiïel, tr(ns ans plus tard, le 
roi (b* France, lMiilipi>e le Lmii», cindirnu'r ses lois t'I 
pri\ib''i;es. 

On sait ipndles estaient les ricbesses du cleri;('' et les 
nombreuses [)n)[)rié'i(''s ipTil |M>ssédait dans la ville et ses 
en\ir(ms; on ne p(m\ail t'rancliir les nnns sans lonler 
les terres eccb'siastiques'. Dans rint(''riem', des deux 



' Dicdcfindiri' dr ht //('/'/«'.sm' |iiii' M. m: i.a (jij:sNAVF-br..sp.()i>, 
in-l", -2' <'(lil. A P;iiis, «Ik'/. Aiilninr liomla, 1 77 i, I. 7, ]». Is. 

^ IMiisiciiis I loi liai lu '>(!(•> (Mi\ i in ILS dWurli (uil ((tii serve la «léno- 
miiialioii ilr Iriirs |ti<'iiiit'r.s ju-iiuiclaiics. C.Vsi ainsi (|n"(Mi lioiuc 
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moulins de Saint-Orens et de Filère (Cbélère), où les ha- 
bitants faisaient moudre leur grain, le premier appartenait 
au monastère de ce nom, et le second au chapitre mé- 
tropolitain. Nous ne savons à quel propos le prix de 
pugnero (mouture) qui était d'un picotin sur trente Ait 
augmenté k Chélère par ordre des chanoines. Ce sur- 
croît provoqua une vive rumeur dans la ville. Les con- 
suis, ces sentinelles vigilantes des intérêts des citoyens, 
et dont la sollicitude ne se démentit jamais, virent dans 
cet acte une exaction arbitraire que rien ne justifiait. 
Alors, ils rendirent une ordonnance, publiée à son de 
trompe, par laquelle le moulin était mis en interdit avec 
défense aux habitants d'y faire moudre. Cette mesure hai^ 
die irrita tellement le clergé que Tofficial frappa d'excom- 
munication ces magistrats. Mais ceux-ci ne se laissèrent 
pas intimider par les foudres ecclésiastiques; ils protes- 
tèrent contre l'acte de l'oiBcial en lui faisant signifier une 
cédule appellatoire * (1317). 

On n'a pas oublié qu'en instituant la Bastide de Pavie 
le comte d'Astarac défendit aux habitants de rien donner, 
vendre, ni engager à ceux d'Auch. Cette défense, autant 
que la création de la commune, firent naître un esprit de 
rivalité entre les habitants de ces localités qui, loin de 
s'éteindre avec le temps, prenait au contraire tous les 
jours un caractère plus intense. 

Depuis cette époque, en effet, il ne se passait pas de 
jour que, sous le plus léger prétexte, il n'y eût des dispu- 
tes ou plutôt des collisions qui rappellent, en quelque 



les métairies dous moungeis, des moines; lou Ritou, la Ritourio, le 
Recteur, la Rectorie. 

•Arch.dcrHôtol-de-Ville. 
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nioniôro, colles ([ui (M^sani^lnnlrionl les coniinuiios du 
\onl et on souvcnl (lesliomiiu's tnMivaienl la mort : il faut 
<lir(M(noles Paviens ('laiennoiijoiirs les victimes. Lesséan- 
ces «le la cour <lu si'iicclial de Touhuise, devant iaqnelN* 
les ditïéiends ('laieiil jM>rl(''s, releulissaient sans cesse de 
plaintes, de nuMulres, blessures et d(''vastalions commis 
par ceux (rAucli contre ceux de Pavie; les premiers, tou- 
jours condannu's il de Ibrles amendes et donnuai^es en- 
vers les l*a\iens, sVxasix'raicnt de plus eu )dus. De son 
c«Mé, le coude d'Astarac, «pii n'avait pas oid)li('' rojiposi- 
tion qu'avait l'aile à s(m jière rarchevè«iue Amaneu, 
e\( itait les passions de ses vassaux. Les haines ainsi ali- 
meut<''es, ces scènes se renouvelèrent très fréquemment 
pendant cinquant<' ans. 

()r, il existait liors les nous de la cit('' et à Test du r.i'rs, 
sur le cliemin (rVuch à Pa\ie, un (luarlier «pii sVtait 
formé' autiuu' de H'^lise de Saint-Martin et du monastère 
OÙ habitaient jadis les archevêques (\\\\m ai)pelait la 
Tvoillc de Saint-Martin. Il ('»tait <lans W droit des constds 
d'Aucli <le faire L;arder |)ar leur seri;ents ce faubourj; 
sitmi dans le territcnre de la eonnnmu'. Mais à la suite des 
nond)reuses querelles (pii avaient mis en hostilités les 
habitants (KAnch et ceux de Pavie, le eomte «rAstarae 
é'iait arri\('',à force (Fintrii^ues, (r«d)tenir une commission 
<lu sé'UJM liai de Toulouse par la(|uelle il fut accorde à son 
baile de l\nie le droit de faire garder la Treille de Saint- 
Martin par ses ser<;ents. (hi sait (pudle «'tait la suscepti- 
bilité des anciennes niunicipalité's à I^Mulroit de leurs |>ri- 
vil('*i;es. VA dans eetle eirccmstance, ceux de la conumme 
«rAuch étaient (''\idennn(Mit \ioh''s. Màtons-nous «le dire 
«pie dans ces occasions les «'onsuls s«' montrèrent dii;ues 
«le leur mission; disons même (prilsporlènMU,«'onnne on 
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va le voir, le sentiment de leur dignité et de leur droit 
un peu loin. 

Déjà ils avaient protesté bien des fois contre cet em- 
piétement et avaient fourni la preuve que le droit de guet 
k cetteTreille leur appartenait. Leurs justes réclamations 
ne furent jamais écoutées, et le juge de Pavie continuait 
de faire garder la Treille par ses sergents. Las de plaider 
une cause aussi claire, les consuls avaient tenté plusieurs 
fois de débusquer de vive force les gardes paviens. Ces 
tentatives étaient autant de sujets de plaintes faites par le 
baile de Pavie à la suite desquelles les Âuscitains étaient 
condamnés. Mais un jour, déterminés à se faire justice eux- 
mêmes d'une manière définitive, et saisissant le moment 
où le baile se trouvait à la Treillej les consuls, avec qua- 
tre mille hommes armés, Tassiégèrent dans Saint-Martin; 
ils mirent le feu à l'hôtel où il se trouvait pour le brûler 
lui et les sergents qui faisaient guet. 11 ne parait pas ce- 
pendant que le baile et ses gardes aient péri dans ce 
siège ; ils furent assez heureux pour se sauver. 

Traduits de nouveau devant le sénéchal de Toulouse 
pour ces excès, les consuls et toute Yuniversité d'Auch 
furent condamnés à deux mille livres d'amende *. a Sv 
que par amiable composition, dit le document, le roi 
PhJUppe par lettres patentes données au bois de Yincen- 
nés, le 30 novembre 1337, leurs quitta pour douze cents 
et furent maintenus les consuls à faire le guet à la Trille 
de Saint-Martin ^. )> Nous ne voyons pas que ces luttes se 
soient renouvelées depuis l'amiable intervention du roi. 

' La livre valait 14 fr. 55 cent, de notre monnaie. 
«Arch. de l'Hùlcl-de-Ville. 
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A^«'^ellH'^l de PIiili|»|»(' de V.ilois sur le Irôfu' de Fr.iiicr; (iiicrrcs '^\î'v U 
roi d'AniiN'h'iic; Aiuli se pKirc sons I:i |)ni|«'(liuii du roi d»» Friincr; 
hn|iôl (-liiitli sur les iiicns iih-uIiIcs des lialiiliinls pour forlilirr la 
ville; A>|ic('l de la ville d' Vudi. .Nouvel impnljjiauvrele de la roniuiuiir; 
Posilinu niallicureuse di-s AuMJIaiiis; JJalailK' d'AulierocIic; \nu\eau\ 
lravau\ de drfViive; la (iiiiiuiune eoulraele uu enijuiiul. 

ï/a\riu*iu('iil (le Philippe (!<* V;i1(ms sur lo tronc» de 
rraïuc Tilt une sonne nouvelle <le Ioniques et tnnesles 
i^nerres entre ce ]Minee e( rAniiielerre. (les i^nerres, peu 
s(''ri<Mises et [):nliel!es;i l<'nr orii;in(\ prirent nn earaclère 
i^rave (lès !,*{.'](). I)(''jà le roi :i\ail (lenKiinlc'de lorts subsi- 
des à ta |^r(^^in(•e jionr l'aider dans eelte entreprise : 
lont aniHuicait deiirands('\<'nen)ents en (invenne. Silnc'e 
non loin du t>aysoii de\ail se dc'ronler ee loni; drame ', 
Ancli se mit sons la protection de Plnli|)|)e, (pii de suite 
adressa à ses liahitanls des lettres de sanvei^arde -. 

Le monar(|ne, aiin de sonstiaire Aneli à l'invasion de 
FAni^lais, autorisa les eonsids iK'taldirnn imjH)l i)endanl 
eijH| ans siu' les marchandises, luM'ilai^cs, biens et meu- 
bles des habitants pour r«'*parer les nunailles et mettre 
(M'tte pla<e en v\\\\ de di'leiise VXM . Alors Tem'einte 
nnnale l'ut ('dari^ie au mu'd, an sud et à Test, et en>elo|»|>a 
dans son sein les (juartiers du INuiy, de la Treille, des 
Jacobins, de Saint-Pierre, du l»air\ et du C.ailbm. La cil('' 
eut i)our linntes, au nord, h' ruisseau de .Inillan; an sud, 
celui du C.aillou; à Test, le tiers, et à TcMU^st, h; château 



' Vr»\. ///s/, (h- IjUKIKt'Ioc, 1. 7, ll\ . \\\, p. t !:{. 
- \nl|. «irlij.ilol .l.'-Vlllr 
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des comtes. Les murailles étaient flanquées de tours de 
distance en distance. Les ruisseaux et la rivière servaient 
de fossé au nord, à Test et au sud. Les portes de ville S 
auxquelles on arrivait par des ponts-levis, étaient sur- 
montées d'une chaîne de mâchicoulis, d'une herse, et 
flanquées d'échauguettes (guérites) percées de meur- 
trières. A l'intérieur, avec le mur de la première enceinte 
et ceux des quartiers ^, le château des comtes défendait 
le côté sud-ouest; celui de l'archevêque et le cloître des 
chanoines le sud-est; le château de la Treille et le monas- 
tère de Saint-Orens le côté nord-est '. Hors des murs, le 
couvent des Cordeliers, bâti en 1255, flanquait le côté 
ouest; le manoir du seigneur de Labarthe, le Couloumé, 
était en sentinelle avancée au nord-est. Au miheu de cet 
appareil menaçant s'élevaient, comme des symboles de 
paix, les flèches des églises et la miranda de l'Hôtel-de- 
Ville. Cet ensemble de tours, de donjons et de murailles, 
faisait de notre cité une place des plus fortes de cette 
époque. 

A ces moyens de défense se joignaient les forts isolés 
qu'on voyait perchés sur les collines qui entourent la 



* Il y avait six portes : Trompette, de la TreiUe, de Saint-Pierre, 
Caillou, d'Encape et la Porte-Neuve; celles du Caillou et Trompette 
qui se trouvaient dominées par des collines étaient protégées par 
une barbacaneou fort avancé. On voit encore des restes de celle de 
la porte Trompette. II y avait d'autres portes secondaires qu'on 
^ypehii pourtanet (diminutif de porte). — Voy. le plan n° 3. 

^ 11 y avait des murs de quartier. Aussitôt qu'une agglomération 
de maisons se formait, on l'entourait de murs percés de portes 
bien défendues. C'était autant d'enceintes murales. — Voy. le plan 
n"3. 

' On sait qu'à ces époques les maisons claustrales étaient de véri- 
tables forteresses. 
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vill«3^ C(^s loris, sorte (\c l>arb;K'anos^, prolégeaient les 
|)ortes et servaient aussi à faire le guet i>our avertir la 
i^ariiisoii en cas d'alerte; ils s'eneliaînaienl entre eux et 
eorres|)()n(laienl en outre avec le château et la ville nuirc'e 
(le Pavie, avec le château et la cité abbatiale de Pessan 
([u'un mur d'enceinte défendait, avec le manoir de Mon- 
l('*i>ut, et avec le château fort du puissant seigneur de 
Roquelanre. Ce réseau de forts, de castels crénelés et de 
villages murés, relié avec Auch, établissaient un système 
de dc'fense formidable. 

Tout était donc a la guerre à Auch et dans le pays: 
le roi de France s'était mis aux lieu et ])lace du comte 
d'Armagnac dans la seigneurie de la ville qui dès lors 
relevait directement de son autorité; l'archeN è([ue, Guil- 
laume de Flavecourt,étaitson lieutenant et gouverneur de 
Guyenne et Languedoc avec le comte de Lapalu ^ (1340). 
Les hostilités avaient connnencé et le danger devenait 
tous les jours plus ijnminent pour la ville dont cepeudant 
les travaux de fortification se poursuivaient activenu^nt. 

Mais les sacrifices que s'étaient imiM>sés les Auscitains 
|)Our cet (d)jet furent insunisants; force fut de recourir 
Tanjiée suivante à l'établissement d'un nouvel imi)ôtplus 
onéreux que le premier. Le < omte d'Armagnac, Jean 1' % 
j>ermit alors aux consids et habitants d'Auch <(d'imi)oser 
subside sur l'entrée du vin, bledz et boucheries, pour 
être enq)loyé à la fortification delà bilh» *.)• 

' >oiis avons (Jcooiiv(mH rcniplaicniciit ri dos reslos de trois de 
('('sfurls. — Voy. \o ph\u ii" 3. 

'^ Ou appcllo ainsi rlos ouvragos avances (jui ]>rôcèd(Mil cl pro- 
Icijoiil ronlréê Avs places fortes. 

' Ifisioirr de L(in<iiuih>(\ t. 7, li\ . \\X, p. I^S. 

* Arch. «le lllnlelde VMle. 
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Ces ressources furent bientôt épuisées par ces grands 
travaux, et la caisse municipale était sans argent; telle 
était la pauvreté de la ville qu'un des consuls, Géraul des 
Roches, fut obligé de lui faire l'avance de soixante-quatre 
livres tournois pour acheter du bois, réparer le pont de 
Saint-Pierre, et payer le voyage que ce magistrat avait 
fait à Paris dans rintérët de la ville. Les consuls, par acte 
devant TofQcial, « confessèrent cette debte '. » 

Les Auscitains étaient ruinés d'un côté par les fortifica- 
tions et par les droits de Souquet et de Maltote ^ qu'éta- 
blissaient sur le vin les gouverneurs de la province, et d'un 
autre côté par les guerres des comtes deFoix et d'Arma- 
gnac. La peste à son tour ravagea le pays et décima la 
population. Ce concours de circonstances malheureuses 
avaitmis les Auscitains dansla position la plus affligeante 
(1312). Le comte leur vint en aide en abandonnant sept 
cents francs sur mille qui lui revenaient sur le fouage 
établi à raison de deux francs par feu '. 

C'est dans cet état que se trouvait la ville d'Auch lors- 
qu'on apprit la défaite de l'armée française à Auberoche 
en Périgord (23 octobre 1345) et que les Anglais étaient 
maîtres de la Guyenne. Aussitôt les consuls convoquè- 
rent le conseil communal afin de délibérer n sur la clos- 
ture de la biUe pour empêcher l'invasion des ennemis 
Anglais *. >» Le conseil arrêta que l'on réparerait les for- 
tifications et qu'on achèterait des armes. 

* Arch. de rHôlel-de-Ville. 

^ Le Sotiquet était le huitième, quelquefois le treizième du vin 
vendu dans les tavernes. La MaltoU^ comme le mot l'indique, était 
un impôt illégal, créé en 1296 pour parer aux guerres des Anglais 
et qu'on renouvela depuis fréquemment. 

5 Arch. de rHôlel-dc-ViUc 

* Idem. 
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iMîiis par (iiicls nioycnsiraieià ccUc nouNdlc (l<''j»ense! 
J/ijn|>ôt, ic mode toujours onéreux o( aucpu'l ou avait 
recouru jus((u1ci, t'tait iîisuflisaut. Daus celle situation 
flitlicile ou euiploya uu dernier moyeu, Teuipruntî La 
ville fui doue ol)lii;(''e de contracter uue «( dehte d<' cinij 
cents seplentc ung eccu d'or et demy aultremeut, escus 
coutracti' à IVUet de l\Mui)runt por laclosture de la bille 
et acliapt d'armes '. )» 

Ici se ])r(''sente uue période de ciu(( ans sans iutérèt 
pour la ville d'Audi. Son arclievèiiue, toujours iuvesti de* 
la lieuteuaju'e dcGuvenneet Languedoc, avait endossé la 
cotte de uiailles,]»arcourait 1(^ jKiysou résidait à Toulouse. 
Le coude d'Armai^nac, aussi lieuteuant du roi, chevau- 
chait dans la [novinci* ciuitre l'Auiilais -. 

Les amiales d'Aucli seud>leut se resseutir de l'absence 
de ces personnages. Dans cet espace de tem])S, un évéue- 
mentou plutôt uue calamités la peste, n^parutet ravagea 
de nouveau le |)ays que déjà la lamine avait désolé 134G 
à \^\\ 



Elal maIli(MiPiMi\ de la ville; Eiii|MHenients des ^mmis de l'archevêque el 
du comle; Les Aiiseilains rapjielleril an eoiiile la pnnHesse fjiril leur 
avail faite de ne pas les faire sortir des leires du eonilé pour suivre 
le roi de France. 

(irande ('tait la misère de la ville ci bien triste était sa 
positiou à la suite de la guerre, de la p<'ste, delà ftiniine 
el des sacrifices énormes (pi'elle s'i'tait imposés autant 

* Arch. «lol1lùl.'l-(l('-Vill(^ 

'*' llisi. (lu i(ni(iiit'ihu\ I. 7, li\. \\\1. |». IG-2«'i mii\ . 
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dans rintérèt de sa conservation que dans celui du roi 
de France. Ce monarque, reconnaissant de tant de souf- 
frances et de déyoûment, par lettres patentes datées de 
Paris, fit don aux Auscitains du droit de douze deniers 
établi sur chaque charge de vin a pour trois ans, à cause 
des guerres ' (1351). n 

Mais Tarchevéque et le comte étaient toujours absents 
d'Auch. En leur absence, les pouvoirs ecclésiastique et 
civil étaient représentés par le vicaire général et par le 
baile ^. Ces intérimaires outre-passaient tous les jours la 
limite des droits dont ils étaient un moment les gardiens. 
Les consuls qui voyaient sans cesse leurs privilèges subir 
quelque atteinte redoublaient à leur tour de vigilance. 

Or, d'après les Coutumes, le baile ne pouvait connaître 
d^aucun différend ni prononcer de sentence sans l'assis- 
tance des consuls ^ Pendant Tabsenee du comte, ce juge 
s'était arrogé le droit de prononcer sur diverses causes 
sans la présence de ces magistats. Cette violation de la 
justice coutumière irrita vivement les consuls qui, en Vàb- 
sence du comte, s'en plaignirent au juge de Fezensac, 
chef iomiédiat du baile. Nous ne savons si les renaon- 
trances du juge firent cesser cet abus; il est probable 
qu'il n'en fut rien, car nous voyons ce même magistrat 
féodal renouveler ses empiétements sur les droits de la 
municipalité en voulant s'immiscer dans l'appréciation 
des amendes dont pouvaient être passibles les habitants, 
appréciation qui appartenait exclu^vement aux consuls. 
Ces envahissements très fréquents irritaient autant les 

> Archives de rHôlel-de-Ville. 
' Juge du comte d* Armagnac. 
' Voy. 2* partir, ch. l'' : Coutumes d'Auch, art. 5 et 13. 
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ciloyciis «luc leurs m:ii»islra!s, cl il ne fîillul licii moins 
(|U(' rinlcrvivnlion du coiulc jMuir anvlcr rarhilrairc tou- 
j<Mirs d'oissanl de S(»s jni;('s. Ce sriL»ii('nr, lioiunir sai;»' 
cl «'('lain'*, ('( ri\il au hailc qu'il cùl à rcspcclcr les «Iroils 
(les iMUîsuls cl à ne pas les a Iroublcr dans Tadjudiralion 
dcsaui('ndrs;»'('n nn^Mue Icnipsjl t'aisaihion aux hai)ilanls 
de son droit sur rentrée du vin (|ui enlnMait en «i eesle 
ville pour un an i)(Mirestre ein|)Ioy('' à la torlirtiealion des 
nnirailles ' 'VXVA . » 

Les murailles! celle s(''curih'' des \illes à ces ('poques 
de Lluerre, (d)jel vers Iccpu'l se tournait toute la sollici- 
lude des liabilants, (raulant i\[\v les courses des Aniilais 
étaient devenues phis l'unesles jxmm" les |M>j)ulations 
dc]mis rarrivT'c en fiuycMmc du ])rince de ('.ailes |)lus 
cimim sous le nom de j)rfiico Xnir. ('/est ee que ((unprit 
le eoml<^ dWrmaunae en taisant don de nouveau aux 
Auseilains de son droit d(î soufpu't sur le vin iH)ur les 
aider à la <( t'ortilTieation «les nnnailles " 13.")0 . >• 

Les habitants de TArmaiiîiae, (h'vouT's e<unme leur sei- 
î^ncMU' au roi de Kranee, avaii'nt à craindre plus (pie tous 
autres la soldates([ue ani^laisc. .luslcnu'nl alarmi's du 
péril (jui les nuMiaçait, les Auseilains se rappelèrent 
qu'en d'autres temps ils avaient abamUmné leur pays 
|M)ur s'enrôler s(mis la bannière du m<H)an]ue français, 
et qu(S pendant (jifils eombattaient au b>in, leurs foyers 
étaient sinon d(''\aslés au moins rm'îiaei's par les Anglais. 
Aussi renouvelèn'ul-ils au eonile d'Armaunae la décla- 
ration (pfil l(Mir avait faite à la suite de leurs protesta- 
tions, à savoir : « (pi'ils ne |)euvenl estriî tirés hors les 



' \rrlii\rs (le ril«')|('l-(lr- \ illc 
■^ l.lrlii, 
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terres du comté pour la guerre présente du roy de France 
et roy d'Angleterre par personne qu'elle que soit sy ce 
n'est en cas que le roy et ledit comte fussent en exploits 
sur le pays et ce pendant ung an^» Le comte adressa 
aux consuls des lettres qui contenaient la ratification de 
cet aveu ^ (1356> Nous ne sachions pas que le pays ainsi 
gardé ait été envahi par l'Anglais. 

§ 16. 

Désastres éprooTés par la Franee; Nouvel areheTéqae d'Aaeh; Démission 
da comte d*Armagoae de lieutenant du roi en Lanpedoc; Querelles des 
fomtes de Foix et d*Armagnac; Position difGeile des Anscilains; Tran- 
saction entre eux et le comte; Bataille de Lannac; Défaite et prise du 
comte d'Armagnac par Gaston, comte de Foix. 

Pendant que ces événements agitaient la cité, la 
France éprouvait de grands revers: la défaite de Crécy, 
la prise de Calais, la mort du roi Philippe de Valois, la 
déroute de son successeur fait prisonnier à Poitiers par 
le prince de Galles, événements funestes qui en abais- 
sant la prépondérance et les armes de la France ren- 
daient puissante et formidable la domination anglaise. En 
même temps, Guillaume de Flavecour était passé de l'ar- 
chevêché d'Auch à celui de Rouen. 11 fut remplacé par 
Arnaud d'Albert (1355). 

Le comte d'Armagnac, Jean I*% remplit les fonctions 
de lieutenant du roi de France en Languedoc pendant 
onze années: onze années de fatigues, d'activité, de 
dévoûment, durant lesquelles le comte, sans cesse sur 

« Arch. de lHôlcl-dc-VilIc. 
' Idem. 
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son destrier, en eoue de mailles, la dai»ue au poini», 
poureliassait dans eette provinee les Anglais. Vivement 
preoeeupé du dant^cr on se ironvail son comté en son 
absence, .h;an donna sa démission de lieutenant. H lut 
remplacé par le comte de Poitiers *. 

Rentré dans ses états, le comte se disposait à faire 
bonne contenanceaufajneuxprince Noir, cette épouvante 
des populations méridionales. Mais il ne songeait pas 
à Gaston-Phébns, comte de l'oix, son irréconcilialde 
emiemi,dont la vieille rancune n'avait pu s'éteindre avec 
le temps, (iaston renou^ela ses anciennes qnerelles au 
sujet du néarn '^ (13.">8). Déjà en 13o-2, pendant (fue le 
comte Jean combattait les An{j;laisen Lani^uedoc, (laston 
avait envahi TArmagnac. 

La ville d'Ancli, dévouée à son seignenr, était inquiète 
aussi du voisinatçe d(*s Ant»lais campés dajis les plaines 
de la (laronne. Alors, en temps de t»uerre comme en 
temps de paix, il fallait se tenir sur la défensive. Les 
armées des deux nations étaient formé(;s de troupes 
mercenaires qui, si elles ne conibattaient pas en bataille 
ranimée, ])iotitaient du tenq)s de trêve ponr liuerroyer 
|)Our leur i)roi)re conq>te. Ces l)andes, qu'on appelait 
('(nnpagnirSy étaient plus à craindre que TenniMni de la 
nation. Les ravages auxquels elles se livraient daj)s leurs 
courses étaient plus funestes aux populations que le 
passai^e d'une armée formidable. Les Auscitains se trou- 
vaient dans cette alternative au monuMit où smi^irent les 
dilïc'rends entre les comtes de Foix et d'Armaunac. La 
i^uerrcpubrniue donnait la main à la l'uerre i)rivée: posi- 
tion aussi difticile (\\w mallieureuse. 

' lli.sl.dr !jtn(inr<lnr, I. 7, li\ . XWI, |.. :2(>l. 
-' L'ail fh imlur h's <(tilis, I. 2, |>. 'A\'2. 
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Quelque désireux que fussent les Auscitains de secon- 
der le comte dans ses entreprises, ils ne pouvaient se 
déterminer à abandonner leur cité à la merci de rennemi 
Anglais qui, jusquUci, avait reculé devant ridée de s'en 
emparer, tant elle était fortifiée et tant ses habitants 
l'avaient toujours soigneusement gardée. On dut prendre 
un arrangement qui conciliât les exigences opposées. Les 
Auscitains offrirent au comte de lui faire un aide d'un 
denier d'or, appelé escut biely par feu, que le comte ac- 
cepta, moyennant quoi ils étaient exempts d'aller à 
ladite guerre, sauf le cas où le comte de Foix entrerait 
en personne sur les terres d'Armagnac, et à déduire si 
les comtes faisaient paix ou trêve à proportion du temps 
qui s'écoulera du jour de ce pacte au jour de trêve, et le 
tout sans préjudicier leurs usages, fors et coutumes (ri) 
(11 novembre 1360). 

Les deux comtes, ces implacables ennemis, étaient 
toujours aux prises. Cependant le pape Urbain V intervint 
et arrêta quelque temps les hostilités. Ces trêves de 
courte durée étaient à peine expirées qu'aussitôt les 
adversaires reprenaient l'offensive. La dernière était due 
à l'intervention du roi de Navarre, Charles. Bien qu'elle 
dût durer deux ans, elle fut rompue presqu'aussitôt 
qu'elle Ait conclue. Le comte d'Armagnac envoya le défi 
au comte de Foix; celui-ci l'accepta. C'est à la suite de 
ce défi qu'eut lieu la fameuse bataille de Launac, près 
risle-Jourdain, où les deux armées se rencontrèrent; le 
comte d'Armagnac, complètement battu, fut fait prison- 
nier avec neuf cents gentilhommes de son armée par 
Gaston-Pbébus ' (5 décembre 1362). 

* Histdu Languedoc^ t. 7, liv. XXXIL p. 236. 
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Pendant que le comh' (Kunsnivail ses (lil'lV' rends avre 
le eomle de Foi\, la [xjsilion |)olili([ne d(^ FAnnaiinae 
avait eliani;('' depnis le liaili' de linUi^nv S mai \lM\i) , 
Fendataire dn roi de Kranee, !(* ronde d'Aiinai^nar, par 
ee lrai(<''. devint celni du roi (rAn:;lelerie. 
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Posilion |M)Jili«nie dos coiiitcs (rArniaiiiiac; Klalilissmioiil d'un foii;i;'o 
par Kdoiianl, jM'iiicc de (iallcs; l^nilcslalioii diicdmlc d'Ai'nia;rnar : 
Discours (ju'il pronoiira dt'\anl (iiiarh^s V; l{r\olle (oulrc l'Auj^ilais; 
(lonccssidu du roi an\ liahilanls d'Aiicli; {)v\m du emiU'; hiiposilittiis 
('lal)li('s; MorI du ntiiilo Jean i*'"; Jean II lui sunôde; (Jucrro du 
rouilc a\«'(' jo rouilc de Foix ; Subsides areordés au ruuile; il fail la 
paiv avec le couile de F«m\; Souiines considéraldes payées par les 
Ausrilaiiis. 

I)ei)nis la Indaille de l/annae oii la t'ortniie du eomle 
Jean 1'"' reenl nn si rnde ('êliee, les d(M;nmenls orii;inan\ 
([ni jns(in*alors nons avaient t'onrni les nntyens de con- 
naître anthenti(|nenn'nt Thistoire de la ville dWneli muis 
font dét'ant jnstpfen VMW). [.es (.7//vi/j/\///^.s elles-mènu\s, 
ee seni doenment imprinu' tpii traite de Tliistoire i(»eak\ 
(jnoiqned'nne manière anssi im|)art\nte (itrin(idèlo,i;arde 
le silence sur celle p(''riod(\ [n seul ouNragt^ hist(»n(pie 
r(''cemmenl pnl)li('' s'exprime ainsi dans nne notice sur 
Aucli : •( De liyM) à 1371, le diocèse dWucli tut le tlu'àtre 
de la i;in'rre entre hvs Ani»lais, le cmute «rArmagnac et 
le comte de r<»i\ ; la ville lut [uise et re[uise par les 
ditIV'rents partis (pii la livrèrent tour à tour an pilla<;e et 
à la di'vastation '. )> 



' hrcoip.M.M. i',iifir)ni( histoyiijuc li iiionininiilfilr, t' parli^-, 
I». KiT. 
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Nous regrettons que Fauteur de cette publication n'in- 
dique pas la source où il a puisé ces renseignements. 
Pour nous qui avons Consulté minutieusement les auteurs 
connus qui ont traité de la France pendant la domination 
anglaise» nous n*ayons tu dans aucun les faits avancés 
par Fauteur de Fouvrage en question *. Cela posé, on 
nous permettra quelques réflexions. 

Nous ne craignons pas de le dire : aucun historien 
n'a traité profondément une question fort importante, 
question qui se rattache intimement à Fhistoire d'Àuch : 
nous voulons parler de la position politique des comtes 
d'Armagnac. Un seul contemporain de nos comtes, Frois- 
sart, en traite légèrement; ceux des deux derniers siè- 
cles ^y dont la tâche dominante était de s'attacher aux 
détails les plus minutieux sur les filiations princières, 
c'est à peine s'ils en parlent, ou plutôt ils n'en parlent 
pas du tout. Qu'on nous permette quelque considéra- 
tion sur cette question et sur Fépoque qui nous occupe, 
dont nous espérons expliquer les caractères en Fabsence 
de renseignements historiques. 

Les comtes d'Armagnac furent des seigneurs indépen- 
dants qui ne reconnurent jamais de suzerain. La jouis- 
sance des droits régaliens leur donnait la force et la 
prépondérance de la royauté. Possesseurs d'un pays 
montueux, boisé, fertile, habité par une population vive, 
énergique, sobre, et qui possédait au plus haut degré 



' Brugèles, Chr. ccclés. d'Âuch, p. 134, dit seulement sur 
cette époque : « Du temps de ce prélat, la province fut ravagée 
par les Anglais, par le comte d'Armagnac et celui de Foix qui se 
faisaient la guerre. » On voit qu'il nest pas fait mention d'Auch. 

' Le péro Anselme, Moreri, Expilly. — L'art de vérifier les 
dates, etc. 
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l'îiiiiour (!<» l'in<l('|MM)<l;nKM',l('S(Mmik'S(rAniia^n:H% <lr la 
môiDc nîUiur, du iiiriiie saiii; (jnc ces populations, pou- 
vairiil soûls on oonnaîtro Tospril, los nuours; sonis, ils 
olaionl oapal)](.'S do los oonlonir, (\c los i^ouxornor. Si, 
dans los phases i[\w traversa lo Midi, ils s(» font hom- 
mai;ors delà Franoo, do rAni^lolorro, col aoto est volon- 
taire, et leur lief, dans ces oiroonstanoos, oonseivo lo 
n(Mn iVAnna<iiHtc: il no tait jamais i)ai1ie du dnclié de 
(luvonne. Ouo cette' provinco soit IVancaiso ou ani;laiso, 
ils doinouront toujours coint<'s par in aràrr de Dirn et 
soii^neurs ind(''[)ondaids. (^otto position oxcoptionnollo 
leur perniotlait de traiter de imissanco à ])uissanco avec 
la royauti' et niellait leurs états à Tahri (rattacpies, à 
moins de nuKit's graves et directs. 

Arrivant à IVpOiiue qm nous a suiii;(''ré cos rétlexions, 
(pie voyons-nous? {/Anglais possesseur do la (luvonne 
sur les bases du traite'' de nn'tii^nv. Analvsons ce traité. 
Le roi(rAni»lotorro, Edouard, reiKuico au Irônedo Franco 
ol aux anciennes i»ossessions dos IMantai^onots au nord 
do la Loire, inovonnant rabandon en toute s<»uverainoté 
du duclu' de (iuyonne et (iascoi^no, y compris F \i;('nais, 
lol*érigord,lo Houori»uo,loUuorc\, lal>ii;(uro; do i)lus,la 
cession du Poitou, de la Sainl<uiiio, i\\\ llocliellois, do TAii- 
t^oumois, du Limou/in. Los comtes d<' Foix, (rVrmagnac, 
de (juniniuL^os, etc., otc, doivent renoncor à la suze- 
raineté du roi de Franco pom* celle du roi (rAni»lotorro. 

On le voil, rArmai;nac ne l'ail point partie du duclu' de 
(iuyonne; seulement, \o comte epii ('lait t"ou<lataire du roi 
de France lo sera du roi (rAnL»lolorre. Feudalaireî vaine 
formaliU', b(mmiai;o insiiiuidant, \ieillo (b'iV'ronco loo- 
dalo, sans consoejuonce, car los droits do su/orainet(' se 
liornaiont à inellro i^arnison on lom]>s i\r t^uorro dans 
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quelques places. Aus» avons-nous vu rarementrAnglais 
porter ses armes sur la terre d* Armagnac, rarement, ou 
plutôt jamais; il longeait nos marches, et c'est à peine si 
quelquefois il les dépassait. 

A répoque qui nous occupe, le prince de Galles jouis- 
sait en paix au milieu d'une cour brillante à Bordeaux 
du prix de ses conquêtes dont la possession bien établie 
n'était plus contestée par le roi de France; tout était à la 
paix, sauf ces bandes ou compagnies contre lesquelles 
seules les poptalations avaient à se tenir en garde. C'est 
dans cet état que se trouvait la Guyenne de 1360 à 1369. 
Or, nous le demandons, quels événements auraient pu 
amener la prise et la reprise de la ville d'Auch ? 

Ce ne fut pas sans un vif regret que le comte d'Arma- 
gnac et ses vassaux s'étaient séparés de la vieille mo- 
narchie française pour obéir au traité de Brétigny. 
Naturellement ennemis des Anglais, leur aversion, loin de 
s'apaiser avec le temps, prenait tons les jours de plus 
fortes radnes, chez eux et chez toutes les populations 
du midi delà vieiUe Gascogne. Leur ressentiment contre 
leur dominateur éclatalorsque Edouard, prince de Galles, 
ruiné par des folles dépenses de sa cour et par la guerre 
d'Espagne, voulut, pour refaire sa position, établir un 
fouage de dix sous par feu dans la Guyenne et dans les 
fiefs de ses feudataires. A cet effet, il convoqua les états 
à Angouléme, où le comte d'Armagnac et d'autres sei- 
gneurs Gascons refusèrent de se rendre en protestant con- 
tre cet impôt. Us prétendaient que leurs terres ne devaient 
point y être soumises. Les états passèrent outre et 
accordèrent cette contribution au prince anglais. Alors 
les seigneurs opposants allèrent à Paris porter leur 
plainte au roi de France, Charies V, qui les accueillit 

7 
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cordlalonionl. Osl le roinio <rAnnui;iiac (|ni porta la 
parole (lovant le roi. Nous ne ri'sistons pas an dt'sir de 
rapporter le diseours ([ne prononça le eonite, disconrs 
remanpiahle parla noblesse, la (lignit(''et rindi'pendanee 
dn )anî;ai;(', el ou se trouvent n'snnn's à grands traits 
riiistoire et h* earaet("'re du pen|>le i^aseon. Voiei eomnient 
sV'xprinia le eonite : 

«Sire, s'il veut ianiais nation ol)stin('M^ à niaint( nir sa 
li])erl('s c'est celle des (iascons, ren()niez anciennement 
entre les p(Miples les plus l)eHi(ineu\ de'la ('elliberie, 
aynierent luieux es^ori^cr leurs t'en)ni(\s, leurs eid'ans, 
leurs parens vieux, Ws autres bouclu^s inutiles et saler 
leur cliair p(nn' sVn re|»aisire (pu* de se souuiestre à la 
tvrannie des lloniainsfpii les lenoiiMd assieL;e/ el l)lo([uez 
dàs la Aille Calai;()inT(\ Nos ancestres descendus de ce 
peuple aiant trauersc' les Pyren(''es pour se lo^er en 
rA(|uitaine ont lonuuenient resist('' à (louis, à Dai^obert, 
àC.harles Martel, à Pépin, à (JiarhMuai^ne, prédécesseurs 
de Vostre Majest('', |>our maintenir C(*te mesme lil)ert<', 
n(''e avec eux : et (*nlin ai»r(''s avoir i;oust('' la douceur de 
la civilit('' IVançoise, la (lascoi-ne a est('' ])lus losl ac(iuise 
par la courtoisie et p(ditesse des Fran(:ois ([ue conquise 
parla terreur el la ror((Mlc leurs armes. 

Apn's avoir vescu plus (W cinci cents ans en pleine 
liberté'' sous la domination IVancoise i(^ ne scay par cpiel 
malheur de la 1- rance ou de la (Vascoi»ne, ou des deux 
ensemble*, du temps du roy Louis leJeutn^ nous lûmes 
traduits en la main des Ani^lois, et eussit>ns este^' réduits 
en ime h(uu'sle servitude si la i»(''n(M'alit('* de nostn* na- 
tion t'ortili(''e de la main souveraine des rois de T^rance 
n'eut arrest(; leselVeîsde leur tyrannie. Maintenant (pie 
rAniiloisi)ar ime Cortuneprodii^ieuse àlerrassei les forces 
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de la France avec nos annes, pour nostre malheur, le 
prince de Galles le plus fier et orgueilleux de la terre ne 
prétend rien moins que toute souveraineté sur nous au 
mépris du sceptre François: et pour faire espreuve de nos- 
tre subieetion, nous taille et nous quotise par des subsides 
el impots autant inoiiis quinsuportable à une nationlibre. 

U en a mis sur la Guienne un tout nouveau qu'il appelle 
foûage, parce qu'il l'entend lever par feux, et lui vaudra 
annuellement un million d'or et demi. Ce subside n'est im- 
posé sur nous à autres fins que pour faire un fonds aux fins 
de guerroier la France : Ce nouveau duc ne se cètentant 
pas que nous y emploions nostre sang avec nostre fer, si 
nous n'y contribuons encore nostre or et nostre argent 
avec toute substàce de nos familles. D'antre part Edouard 
son père espuisa la France de finances par les rançonne- 
mens des prisonniers de la iournée de Poictiers, et par 
le brigandage des compagnies qui ravagent licentieuse- 
ment les provinces les plus riches de vostre royaume. 

Ainsi donques, sire, Vostre Majesté se trouvant plus 
intéressée en la levée de ce subside que nous mesmes, 
est obligée par toute sorte de considération de prendre 
nostre protection, de recevoir nostre appel comme nostre 
roy et souverain seigneur, et faire iustice sur nos plaintes 
contre l'oppression angloise. U est certain qu'il publie et 
se jacte que Vostre Majesté lui a cédé le droit de ressort 
et de souveraineté. Mais outre ce que nous sçavons bien 
que cela aiant esté proposé n'a iamais esté entièrement 
résolu, faute de renonciation authentique, nous souste- 
nons (sauve la révérence de Vostre Majesté) ny vous ny 
le feu roy vostre père de tres-heureuse mémoire, n'avez 
peu nous assuietir à un prince estranger sans nostre con- 
sentement (veu que nos anccstres se sont soumis aux 
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vosircs avec (elle coïKriliini dr n'cslrc point Iraduils pour 
canso on sons |>i'(M<'\lr (|n('I('on(|ne en nnc dominalion 
ostrani'tM'i' iiv nicsnic avec iiosliv consiMiUMUcnf sv tant 
('Si ((ne par la loy londaincnlalc (U' \os{\t estât, la son- 
vcraincir' de vostic conronnc en son loni cl en sts nn'in- 
hrrs soit inaTHMiahlc 

One si ponr (jnrlqnc considération ((ne ce soit Vostrc 
3faicst('' se res<dnoii à nons ahandonnei' à la tviannie 
ani^doise ceci :y()\[ recn [)onr nn excc's de nostre zèle ou- 
vers la France non ponr désobéissance à Vostre Majesté 
nons aimons niienx nons d(M)ner à (jnehine prince voi- 
sin, comme nos inajenrs s'assnietiienl anci(Mmement aux 
roys v(>s devanciers, reccii^noissant (jne le gonvernenr 
François esliTil phistol nne pnissanle protection des snl>- 
jets qn'niie doniination absolin*. Mais TAni^lois an con- 
traire opj)rintatît nos liliertés, roni|)ant nos |ni\ile!;('s, 
renversant nos constnines, conferanl t(Mis les L»onverne- 
nnMils, dii^nite/, olUces et benelices, à cenx de sa nation 
et nons traitant en tonte façons tiranni<inenienl, non^ 
|)oi't(* à Tini de ces deux exlremitez : qn'il t'anl de ne<'es- 
sitT' on (jne par la instice de Vostre Majesli' nons soions 
alïramliis de cette ca|)tivité, on (pn* le désespoir ncnis 
face implorer le seconrs de (jnehine antre pnissanl nio- 
nar(|ne ^ »» 

Qne le comte dWrmai^nac ait |)rononc('' ce disconrs, ou 
«pTil soit l^o'nvre de riiislorien hnpleix, il n'en ex|>rinie 
jKis moins l'esprit et les senlimenls (ini animaient nos 
])ères. 

Le roi, ([ni n'attendait (pie de tronver nn prétexte ]»lan- 
silde jMnn' rompre le diqdorable traite'' tie Hrétiiiny, éc(uila 



' ///'.s/. (It/h'i'iilc lit- l'iilfir,\ p. Il Sripioil Ih IM.I.IX; l \ol. iii-|n| 
l';ifi>, C.laïKlc Sniiiii^, 1h:îs. i 2. n. .">:)S. 
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la plainte du seignear et reçut leur appel; il envoya dire 
au prince de Galles qu'il eut à se rendre en personne à 
Paris (( pour ouir droit sur lesdites complaintes en notre 
chambre des pairs^ et au plus hâtivement que vous 
pourrez. » Le prince de Galles répondit aui envoyés de 
Charles. « Puisque votre roi me mande à Paris, j'irai; 
mais ce sera le bassinet en tète, et soixante mille hommes 
en notre compagnie ^ » Ce fut le signal d'une guerre 
acharnée qui dura cinq ans (1969). Tout le Midi se révolta; 
les Auscitains se placèrent des premiers sous Tobéissance 
du roi de France; les compagnies dont on eut tant à re- 
douter les ravages prirent aussi parti pour Charles. 
Celui-ci, afin de s'attacher davantage la population aus- 
citaine, fit la concession aux consuls et aux habitants 
d'Auch de u ne payer leudes ^ ni péages dans toute la 
France ' (o).» 

Le comte d'Armagnac qui avait pris la part la plus ac- 
tive dans la révolte en faveur du roi de France fut le pre- 
mier à prendre les armes pour ce monarque contre 
l'Anglais. Les Auscitains lui octroyèrent une somme dé 
mille francs d'or pour l'aider dans cette guerre, sans que 
cet octroi tire à a conséquence, ny fait à préjudicier à 
leur privillèges et coustumes ^ (1370).)» 

Bien que la fortune abandonnât de plus en plus l'An- 
glais, la ville crut devoir se tenir en garde contre ses 
attaques. Le comte était absent; il occupait l'emploi de 
lieutenant pour le roi dans le Rouergue, patrie de sa mère, 
dont il était aussi un des seigneurs ; le vicaire général 

• Dom Devienne, Hist. de la ville de Bordeaux, in-4", p. 74. 
^ Droit sur les denrées et marchandises. 

' Arch. de rHôlel-de-Ville. 

* Idem 
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(lo l'arclicvrciuc, ou rahsciicc de celui-ci, autorisa les 
consuls à iiu|)os(M' sc[»l dcuicrs sur chaque cliari^e de viu 
pour la «(fortification des nnnailles *.>• 

Mais <•(' u'('*lail pas assez pour les malheureux Ausci- 
laius dVlre («crasi's <riui[)(ds pour Feutn^tieu des fortili- 
catious de leur cit('', d(» louinir (h's houiiues (raruies, 
des sul)si(les au roi et au ecunle, ils (Uaieut encore leiuis 
de fournir leur quote-part dans la dot des enfants de ce 
dernier à leur mariage. Trois nulle deux cents tlorins 
d'or étaient la somme ipu' les habitants d'Auch devaient 
compter pour la dot de Matlie, dernière fdle du comte, 
([ui se maria aNec leducdc (.ir(unu\ Cette somme énorme 
fut pr<'dev('e à rais<m de quatre llorins par feu. Soit en 
c<>nsid(''ralion des malliems qui assi^'i^èrenl tour à tour 
les Auscitains. soit j)our toHt aulre moiit*, le comt(* leur 
lit une n'Uiise de huit ceids florins, et leur (huma quit- 
tance ^ 1871;. 

Le ciuntc h"d\\ 1 ' mourut le 18 avril 1373. «< Son corps 
fut porté' en r(''i»lise Sainte-Marie (PAuch, où il fut ense- 
veli aux pieds du sépulcre de sori })ère K d 

Jean fut un des plus vaillants ehevaliers de son tenq)s 
et un des plus illustres seii»neurs de sa famille. Peu de 
vies furent plus ai^itéeset peu de carrières lurent aussi 
dii»nement reuq)lies (pu' la sienne. Ku nnmrant, sou père 
lui laissa ses (pu'relles avec le comte (h* Foix. Dans le 
cours de ces i»uerres, Jeaii fut fait ])risonnier pariiaston- 
Phéhus, son dii^ne rival. Ih'voué à la Irance autant (pi'à 



* Archives tl(> rilôlcI-dr-VilIc. 

*^ Aicll. «le riln|rl-(lc~Vill(>. Lr lldiui i\o IViUlcc, ;i (On ('pruliics, 
valail 1 II". ()")<•. (le ijoho iiinimaic, Nous i:;iini(»ns ce (jikî valail 
\r tloiin ({'(M-; mais m ïil'r}, ( c (Iciuicr valail tV. (;H (•cnliine.s c^ii 
1 .'t solsd rlcnicr.N. 

^* i'Jtr. i'ccli's. (l'Andi, j.. li>;j. 
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son pays, il se distingua en Italie, et dans Tintérieur 
contre TAnglais dont il fat l'ennemi acharné. On vient 
de voir sa conduite vis-à- vis du prince de GaUes et le 
langage noble qu'il tint en portant la parole au nom des 
seigneurs gascons devant le roi de France. Jean ne fut 
pas toujours heureux; mais, dans le revers comme dans 
la fortune, il fut grand et digne. 

Jean II, son fils, lui succéda dans les comtés d'Ârma> 
gnac et de Rodez. Il signala son avènement en permet- 
tant aux Àuscitains de traduire les Coutumes de la ville, 
écrites en langue latine, en romane ou patois, et en fai- 
sant remise des peines ou amendes à ceux des habitants 
qui pourraient en avoir encouru, et ce, en reconnaissance 
« de la grand fidélité des habitants d'Aux tant en son 
endroit que de Jean son feu père pendant sa prison, et 
aultres causes ' . » 

L'interminable querelle du comte de Foix avec les 
comtes d'Armagnac, si souvent arrêtée par l'interven- 
tion du roi, du pape et des seigneurs, continuait à la mort 
du comte Jean I*'''. Ces dissensions de famille, sans cesse 
renaissantes, étaient ruineuses pour la ville déjà épui- 
sée par les contributions annuelles et par le mariage de 
la duchesse de Gironne. 11 fallut, cette fois encore, avoir 
recours à l'emprunt. Le syndic des consuls et habitants 
d'Auch contracta, par acte, <c une debte de la somme de 
mil sept cents cinquante florins d'or, pour Monsieur le 
comte d'Armaignac,pour l'achapt de cent cinquante con- 
ques bled froment, mesure de Lomaigne, et cinquante 
conques avoine deus au dit sieur ^.» Ces achats étaient 

» Arch de rHôtel-de-Ville. 
^ Idem. 
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pour approvisionner les i^arnisons des places irArnia- 
unac l:ni . 

Anssilôl (pie {•('{ emprunt lut ( onlraeli», nne nouvelle 
in)i)osili(ni de deux i^nos (rari;('nt sur eluoiue eliari»e de 
vin recueilli hors le lerriloire el jurididion, qui eutre- 
lail en ville, fui l'Iahlie par leUre du comte, <( les i;ens 
(r('i»Iise n(m exempts, >. pour la clôture et forlilication de 
la ville ' VM\ . 

(>eiK'ndaut les c(untes de Koi\ el d\Vrmat;nac lireul la 
[)ai\, grâce à rintervenli(n) du duc d'Anjou 1377 . 

Aussitôt ([ue celle heureuse nouxellelut comme à 
Auch, les consuls la lirenl i»uldier surle i^rand ^carrefour 
en dehors el on puldic, par Vital de iJarry, in'olonolaire 
connnunal el puhlic (rAuch, en ]MVsence du jugc-matiO 
des appellalionsd'Armaiiuac el de Fezensac, et de Uay- 
nnmd hupral, licencia' ès-lois, procureur du comte (TAr- 
mai»nac /r. >. 

Celte paix fut cimentée |)ar le inariaiie de la tille du 
comte Jean, Ht'alrix, (pTon appelait la iîauf ArnKnjfui' 
(ji)isr -, avec le fils du comte de l'oix I37î> . 

On \ienl de voir les sacrifices qu'avaieid faits successi- 
vement les Auscilains pour aider leur s«'igm'ur dans ses 
div(M's<^s i^uerres. Ils no suflirenl pas; il fallut cprils 
parlici[)assent à la dot de hyildi/c .{rnuujmttjnisv pour une 
somnu' considerahle dont ncuis avons h's ([uillances. 
Ils pavaient la dot de Héalrix ahus (pi'ils ntvsVtaient pas 
lilx'H'S encore des sommes ipi'ils a\ai<Mil i>romises |)Our 
celle de la duchesse detiironne, en 1371, car ils payèrent, 
en se])tend)re t37î), un reste de la dot de (elle dernière. 

' Aivli. (Icrilnlrl (Ic-Vlllc. 

'' llisl. ,lu Lii)iiiiuili>(\ I, 7, h\. XWII. ].. :>ss. 
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Oo est étonné, sinon épouvanté, de voir les sommes 
énormes qu'étaient obligés de payer les Auscitains à ces 
époques. Nous ne pouvons nous expliquer par quels 
moyens ils réalisaient des sommes aussi considérables. 
Les documents de quatre années n'offrent que des actes 
constituant des emprunts faits par les consuls, au nom de 
la ville, et des quittances des comtes ou de leurs agents. 
Cette même année (1379) encore, ils payaient un arriéré 
de la rançon à laquelle ils s'étaient engagés pour délivrer 
Jean l*"*^ lorsqu'il fut fait prisonnier après la bataille de 
Launac, par Gaston de Foix, en 1962. En même temps, 
un nouvel impôt est établi sur le vin, la viande, grains, 
et toute sorte de denrées, et ««bestes» pendant deux ans, 
toujours pour la réparation des murailles de la viUe, « et 
aultres affaires d'icelle. » 



§18. 

Mort de Charies V, ni de France; La provinee écrasée d'impôts; Révoltes 
eontra les agents du Use; Les Tucbins; Les Aaseitaios conspirent contre 
le roi de France ; Le comte d'Armagnac accusé aussi de conspiration; 
Sa justification ; II se propose de sévir contre les Auscitains qui ont 
secouru les Anglais ; Les consuls conjurent sa colère; La ville d'Auch 
minée; Position difficile des habitants; Ils implorent la générosité du 
comte; Ravages des compagnies; Le comte les combat; Nouvelle expé- 
ditioi do comte; Sa mort; Son frère Bernard lui succède. 

Charles V mourut (1380); il eut pour successeur Tin- 
fortuné Charles VI, encore qui était mineur. La France 
était livrée aux trois frères de Charles V. L'un, le duc de 
Berry, s'institua gouverneur de la Guyenne et Languedoc 
où il exerça de nombreuses exactions. 
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Les rnonncs iiniH)is(loiU ce inincc accablait les popu- 
lations avaieiil [)rovo(pié sur (Vin ers points un inéeoiiîeii- 
lenienl gt'iiéral (pii se nnuiilesta par des révoUes sj-rieuses 
contre les agents liscanx : on donna le \um\ de huhin^s 
on c(Kjuuhs aux ré\oUés qui pour la plupart étaient des 
paysans soudovés secrèlnnent par les balntanls des 
villes* i;}82 . Les Auscilains ])lns cpu' tons les autres 
avaienl lien de se plaindre des inip(»sitions donl ils 
étaient depuis si loni^tenij^s grevés : aussi, |dusienrs 
d'eidrVnx se seraient voloidiers dnnnt'S aux Ani^lais ; 
s'ils n'osèrent ouvertenu'nt se déclarer pour ceux-ci, 
ils les aidèrent en secret -. ('rs petites conjurât i(»ns se 
l)assaienl pendant que le coude ((unhattait en Koneri^ue 
et en Lani;ue(loc; lin inènie ('lait aussi accusi' d'avoir 
des relations tacites avec les Anglais ; car, avant été 
trouver son beau-frère, le duc de Herry, à Ninies, celui- 
ci lui lit ])art des griefs cpie W roi avait contre lui. (les 
i^Tiets ('taient ;in nond)re de cinq, et tous capitaux^ . On 
ne sait de quelle manière b* coude se disculpa; il est 
l)r<d)able {\\w sa justilicalion lut conqdète ]>nis(pi'à S(ni 
retour dans l'Armagnac, ayant appris les iVdonies dont 
s'étaieid rendus coupables certains Auscitains, il se 

* llist. d,' L(in(iii,'fl('(\ t. 7, liv. XWIll, p. .'Ui. 
■-'Airli. (Icniûlcl Jr-Villr. 

* On lui it'iipincliaii : 1" d'aviMi- coiivcinu avtv le conih* dr Foi\, 
qiril> «lr\aicnl parlai^cr riiti'ciix ]o ;;(»ii\ (MiiciiumiI de LaniiinMloc: 
:2" c|iir c'clait a >on iiistii^atmii que !(\s cormiiiiiie.s il(^ ('clic pro- 
vince claicnl allccs i('pi-cscnlci' au loi ((u'cllcs ne ponvaionl payer 
l(\s aides: ."{'de \ ouittir cire Anglais cl de ridjcissance dn i'<,>i dAii- 
i^lelei're; {"' d'avoir fail reloiii iicr les Aiiijlais ipii claicnl parlis du 
lien de Cariai en Auveriine; .')" enlin, de sèlrc allie avec les i»ens tic 
conqxKjnics pour jairc rdionct'r h's-ijcns ilu piiifs nu /-e/. — ///.s/. »li 
Lu}t(fucifo(\ \. 7, liv. \\\III,p. ;J1H. 
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disposait à sévir contre eux lorsque heureusement les 
consuls, dont la fidélité était sans tache, conjurèrent sa 
colère, mais non sans faire une humiliante démarche : 
«ils requirent pardon à genoux pour ceux qui avaient 
secouru et aidé les Anglais ennemis du roi et du dit sieur 
£omteJ » Ce ne fut qu'à ce prix que ces magistrats ob- 
tinrent l'absolution de leurs concitoyens, et que le comte 
leur accorda lettres de grâce en leur faveur et université 
d'Auch ^ (^l9Si). Jean II mourut à Avignon le 26 mai 
de la même année. Son fils, Jean 111, lui succéda. 

Ruinée par les impôts de toute nature dont elle fut 
successivement surchargée, la ville en était réduite à la 
plus grande misère. Par surcroit de malheur, une grêle 
ravagea tout le pays et vint y mettre le comble. Malgré 
ces calamités, il fallait payer, outre les impositions an- 
nuelles, la redevance de deux francs par feu accordée au 
comte par les états qui s'assemblèrent à Vic-Fezensac. 11 
était absolument impossible aux Auscitains de parer à 
tant de charges; le comte seul pouvait apporter quelques 
soulagements à leur position en abandonnant les deux 
firancs qui lui revenaient; mais les consuls n'osaient guère 
hasarder une pareille démarche vis-à-vis de lui après le 
sujet de mécontentement que venaient de donner à son 
père certains habitants. Les consuls se déterminèrent 
pourtant à lui présenter une requête dans laquelle ils ex- 
posèrent la pauvreté de la ville et les malheurs qu'elle a 
essuyés. 

Le comte se laissa toucher de tant de désastres; il leur 
fit don des sommes qui lui étaient dues. De son côté, 
l'archevêque, qui, en sa qualité de co-seigneur, percevait 

« Arch. de rHôtel-de-Ville. 
^ Idem. 
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une j»arl dos revemis (ic ia ville, al)nii(l()niia aux lia- 
bitaiils la mallofc et sofujnrt sur le vin pendant trois 

ans' m:\ . 

Mais les ('oinpalinies eonliiniaienl lenrs ravâiiesdans U* 
înidi de la France : eiuienii des Anj^lais, le eonile le fut 
aussi de ces bandes vai^alxnides ([u'il [)oursuivil à ou- 
Iranee. Les Auseilaius lui fournirent uf/do de la scnnuie 
de cent ein(iuanle IVanes. Avant sini départ pour cette 
clievauclu'e et alin (jue la ville, en son absence, lut en 
sùrel('% il permit, <( a\ec Tadvis delà plus grande et saine 
partie des habitaids (TAux, )> (r(''lai)lir un nouvel inij)ôt 
pour r<''|)arer les lorlilicatious - IIÎ87\ 

Connue scsdevanci<M's, le coude Jean 111 avait l'iunneur 
bcllijpu'usrs coninic eux, il ne pouvait vivre sans guer- 
royer. Avec un tel seigneur il «Hait presjpn» impossible à 
la connnunede se libérer. Aussitôt, en effet, que le comtt* 
eid ternnné s(m exix'dition contre les ( ompagnies, il en 
eidrei)rit une nouvelle contre le roi d'Aragon au sujet de 
la suc( cssion du roi de Major(iue ; rih'ritière, Isabelle, 
lui avait céMlé ses droits '. La Aille fut oblig(''e, bon gré 
mal gré, de lui \enir en aide : elle lit un dernier elïort; 
(U'jà obé'rt'e, elle emprunta la sionuie de buit cents 
francs d'or, roliuf de rofj, par acte retenu par Domingue 
Arcio ^ llKK) . Après cette expi'dition, Jean entreprit de 
renu'ttre son beau-frère, Charles Viscindi, en possession 
du comté' de AFilan; il ])arlit doue à la léte de(pnn/e mille 
hommes pour l'Italie m il tnuiva la mort ' ;J393;. Jean 

» Airli. (le IIIûH'I .Ic-Vi1Ic. 

'^ Idnii. 

'^ .1/7 fie rrrifio' Ir.s tlatr-^, l. 2, \*. :27:>. 

^Aivli. (le llInlcl-rlc-VilIc. 

•' (.In . (7r/( s. (l'Aiii h, |». ^rl i. 
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ne laissa pas dliéritiers mâles. Cette circonstance néces- 
sita la convocation des états à Auch, qui arrêtèrent que 
les filles ne pouvaient succéder à leur père. Par suite, 
Bernard, comte de Pardiac, frère de Jean, devint comte 
d* Armagnac et de Rodez ' sous le nom de Bernard VII. 



§19. 

Nooveaox empiétements sur les droits de la munieipalité ; Amaod de 
Hontpezat prisonnier ; Conflit entre les bailes et les eoosols ; Rivalités 
de poovoir. 

Le pouvoir féodal tendait sans cesse à concentrer 
dans ses mains les droits de la municipalité à laquelle il 
contestait une prérogative séculaire et bien reconnue : à 
savoir si le trompette de la ville dépendait de l'autorité 
directe des consuls, ou de celle des seigneurs. Les con- 
suls luttaient énergiquement contre ces empiétements 
incessants; mais ils ne purent, dans cette circonstance, 
obtenir justice qu'en ouvrant une enquête où les dépo- 
sitions de onze témoins vinrent constater <( que le trom- 
pette de la présente ville déppend des consuls d'icelle et 
non des seigneurs, et qu'il est accoustumé faire les en- 
chères publiques ^. n 

Vainqueurs dans cette question, les consuls eurent à 
lutter encore contre de nouvelles prétentions. 

On sait que la judicature de la ville était partagée entre 
le comte, l'archevêque et la municipalité; cependant, les 

' Chr. ecclés, d'Atwh, p. 524. 
» Arch. do rHôtel-dcVillo. 
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juges des deux premiers ne pouvaient connaître d^aucune 
plainte, ni faire écrouer, ni relâcher aucun prévenu sans 
Fassistance et l'assentiment des consuls ^ Ces fonna- 
lités déplaisaient singulièrement aux juges des seigneurs 
qui cherchaient par tous les moyens à s'affranchir du 
contrôle des consuls. 

Or, il arriva qu'un gentilhomme, nommé Arnaud de 
Montpezat, était, avec un certain Fortanier Ducassé, ac- 
cusé d'avoir volé à Toulouse une coupe d'argent. Montpe- 
zat arrêté fut mis dans les prisons d'Auch, et en sa qualité 
de noble et accusé d'un délit commis hors du territoire 
de la commune, il devenait justiciable des bailes^. Ceux- 
ci étaient en contestation sur la question de savoir dans 
quelle des deux juridictions se trouvait placé Arnaud de 
Montpezat; l'un d'eux (le baUe du comte), au mépris des 
Coutumes, fit élargir Montpezat. Aussitôt que les consuls 
eurent connaissance de cette violation du droit coutu- 
mier, et sans entrer dans le motif qui établissait le conflit 
entre les deux juges, ils protestèrent contre cet acte et 
en référèrent, en l'absence du comte Bernard et de l'ar- 
chevêque, à Bernard de Gorsores, chancelier du comte, 
et à Pierre Dualé, chanoine, lieutenant du vicaire général 
absent d'Auch. Ces autorités furent forcées de reconnaître 
la justesse de la réclamation des magistrats municipaux et 
rendirent chacune une sentence par laquelle leurs bailes 
respectifs étaient condamnés a à remettre ledit Amauld 
de Montpezat aux prisons et en Testât qu'il estait dans la 
my carême, ou figurativement, ung sac plein de foin ' 

* Voy. 2« partie : Institutions judiciaires, 
^ Voy. Coutumes d'Auch, art. 5. 
3 Arch. de rHôtel-dc-Ville. 
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(8 janvier 1396). )* Ainsi les magistrats municipaux eurent 
droit, mais les documents ne nous apprennent pas si 
Montpezat fut repris. 

La connexion qui existait entre les pouvoirs de la cité 
établissait naturellement une rivalité entre les hommes 
qui représentaient ces pouvoirs. Ces rivalités se manifes- 
taient fréquemment par des oppositions réciproques qui, 
en entravant le cours de l'administration , entretenaient 
les esprits dans un état dlrritation permanent. Les ma- 
gistrats étant dans ces dispositions, nous ne doutons pas 
que ce ne fût en vue de contrarier le clergé et pour se 
venger de quelqu'un de ses actes que les consuls rendi- 
rent cette ordonnancepubliéeàson détrompe* : « portant 
défense à tout brassier de ne travailler de jour ny de nuit 
en aucun bien ecclésiastique, et de ne prendre pour les 
laïcs que cinq blancs par jour. » Cette mesure, on le de- 
vine, irrita d'autant plus le clergé qu'elle portait une vive 
atteinte à son influence et à sa considération. Le vicaire 
général, Bérenger Guilhot, qui comprit toute la portée de 
cet acte, ne pouvait se déterminer à laisser le corps ecclé- 
siastique sous le coup que venait de lui porter l'autorité 
municipale. Ne pouvant attaquer l'ordonnance dans le 
fond il l'attaqua dans la forme. Prenant une voie détour- 
née, le vicaire général prétendit que les consuls avaient 
dépassé leurs droits en faisant publier l'ordonnance dans 
le parsan (quartier) temporel ^; il les fit sommer de se 
présenter devant lui; les consuls s'y rendirent. Le vicaire 
général exigeait d'eux qu'ils fissent faire une nouvelle 

« Arch. de rHôlel-de-Villc. 

' On sait que la villo était partagée entre les comtes et rarchevé- 
que; le nord était le parsan des comtes, et le midi le parsan tem- 
porel ou de Tarchevéque. 



piil>lioarioii contraire à la priVédonto. Los consuls s'y 
refusèrent fornK^llenient. Héren^cr les condamna à une 
amende de cent marcs d'argent. ('.(Mlc condanmation 
était illusoire : et, bien (jue le vicaire ;j;én(''ral n'eut pas 
(fualitc' pour prononcer dans res]>èce, les consuls firent 
opposition à sa s(Mdence <'t, employant des moyens dila- 
toires, évitèrent de ]Ki\er ramende; car nous voyons,sept 
ans plus tard, c'est-à-din^ en 1 i<)3, rarclievèijue Jean 
d'Armatj;nac adresserlettres aux consuls portant u retrac- 
tenient de Tamende de cent mars (Taigent cpii avait 
esté di'clarée aux consuls d'Auv |)ar M. I»éreni»er (iuilliot, 
vicaire i^é^néral ' î 1397 . )> 



§ 20. 

Pi'(»{rK'S opt'h'-s on Franco ol à Anch dopuis Clinrlos V; ElTols tk ces 
|)r(i«iiYs; Cornanl VII, ('(imlo (rArnia^nac; Il fail la irnorro à son 
oonsin (iôr.ind, cnnilo do Pardiao; .Moii do n* doiiiior; Bernard s'om- 
|inro do sos liions, niallrailo sos onfanls, los lail nMHirir; Sos oxploils 
ooniro los An;:lais ; Il doMonI lo oliof (k la Liclion dos Arnin<rnacs; 
(lonihal ooniro los arinros ihi roi de Tranoo; Il f;iil la paix a\oo lo roi ; 
Il doNJonl oonnôl;ililo; Sun p(in\oir;.Sa nifUl ; liandos on oonipa^nios 
qni o(»nlinnonl do ra\a;iior le .Mi<li; Anoli >o mol sons la proloolion d'nn 
olief de oes li;indes; tiliarlos VII \ionl on (InuMino ponron expniserles 
Anj.^lai>; Anoli oronpô par les Ironpos liMiicaisos; Snooossion des comtes 
dodoniminiics; Ph'lonlions dn oonilo d'Arnia;:nao; Le roi de France lui 
fail la jinorro; MorI doJoanlV, conile d'Arniajiiiao; Les Aniilais chasses 
do la (iasoo;:no. 

Mais {\c i^rands proî^rés s'(''iai(Mit (>])(''r(''s en Franco 
depuis le rri;ne de ("diarles V. La litt(''ralure, jusqu'alors 
barhare et pn's<|ue nulle, cultiv(''e par un petit nombre, 

' \irli. i\r riloU^I-.lr-\illr. 
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commence à se populariser, à prendre du style et du 
charme sous la plume de Froissart : cet aimable conteur, 

• 

parcourant les cours des rois et des seigneurs qui se par- 
tageaient la France, en raconte avec esprit les mœurs et 
les ridicules. Charles V, par sa sagesse, son économie et 
Tordre qu'il introduisit dans les finances, donna à la 
royauté un prestige et une force inconnus. Dominés par 
ces avantages, les possesseurs de fiefs abandonnèrent 
leurs domaines et allèrent orner la cour naissante du roi; 
lesfirontières de leurs terres disparaissent. En Languedoc 
et dans tout le Midi, Charles est reçu en roi. On ne part 
plus d'Auch, de Toulouse, etc., pour aller à Paris en 
France^ on va à Paris. Les agents de la royauté entrent 
dans les provinces seigneuriales, dans les villes, sans 
égards pour les droits des seigneurs et des municipalités. 
Ils se présentent porteurs d'un ordre du roi ; à ce titre 
seul, toutes les portes leur sont ouvertes; ils ordonnent, 
ils sont obéis : tous les pouvoirs s'effacent devant la 
royauté ^ Tout tend vers un centre d'unité politique qui 
devait se réaliser complètement un siècle plus tard par la 
volonté de fer de Louis XL 

Ce mouvement général s'opérait sans bruit et sans 
commotion dans Auch.Nous voyons lesbourgeois,le tiers, 
prendre, dans leurs démêlés avec le pouvoir féodal et le 
pouvoir ecclésiastique, une allure plus décidée et moins 
soumise. Fatigués, rebutés par d'incessants impôts aussi 
onéreux que vexatoires, ils murmurent et commencent 

* En 1399, un envoyé du roi, Dalmas de Marciac, arriva à 
Auch pour mettre sous la main du monarque tous les droits que le 
comte avait. Il en fit faire la criée dans toute la ville par \e trom- 
pette, nonobstant les protestations des consuls; — Arch. de THôtek 
de-Ville. 

8 
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à avoir lo sonfimonl de loins forces. ï/or(lr(^ ot Tcto- 
nomio ]K''nètrou( dans radniinisiralion lo(al(\jiisqiri( i si 
ronfuso; Fiinpôl est élahli siir des bases plus légales; il 
ne iVappc plus e\elusi\enienl lelleou lelle classe dlndi- 
vidns, telle ou telle denic'e, telle on telle marchandise. 
La n'pai'lilion (Mi est faite avec un |)eti (rinlellii^eiue el 
d\Miuil('' //;. ('e nVst i)lus sur un sini])le oidre du comte 
<pftNi impôt est instilu('', u cVst avec Tavis el rai^jucd^a- 
lion de la plus grande' et saitie jKntie desliahitants. >» Les 
htiit consuls s'adjoii^nenl cliactm deux conseillers^ pour 
la condttile des actes de la maison comnntne ' . » Le 
comte, devemi auxiliaire* de la royaut('% nVsl ]dus aussi 
avide des deniers de ses vassatix; les aciers instituant des 
redevanees, des aides de la ville envers lui, de\iennenl 
moins frécpients. (^e nVsl pltis avec liatit<'tn- (ju'il exige 
des (irfn>i/ |M)ur le mariage de seslilles, nièces, etc., etc.; 
c'est avec ('gards, ménagenjents. Faligtu's de tant de dots, 
les Auscitains avaient manifeste'' leur mauvaise humeur; 
atissi le comte leur promel-il \)\\v lettres a de ne rien |»lus 
demander pour le mariage de ses deux niepces, tilhes de 
son frère (pie ce qui luy a\ait esti' accordé, d(* qualn* 
frans par feu * fliO.") . >• 

(!eiHMHlant,la connnuiu» comme la tV'odalité sVtait res- 
sentie de rinllnence de la royauté''; en re'gtilarisatil son 
aelministralion, elle avait ])erdu de son indépendance 
poliliepie; et les consuls, de leur sauvage lierte», de leur 
avetigle fanatisme ]M>ur la rhnsr <nnnnuiu\ Pltis de que- 
relles, [dus ele guerres done entre seigneurs, plus de 



' i.cllr*" du roiulc (r.\rma,L;n;n'. du I -2 juin i;^î)S; — Voy. -1 iwiiiic : 
Insliliitiinis nfuiutipalts. 

'Arrli. (Ir rilolrl .Ic-Villr 
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luttes acharnées entre voisins. Tout tend vers un but, 
Tunîté politique, la royauté. Revenons à Auch. 

L'Armagnac était toujours possédé par le comte Ber- 
nard VU. A peine avait-il succédé à son frère, Jean III, 
qu'il entreprit de dépouiller de ses domaines son cousin, 
Géraud III, comte de Pardiac, vicomte de Fezensaguet, 
en employant les moyens les plus indignes '. C'est alors 
qu'il adressa aux consuls d'Auch des lettres d'octroi «pour 
la closture de la ville et fortiffications d'icelle pour ob- 
vier aux invasions des ennemis et principalement de Gé- 
raud d'Armagnac, son adversaire ^.)> Déjà la ville lui avait 
accordé (1401) trois fouages pour soutenir cette guerre. 
L'infortuné Géraud fut pris par Bernard, qui le fit con- 
duire à son château de Lavardens près d'Auch; de là à 
la Rodèle, en Rouergue, où il le fit enfermer dans une 
citerne et l'y laissa mourir de faim^. Géraud avait deux 
enfants. Aussitôt qu'ils apprirent la fin tragique de leur 
père, ces jeunes seigneurs se réfugièrent à Puycasquier, 
place forte de leurs domaines, afin de se soustraire à la 
vengeance insatiable du bourreau de leur père. Leurs 
pressentiments ne les trompaient pas. 

Pensant que la mort inique de Géraud satisfairait la 
haine de Bernard VU, le comte de l'Isle-Jourdain et le 
bâtard d'Armagnac, parents communs, furent trouver à 
Puycasquier les enfants de sa victime et les engagèrent 
à se rendre avec eux à Auch auprès du comte d'Arma- 
gnac pour tâcher, par cette démarche, de le fléchir et 
de leur faire recouvrer ses bonnes grâces. Jeunes, sans 

' L'art de vérifier les dates, Généalogie des vicomtes de Fe- 
zensaguet, t. 2, p. 279. 

2 Arch.derHôtel-de-Ville. 

^ L'art de vérifier les dates, t. 2, p. 279. 
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..vnnionco, K's .louv iVoios c.'.U-iruI, ...m. sans api-n- 
„.nsions,anx ons.ils .le l.nus ,.a.rn.s. CVtait lo jour .lu 
.loH.li-Saint \m .lu-ils arnv.'nM.I à Aucl.. L.- lon.lon.a.n, 
loouito .le risl.-Jouv.lain les |.r.-seiUa au oiiUe «lans 
une .l.'s sall.-s .le rairhcA.'. hé. i;isie-.l.M.nlain saiçe- 
„„^,i,la avec l.'s .leux .•nfauls el ,.nt la pan.!.' on ces 
termes: ..M..nseiiineur. ilss.n.t x..s n.-veux, el les v.)ye/. 
...-ilssont iev .le v.l.e lioLl, <•« l'<'t"'"> ^<"'•'• "•>'":•' ^"^ 
•uws, et sont bleu jeunes connue v..usvo>.'/„ .[u. vous 
;-e.,uenent i.ar.lou et u.oy avec eux, .-n vous ,.nanl 
„„ï.„ n.ouueur de l>ieu et .le la passion en .juoi nous 
sommes, il v.>us,laise .le leur ,ar.l.unuT ..l remettre os 
„é,,laisirs .lu.' vous av.-/, ,uisc<.ulve eux.- Le comte .- 
„o„.lit: «Oncle, vous.les .'sles all.'s .lueru' .le votre vo- 
l.n.té,par.iuov silsM-veuL-nl mettre à n..tremercv cesl 
„„. M..nsei;.neur, re,uit nsl.-Jour.laiu, ass../, s.' uu-t a 
luorcv .lui domand.' pard.u.. Deman.Wr mercy, .Ut 1..T- 
„ani; est un autr.' '.» Los pauvres enla..ts demanderont 

(•eu., d.'-marclio (d.-ine de soumission, les paroles tou- 
elrmles du comte do risl.-J.Mir.laiu, 1.- temi's dans le.piel 
on* M- tn.uvait, la cmcidenc avec la n...rt du Sauveur, 
vien ne put t..ucl..-r l-inllexil.le et crm-1 lîernard. Au m<>- 
luis .lu .Iroil des i^ens, il lit arr.-^t.-r les .l.'ux entants, el 
le jour de l'à.iues ils lurent m.'U.'-s au cl.aleau .1.' I>avar- 
aons Tir.-s d.-s cachots de .TcasteL.u.l.'S s.'pare. Lun 
omeonduitan elif.t.-au de lUuss.m, en U..uer-uo, elle 
second 1.' second: à la Uodel.-! dans <e m.-m.- clialean ou 
^on n.ail.eur..ux per.- .Mait mort. Mais lessbirt^s-U- Hernar.l 
..-..nr.Mit paslap.in.. d.- j.-ter Arnaud-CuiUaume c.-ta.l le 
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uom de cet enfant) dans les cachots; la vue de cette pri- 
son lui rappela de si funestes souvenirs qu'il tomba mort 
à leurs pieds. L'alné, moins heureux» ne fut pas plus tôt 
emprisonné dans le château de Brusson « qu'on lui fit 
perdre la vue avec un bassin ardent qu'on lui mit devant 
les yeux *.>» Réduit à ce malheureux état, abandonné, sans 
secours, il traîna la plus piteuse existence et mourut dans 
la plus grande misère ^. 

Débarrassé de Géraud et de ses enfants, et possesseur 
de leurs biens, Bernard combattit vaillamment contre les 
Anglais auxquels il prit dix-huit places ; et quand éclata 
la rupture entre le duc de Bourgogne et le duc d'Orléans, 
Bernard se prononça pour ce dernier. Après l'assassinat 
de celui-ci par les agents du duc de Bourgogne, le comte 
d'Armagnac prit le parti de ses enfants, parti qui devint 
fort sous le nom des Armagnacs. Mais sa rupture avec la 
cour devint ostensible et redoutable lorsque Charles YI, 
dans un moment lucide, eut enlevé le gouvernement de 
Languedoc à son beau-père, le duc de Berry * (1411). 
Bernard s'unit aux princes qui implorèrent le secours de 
l'Angleterre et se mit en guerre ouverte avec les troupes 
du roi de France, commandées par le comte de Foix *. 
Si jamais la ville d'Auch eut à souffrir des horreurs delà 
guerre, nous ne doutons pas que ce ne fttt dans cette 
circonstance. Cependant aucun document ne nous l'ap- 
prend d'une manière authentique. Nous voyons seule- 
ment quelques années plus tard l'archevêque faire don 

^ Art de vérifier les dates, t. 2, p. 279. 

^ Idem. 

' Hist, de LanguedoCf t. 7, liv. XXXlll, p. 371. 

* Idem. 
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(I(* sim duniiW sdfKiHct n\Hmv tMre cinployr à la rrpara- 
lioii (les imnaillcs rniih'cs parla i-uciTc '.5' De là, nous 
concilions (|U(* la ville dut rtiv pris(* cl saccai^i'c par les 
trempes royales. 

A])rès avoir eonil)atlu l<Mii4(enips de concerl avec les 
An;»lais, Uernard li( la paix av<H' le roi, qui lui doinia 
r(''p(''e de crnnK'tahle JUîV- Dans celte dii;nit('s l»ernar<l 
devint ]>nissant et gouvcMna la France en son\erain. L)e- 
veini odieux par ses excès (rautorit(% ses cruauti'S ( t 
ses exactions, il lut massacre^ à Paris par le peuple le 
l:2juinlil(S '. 

Le comte l>ernard Vil, bien ([u'il ait terni sa vie par 
des actes de crnantc', tut un des plus puissards princes 
et un des plusi^rands capitaines de son siècle, .lean IV, 
son tils, lui succi'da. 

Le nouveau coude de\ait se préoccu|)er de Ja question 
(pii ai;ilail le monde catliolique, le schisme irOccident. 
On sait que trois |>n''lendanls se disiudaicid la chaire 
de St-Pierre. Jean ne s;ivait lecjuel des trois il devait 
recoimaitre jujur h; vè'ritalde vicaire de Jésus-Christ. 
(7('tail au tenq>s où Jeanne dWrc venait de s'illustrer par 
la (h'divrance d'()ri(''ans 17 juilhq {ï±) . (>e «glorieux lait 
d'armes et sa rèpidation d'ins|)iréeduci( 1 lui ayaid donné 
une C('l(''l)]'it(' pojudaire, le coude d'Arujai^nac lui (h'pè- 
cha un messai^cr pcun* saveur (Telle auquel des trois papes 
il devait se soumettn'. Jeaniu' se tr(unait à (lomi>ièi*ne; 
elle m.' put ]és(mdre la dillicnllé'. Klle lui écrivit qu'elle 
était <r pour le |U'('senl troj) emjjeschée au fait de la 



' 1 tli».— Aivli. .le ^llol^^lI('-Vlll,^ 

"■' \<»y. UisL ih' h'rfiurr, par >1. Ilrnii-Mailin, noiivrllr cdilioii, 
Klvnl. in-S". Paiis, Fuijk» cl ('niii|>., liltiiiirr-cdilcui', 18H,l. 0, 
I». lis-iso. 
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guerre. » Elle ajourna la décision jusqu'à Tépoque où 
elle serait à Paris (r). Nous ignorons si les événements lui 
permirent de tenir sa promesse. 

Cependant les murailles de la ville ne laissaient pas 
d'être toujours l'objet de la sollicitude des habitants; car, 
si le Midi n'était plus le théâtre de la guerre entre le roi 
de France et l'ÂnglaiSy il était dévoré par de nouvelles 
compagnies qu'on appelait routiers ^ à la tête desquelles 
était un nommé André de Ribes qui se faisait appeler 
bâtard d Armagnac y homme attaché au service des Ân- 
glaiSy et que le comte d'Armagnac favorisait secrète- 
ment ^. Mais la plus terrible de ces compagnies n'était 
pas celle de Ribes; c'était celle connue sous le nom de 
compagnie Sécorcheurs commandée par un aventurier 
espagnol, Rodrigo de Villandrando, qui indifTéremment 
saccageait le pays français ou anglais. La ville d'Auch 
quiy sans doute, craignait les ravages de cette bande se 
plaça sous la sauvegarde de cet aventurier et lui paya « la 
somme de cent escus pour la sauvegarde en laquelle 
s'étaient mis les habitants d'Aux ' (1439) [s]. » 

Après la délivrance de Dieppe, Charles Vil vint en 
Guyenne où déjà le dauphin son fils l'avait précédé. 
Arrivé à Toulouse, le roi rassembla ses troupes et se mit 
en marche afin d'expulser les Anglais qui étaient encore 
en Gascogne et en Guyenne (1442). Le fils du comte 
d'Armagnac, le vicomte de Lomagne, prit les armes pour 

* Du latin ruptores briseurs. Ces bandes étaient formées de mal- 
faiteurs de tous pays. Elles vendaient leurs services au plus offrant 
et ravageaient les contrées qu'elles traversaient. — Hisl. de Lan- 
guedoCy t. 8, liv. XXXIV, p. S9. 

^ Idem, p. 35 et suiv. 

3 Arch. de rHôtel-dc-Ville. 
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(iliaiU's; pour Taidor dans celle rxix'diiion, les consuls 
l habilanls d'Aucli enipiunlèrenldeux ccnis [natifs csr us à 
Toulouse, u ac(M)rd('s, dit le (locuinenl, parlesdits d'Aux 
par don ou j>resl à Jean, vicomle d(» ï^oniai;ne, (ils de 
Jean, comte d'Arniagiiac ' ". 

Mais 1(» teni|)s des ('*[nvuves nVtail pas lini ])0ur les 
xVuscitains : ])endanl ([ue les troupes royales di'livraieul 
le Midi des Anj^lais, la ville (rVucli élail occupcie par une 
garnison iVançaise consid(''ral)le, ruineuse i)our les habi- 
tants qui étaient objii'es de lournir à son entretien. Cène 
ful])as sans s'imposer (r<'nornn\s sacrifices (pi'ils en lurent 
délivrés. Les consuls s'en^ai^èrent envers Martin C.arssias, 
capitaine du dauphin, à payer deu\ mille écus d'or qui 
cepi'ndant turent rc'duits à mille '( pour faire vuider les 
i»ens de «guerre de la ville ^ 1413 . )> 

Le conUé de Commiu'^es, pays limitrophe de rArmagnac, 
était possc'dé par Marguerite, V(Hive du dernier comte, 
après la([uelle la race des (^onnninges était ('teinte. Les 
coudes de Foix <'t (rAruïagnac <|u'o]i est sur de trouver 
partout où il s'agit de succession avaient convoité celle-ci 
par anticipation. Mais le roi de France brisa leurs préten- 
tions sur cet héritage en passant un traité avec Margue- 
rite, par lequel le (^onnninges devait être réuni à la 
couronne après sa mort (pii arriva en liW ^ Aussitôt le 
comte crArmagnac, au mépris <le ce trait(% renouvela ses 
l)r(''tentions, se mit on arn\es, s'empara de plusieurs des 

' \vch. (le rilMt.'l-.l(-Vill('. 

'^ I(l<'m. 

"* llist. tjniciiliiffiinw tU' la //^^//sf»// lun/nlr de Frduce, des pairs, 
<ir(ni(ls cfficirrs de la ('(>iir(finu\ vie., par l(^ W AiiM'hn<\ aiii^Mislin 
«locliausM', ;V (NJi!. A i'aris, jtar la r(»m|»aiiiii(» «le lihr.iii'es, 17:2<>, 
1. -2, 1». r.;{<); I. :t, p. i2-2 
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places du pays de CommiDges aidé des Anglais avec les- 
quels il était de connivence; il flt plus, il proposa 
sa fille en mariage au roi d'Angleterre. Prévenu de 
cette levée de boucliers^ Charles VII, irrité déjà contre 
Jean,d*abord parce qu'il continuait de s'intituler dans ses 
actes comte d Armagnac, par la grâce de Dieu^ malgré la 
défense qu'il lui en avait faite; qvTû s'opposait à ce que 
ses sujets payassent les subsides de guerre à la France, et 
enfin, parce que ses liaisons avec les Anglais continuaient, 
Charles VU fit marcher sur les domaines du comte une 
armée commandée par le dauphin qui mit entre les mains 
du roi les comtés d'Armagnac et de Rodez; puis il cerna 
la ville de l'Isle-Jourdain, fit prisonnier le comte et sa 
famille qui s'y étaient réfugiés, les fit amener à Lavaur, 
de là à Carcassonne ' où ils demeurèrent captifs pendant 
deux ans; puis, le roi fit grâce à Jean IV et le remit en 
possession de ses domaines, à la condition qu'il renon- 
cerait à la formule de : Comte, par la grâce de Dieu et 
qu'il ne jouirait plus des droits régaliens ^ (1445). 

Ainsi se continuait cette politique commencée par 
Charles V, qui tendait à centraliser tous les pouvoirs dans 
les mains de la royauté en enlevant aux possesseurs de 
fiefs tons les droits qui constituaient leur force et leur 
puissance. Les droits régaliens étaient le plus bel attri- 
but des comtes d'Armagnac. Ce dernier prestige devait 
disparaître entièrement sous la politique de Louis XI, 
S8 ans plus tard. Jean mourut à l'Isle-Jourdain, accablé 

• HisL de Languedoc, t. 8, liv. XXXV, p. 103; — L'art de véri- 
fier les dates , t. 2, p. 276. 

» Hist, de Languedoc, t. 8, liv. XXXV, p. 105; — L'art de vénfier 
les dates, p. 276. 
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(le cliiii^rins et (llnlirmiii's, en W'M), Son corps lui (rans- 
porlr à AiuJi où des l'uiKTailles briliaiUcs lui rurenl 
faites / . 

(Icpciidaiil les An^^lais ('laioiil toujours ou Ciuyenue cl 
en (iaseoi;ne. (Jiaiies Vil lU'solul de les en diasserà tout 
jamais. A eel elfet, une amu'e diNisée en ([uatre corps 
occujKi les [)rovinces; à la tète des cond>altants «Mail le 
jeune comte d'ArmaiAnac, Jean V. Après diverses \icloi- 
res rem|K)rtées par rarnu'e française, (]i)U\. les dt'tails 
n'entrent pas dans l(^ cadre de notre tra\ail,la (ias<'oiîne 
tut eidin déli\rèe des insulaires ' W'.'hV . 
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JMiili|i|u' IJ «le Fj'm's. ;iI('Ii('\«''(iii(': F.iiIIcs de ce jHrhil iwvv W roiiiU' 
<r.\sl:ir;ir; K\nli(' de .Miniiidc; IMiili|»|H' ||| ilc |.r\is siin-nir i'i siMi 
(iiiclc sur le virile :ihIiir|iiM'M|);il; 0|)|iusili(iii (iii (liiipilrc à ccl arrli('\(M|iio; 
Jeun V. coiiili' (rAniia-iiiac, [uciid le parll du ('lia|iilio; Porlrail de 
Jean V; l.v r<»i de rraiicc iiilrr\iriil dans W diîTnciid; Prix' do Lrcidiii'c 
(lar l«'v iMtiijM's ro\aI('s; Paliimdio du rdiiilc; .N'oincaii sirjiT de L*'C- 
timrc; ^loiidc Jean V; Tin des Ariiiaiinacs, 

IMiilip])e 11 de Le\is succ«''da à IW-renger de (iuilliolsur 
le si(''ge archi(''piscopal dWucli I \2''\ . (le prélat eut à lutter 
avec le coude d'Astarac,.lean III, (pii, pours(* soustraire à 
rautoril('' spirituelle des arclu'vèfiues d'Aucli, avait tenlé 
de faire <' ri i4(' l'en <''\ècli('' Mirande, la nou\eIIe cai^itale de 
sou c(unt<''. l/{''rection de ce si(''Lie é|)iscopal, (|ni n'enle- 
vait au\ arclie\è(pies rien moins (pu' la nn»iti(* de lem* 
diocèse, fut vivement cond)attue par le pred('cessenr de 
l*liili|»|)e, liéreni^cr de (.nillnd. Mais le cmnte, j)rotilanl 



llfsi. lie Liut<fuc<Uu\ I. H, li\ . \\\V, I». I 1,"). 
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du schisme d^Occident qui divisait TEglise, avait usé de 
toute sou influence auprès des divers pontifes qui se dis- 
putèrent le trône de St-Pierre; toutes se démarches se 
brisèrent contre l'autorité des archevêques. Philippe, 
poursuivant Tœuvre de son prédécesseur, excommunia 
Jean III et obtint du concile de Bàle que la bulle qui ins- 
tituait l'évèché de Mirande fût révoquée *. 

Transféré à Rouen, Philippe résigna le siège d'Auch en 
faveur de son neveu Philippe III (1453). En vertu des 
bulles du pape, le nouvel archevêque se disposait à 
prendre possession de son siège lorsque le chapitre qui 
avait élu Jean, bâtard de Lescun, y fit opposition ^. 

Jean V était alors comte d'Armagnac. Faisons connaî- 
tre le dernier rejeton de cette souche : esprit mobile, 
tracassier, ambitieux, joignant à cela une grande disso- 
lution de mœurs, au point que devenu éperdâment 
amoureux de sa sœur Isabelle il voulut légitimer sa pas- 
sion incestueuse en l'épousant, et, employant des moyens 
subreptices, il fit bénir son mariage par un chanoine de 
Lectoure. Ce scandale avait justement indigné le monde, 
et particulièrement Charles VU dont les remontrances 
paternelles avaient été inutiles. 

Tel était JeanV. C'est sousl'influence d'un pareil homme 
que le chapitre s'était opposé à Philippe. Le roi, qui avait 
toujours en vue la ruine de la puissance féodale intervint 
dans le débat entre le prélat et le chapitre. Charles, dans 
cette circonstance, se déclara en faveur de Philippe de 
Levis, moins par afifection personnelle pour celui-ci que 
pour abaisser Jean Y contre lequel déjà il était irrité parce 

' Chr. eccUs, d*Auchy p. 141 et suiv. 

^ Chr, ecclés, d'Auch, p. 143;— Ww/. ik Languedoc, t. 8, p. 120. 



-~ 118 — 

(|uc ('(*lni-(is\liMt <'!iii)ar('' do (juchnh's villes du (".oniniiii- 
i;es, ([iii a|)[)art('naind au roidcpiiislanioilde la comtesse 
Marguerite, lieunnix, d'ailleurs, de trouver une oeeasioii 
de Uïolester Torgucil d'uu t'eudatain* qui, niali^ré la lorcc 
qu'a\ait aequise la royaul('' et les [uoi^rès qu'avait faits 
la soeii'le, voulait s'opiniàlrer dans le système tron<leur 
([u'avaieut adiqdV' ses devanciers. L(* roi lit marcher une 
armée de vini»t-quatre milli^ honnnes sur rArmagnac, 
assiégea d'atund L(M:loure, résidence du comte, ([ue 
celui-ci avait abandonné iMnmenant av(*c lui sa su'ur. 
A c(!lte d('*nionslration hostile, le chapitre nu'tropolitain 
se soumit et accepta IMiilippe de i.evis pour archevêque 
d'Auch. La ville de L(H*l(nire se rendit, les domaines du 
comte l'unMit saisis, et lui-même Tut ajourn(' an])arlement; 
il V c(unparut, fut emprisonne'', s*(hada et s'enfuit hors du 
royanme. L<' parlenn'ut contiima ses poursuites contre 
lui, le hannii, et ])ar arrêt dc'clara ses biens confis- 
qués ' W'M) , 

Nous ne suivions pasle comtedanssa vie aventureuse. 
11 fut riiomme le plus inconstant, le moins jaloux de sa 
[>arol(\ et, tour à tour, traître à (Jiarles Vil et à Louis XI. 
(a» dernier monarepie le remit en [>ossession de ses l)iens 
àsonavènement surle trône ri(>r.irrit('Mle tant d'astuce, 
(ringratiludeetd'aposlasii^s, Louis Xi lit marclier contrôle 
comte une armée considéral)le. Assiégé dans Lectoure, 
M)rcé de capituler faute de vivres et de munitions, il remit 
la phne au sire de iieaujeu qui commandait Tarmée en 
promeltant(h'se rendre auprèsduroi pourjustilier sa con- 
duite. 11 litalKindon de ses l)iensà condition que le roi lui 

' .1/7 lU' rcrificv Icsddh's, I. "J, j». :Î77; — llisl. il,' LnuifuciliH, l.S, 
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ferait une pension de douze mille francs et qu'il lui laisse- 
rait les villes d'Eauze^Fleurance, Barranet Nogaro pour sa 
résidence. On le lui accorda. Le sire de Beaujeu, après 
avoir arrêté les articles du traité, se mit en possession de 
Lectoure, y établitune garnison et renvoya Tannée (1472). 

Le comte se croira-t-il lié par la foi des serments ? Il 
n'en fut rien. Ayant conservé des intelligences dans Lee- 
toure^et s'étant assuré la connivence d'un certain nombre 
d'officiers du sire de Beaujeu, le comte rentra dans la 
ville, fit arrêter le sire et plusieurs gentilshommes de sa 
suite, les fit renfermer et devint maitre de la place (oc- 
tobre 1472). Louis XI, en apprenant l'audacieuse entre- 
prise du comte, fut transporté de colère, et jura, par la 
mère de Dieu, la perte de Jean V et de sa race. Il tint 
parole. Il convoqua la noblesse de Languedoc, et une 
année commandée par le cardinal JofTridy arriva de 
nouveau devant Lectoure au commencement de janvier 
de 1473. 

Le comte, pendant les deux mois qui s'étaient écoulés, 
ayant eu le temps de faire ses préparatifs, se défendit 
vigoureusement et soutint un siège qui dura soixante 
jours à la suite duquel le cardinal lui offrit de la part du 
roi la capitulation qu'il accepta. On rédigea donc le traité 
que les deux parties jurèrent sur le Saint-Sacrement. Une 
des clauses portait que le comte, sa femme, ses serviteurs 
auraient l'a vie sauve. Les préambules arrêtés et les ar- 
ticles jurés, Jean V désarma ses troupes et ouvrit les 
portes. L'armée du roi, enseigne déployée, ayant à sa 
tête Robert de Balzac, entra dans la ville et en prit pos- 
session le 5 mars, jour de vendredi. Hais, au mépris de la 
foi solennellement jurée, les satellites de Balzac enva- 
hissent la demeure du comte, l'assassinent lâchement; la 



ville est mise à s;tc et Ions l<'S linbitniils sont iiiïpiloya- 
blmicnl r^oijurs '. 

On coniiKCiKl dans qncllrs ani^oissos dcvaioni êlre U^s 
Ansriiains jM'niIant ([uc la sôl(lat('S([iie assouvissait sai'a,m^ 
dans î.erloui'c. \a'\\v appi'(''lu'iisioM ne les honipaienl 
pas. 

I.e eonile {n(\ son l)oule\ard rnini', Louis \I veniii', 
TarnuM' royale, Niclorieuse, eonlinuases ravages dans le 
pays et se poita sur Aueli. Ton! ce (jue rArniai^nae pos- 
sédai! de troupes avait ('lérassend)l('' à l.eeloure. Aueh se 
trouvait doue sans liarnison et dans riuipossil)ilit<'' d'op- 
poser la nioindi'e iM'sislanee à rarnu'e du cardinal. Forec's 
de suhir la loi du vainipieur, les habitants turent inipi- 
toyahlemeid misa rançon. Le clia])ilre nn'li'op^ditain ven- 
dit sa hil>liolliè([ue et donna un inagnili(pie crucilix a\ec 
<leu\ statues (rari^cnt et plusieurs joyaux de prix, o{ le 
siég<^ archiépiscopal, occujh' ])ai' un Armagnac Jean dcî 
J^escuu d'Ai'niagnac ,tut consiih'ié'comme vacant et j)lacé 
sous les lois de la ii'uale du \i\aid du titulaire *. 

(iraud tut le contentenu'nt (ju'é'prouva Louis \l en ap- 
j)reuanl les résultats de Texi^Mlition de Jol'tVidy, exjx'di- 
lion (pn an(''antissait la dernière l'amille Siuiveraine du 
midi et (hud rintluence et le crcMlit aNait de tout temps 
l)ort('' ond)rai;e à la roxaulé. 

Jean V avait un l'rère, Lliarles; arrête'' a[)rès(pie h' pre- 
mier lut proscrit de Trauce, il rutenternu' danslaUasIille 
où il (hMueura \\ ans, nonipfil lut conii)lice de son frère. 



• ///s/. iJi Ldiniiinliu', [. S, li\ \\\V, )». i:»:;; — lli\t. ijàu'ii- 
huii'fiir par \r P. Aii^t'liiic, I. :*., p. 'ri.',; — L'art de ririficr 1rs 
tlnlr^, I. -2, j>. -277; -Ui^l. th Friina par M. Uciiti Mailiu, l.s, p. S!» 
«'l siii\ .; — r, Ass \.ss(ii.i.>, .N"//V I A s\ir l.n ti'urr, <'li. H. ]». 1 I .">. 

-' i.Ut ri( 1rs. il \ii< II. p. 1 i-> 
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mais à cause de la proximité du sang. Mis en liberté par 
Charles VIII, il seprésenta aux états généraux assemblés 
à Tours pour demander au roi la restitution de son 
comté. On fit droit à sa demande, mais avec de grandes 
restrictions. On le remit sur ses domaines pour qu'il en 
jouit sa Yie durant, en lui enlevant la jouissance des droits 
régaliens, cet attribut de souveraineté. Charles se rendit 
en Armagnac. Il arriva à Auch où il fit son entrée solen- 
nelle et jura d'observer certains articles relatifs aux 
intérêts des habitants d'Auch et de ceux d'Armagnac 
(1484). 

Si nous en jugeons par un document authentique dont 
nous aurons occasion de parler plus loin, il paraîtrait que 
Charles n'avait pas des mœurs irréprochables; déjà et 
avant sa détention, il eut d'une concubine, nommée Mar- 
guerite, un garçon qu'il avait comme abandonné. Marié 
avec Jeanne de Foix, il vivait séparé d'eUe; le plus grand 
désordre régnait dans ses affaires et parmi les gens de sa 
cour. Tous ce&.&its, généralement connus, avaient pro-^ 
voqué une juste réprobation dans le pays. C'est sous de 
tels auspices que Charles arriva en Armagnac. Presque 
aussitôt il convoqua les trois états du comté qui s'assem- 
blèrent à Auch au commencement de septembre 1484. 
Cette assemblée, après avoir accordé deux écus par feu 
au comte pour les promesses et serments qu'il fit à son 
entrée à Auch, formula diverses remontrances parmi 
lesquelles on remarque celles-ci : 

Les états l'engagent à introduire un meilleur ordre 
dans sa maison en prenant à son service d'honnêtes gens 
et gentilshommes du pays, et de renvoyer ceux, en grand 
nombre, qu'il a et qui ne font que le déshonorer, le 
ruiner, etc. 
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Ils lui rcMomniaiKk'nl son entant natuivl lo basiard ', 
i\\\(' I(»s paivns, amis cl serviteurs duconiteavaienl noirci 
h SOS yeu\,et qui, au contraire, l>ar ses vertus, ses boiuies 
u)anières, s'(''lail aeijuis Tanïour e( ratreetiou <les j>o|ni- 
lations. 

Ils 1(* supplieni di' recevoir sa lennne, do, la traiter 
ccunnie il ap[)ar(ienl, (urelh* aussi soit servie par des t;en- 
lilsliounues e( i»ens de bien, et ([ue Dieu lasse la t»râce 
([ue sa race, qui depuis neuf crnts ans existe, se con- 
tinue. 

ils terminent, (Mitin, en assurant le comte du di-sircpie 
chacun des mendu-es de Tasseudd^'c a de b^ ser\ir lova- 
lenu'ul; mais que dans b' cas où ilne tiendrait pas c(Uîq)le 
des jusies remonlrancc^s qui lui sont laites, il leur don- 
nerait li(Mi de se |daiudre. ce ([u'il peut leur ('q)ari(ner 
en se rappelant s(»s adversili's passées :l((s (ulvcrsitats 

Il paraîtrait (pu» cette manifestation fut le dernier acte 
politicpie des habitants de rArmai;nac en\ers leur sei- 
i'iu'ur souxerain. Mais, dans Télat où la rovaulé avait ré- 
(luit ses droits et ses pri'rogatixes, (Miarles d'Armagnac 
aurait-il eu la v(dont('' de n'qKuulrj^ aux éner«;i(pies et 
justes dob'-ances de ses vassaux (put ue l'aurait j>u. Sa 
longue capti\i(é a\ait telleiuf ut alten'' ses facult(''s mo- 
rales (pH' peu de (enq)s après s(m enln'e à Auch, dit 
Hrui^èles, « il ])erdit les sens, et le juiiu'c Alain de Laro- 
che, duc dWIbret, j;ouverna le ((unlé a\ec Philippe des 
Voisins, l)aron de Montant ^ >» Aussi vovons-nous en 

' Pi(Mi(' qui fui le iMM'c (!(» (l(M>ri;('s <rAi'ni;ii;ii:i<\ cartlinal-arclu^- 
v<"'([ur (le Toulouse». 

'M:/n'. ,rv7,s.//',l//r//,|i.:)-2îJ: - P \Msrliur, I. .'{, p i'ii. 
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1493 des habitants d'Auch présenter « requestc aux gou- 
verneurs des personnes et biens du comte d'Armagnac Kn 
Charles mourut sans postérité légitime en 1496. 

Ainsi s'éteignit cette noble famille qui régna, non sans 
éclat et sans gloire, près de cinq siècles sur le pays 
d'Armagnac ^. 

Depuis la mort de Charles, le titre de comte d'Arma- 
gnac ne fut qu'honorifique. Plus tard, ce comté fut réuni 
à la couronne par Henri IV, à son avènement sur le trône 
en 1389. 

' Arch. de l'Hôlel-de-Ville. 

^ Quoique, avec tous les anciens historiens, nous fassions finir 
à cette époque la maison régnante des comtes d'Armagnac, nous 
devons constater qu*il existe encore à Cahors (Lot) et à Rabastens 
(Tarn) une famille d'Armagnac de Castanet qui, de lavis de plu- 
sieurs auteurs modernes, prétend descendre d'une branche colla- 
térale de cette illustre maison. Cette famille, en effet, est positive^ 
ment issue de haut et puissant seigneur Pierre d'Armagnac, 
chevalier qui vivait vers 1350, et portait en plein les armes d'Ar- 
magnac et de Rodez. — Voy. les Mémoires de M. de Basville, in- 
tendant de Languedoc, 1734; — Du Mkge, dans la continuation de 
VUist. deLangiiedoc, par dom Vaissette; — Gluk, Album historique 
du département du Lot; — de Barreau, Histoire du Rouergue, 



9 



CIIAPITIU: III. 



^iilto «le riliMfoiro fl'%iicli. — IMonarcliic 

(U7ô-io:i(;.) 



Après les Armagnacs, la))(>silion ])oliti(|no (1(^ la ville 
(rAucli coniiDc celle du pays cliaiii'ea coinplètenienL 
F^es iiisliliUions, ([ui consliluaienl sa force et son origi- 
nalité, (h'jà consi(l(''ral)l(Mnenl niodifK'es par la royauté, 
sVffacent et sont annihilées enlièrenient. 

Élahlissemoiil <lii M'iiiVlia! (r.\iicli ; Effcls du concordai (Mil re François 1'^^ 
cl le pape licoii \ ; (^liapilrc iiiêlropolilain; Tendance si;rnilicali\e 
des clianoincs ; (]lian2;cni('nls (|u'onl subis les inslitulions locales ; 
Itannm pa^éeà Lnuis\l|>ar les Auscilains; Rnlanialionsde leur pari; 
Hécalcilraiils ; K\coiiiniiiiiirali(Mi des consuls; (ionleslalions de ces der- 
niers a\ec rarclicvè(|ue ; .Nouvelle evconiniunicalioii des consuls; Appel 
de ces derniers; (ihanjieiueut dans la soridô; Hienfails de la cenlralj- 
salion. 

l/(''tal)lissenienl du sc-m'cluil à Aiich ' e( du parlement 
à Toulouse enlevait aux consuls et aux magistrats de la 
ville une grande partie de leurs :dtriluitions. Le chapitre, 

' 1 i1'.\ - - Vny. -2'" parlii' : \i}sli(uthn}s jinlicidiri <. 
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depuis rannëc 1195, avait la faculté, en vertu d'une bulle 
du pape Célestin III % d'élire les archevêques; il se vit 
traversé dans ce droit par le pape, qui lui imposa un 
prélat de son choix ^. Cet acte préludait au concordat 
que passa, plus tard (en 1516), François I«'avec Léon X, 
qui attribuait au roi la nomination aux sièges épiscopaux. 
Les chanoines suivent l'impulsion de l'époque : la vie 
claustrale leur devient insupportable; voyant leur chef 
presque toujours absent de son diocèse, ils veulent eux 
aussi être libres, ils veulent sortir de l'enceinte fortiflée 
de leur cloître, ils veulent être sécularisés. 

Quelque mutilés que soient les privilèges de la muni- 
cipalité, car ils ne sont plus que l'ombre de ce qu'ils avaient 
été il y a deux siècles, les consuls n'en seront pas moins 
dévoués à la cause commune; ils défendront plus opi- 
niâtrement que jamais le peu de garanties que la royauté 
leur a abandonnées. Nous les verrons encore rarement, 
il est vrai, et en employant des moyens moins violents, 
lutter énergiquement contre les agents du roi. Reprenons 
l'ordre des faits. 

Après que les troupes royales eurent évacué la ville, 
on s'occupa de régler le montant de la rançon à payer à 
Louis XI. On peut se faire une idée du trouble et de l'agi- 
tation qui devaient régner dans la population : les uns se 
récriaient sur la part qu'ils étaient obligés de fournir; d'au- 
tres prétendaient que la rançon, prix de la délivrance de 
la ville, devait être mise à la charge delà commune, etc. 

On fut longtemps à discuter et à statuer sur les récla- 
mations sans nombre qui surgissaient de toutes parts. 



* Chr. ecclés. d'Auch, p. 153. 

^ Jean de La T remouille, Chr. erclés, d'Aueh, p. 146. 
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rjUraulros nTnlcilraiis rlair noble Anloiiio di' Tonr- 
nemire, ('cuvcr, sirur iW Tuipias, lioniinr liclus iM ([ni, 
on cette qualité, lut naturell(MiU'Ut iniposi' plus liant que 
tout autre, (/est ce (pfil ne \oulut janiais conipivndre. 
Aussi eut-il ]U'(uès ;i ee sujet a\ee les eonsuls devant le 
sénéehal où Tournemire lut délHuité. Celte défaite ne le 
dé'eoinai;ea pas; il s'adi'essa à rollieial, Pierre de Saint- 
Pierre, sollieitanl de ee ju-e eeeh'siasti^pu' une sentence 
irevconHunnication contre les maiiistrats numicipaux. 
L'otricial,(piilui-niènie a\ait été témoin des désastres 
que venait (ressuyer la ville et des sacrilices que Kuis 
s'étaient imposés dans celte malheureuse circonstance, 
ne put, de bomu' toi, ai céder à la demande de Tourne- 
mire. Se >oyant éconduil de nouveau, il s'adressa au 
lé'i;at (rA\ii>non, le révi'rend ])ère Lisans, vicaire du sainl- 
siéue, qui, en elïet, exconnnunia les consuls et babi- 
taiitsd'Aucli. A leur tour, les consuls en appclèrenl 
devant le parbMuent de Toulouse. La cause traina en lon- 
.rvicur; elle lut (b'rmiliveun'nt jugc'e; Tarrèt de la cour 
snprème condanma Antoine delounuMuire, et, en outre, 
les sieurs Antonio et 15a<,^et, autres n'calcitrants, uà l'aire 
à leurs déspens, al)Soudr(» dans un- mois les dits consuls 
rt bal)itants d'Aux, excommuniés'. )» Aussitôt le légal 
adressa à rolVicial irAucb et à ceux des diocèses bmiln)- 
]dies des lettres portant Tabscdulion des consuls et babi- 

tants d'Audi TiTi- 

Là ne s(» terminèrent pas les conlestalions au sujet de 
la (luole (pfon di^vait payer <(aux i>ens de guerre au roy d» 
le nombre de cc^ux ipii se prétendaient lésés augmentait 
tous les joui s, et les lonsuls étaient sans cesse devant la 
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ju8lice pour forcer à payer ceu\ qui ne voulaient pas 
s'exécuter de bonne grâce. 

Mais les consuls n'eurent pas seulement à plaider au 
sujet des impositions de guerre; ils eurent aussi à lutter 
contre l'archevêque. La répartition de la rançon avait, 
comme nous venons de le dire, provoqué un murmure 
général; il s'établit entre les autorités de la ville une 
rivalité ou plutôt une haine qui ne put s'effacer devant le 
malheur commun. 

La ville était partagée en deux parsans ou quartiers : 
le quartier du comte ou du roi« et le quartier de l'arche- 
vêque ou temporel. Or, les élections consulaires venaient 
d'avoir lieu ' (le 24 juin). Parmi les quatre consuls élus 
dans le quartier de l'archevêque se trouvait un nommé 
Guillaume de Nestes, homme énergique, populaire, qui, 
dans les événements qui venaient d'affliger la cité, arait 
montré le plus noble dévoûment pour la cause du peu- 
ple en s'opposant vivement aux exemptions que certains 
privilégiés avaient réclamées,et notamment des ecclésias- 
tiques. La nomination d'un tel homme dans le quartier 
temporel contraria au plus haut point l'archevêque. Ne 
pouvant rien contre la volonté populaire, le prélat, en 
haine de ce magistrat, frappa d'excommunication le corp» 
consulaire tout entier. 

Quoique l'excommunication commençât à devenir un 
moyen usé, cet acte ne laissait pas d'avoir encore une 
certaine portée morale. Forts de leurs droits et ne vou- 
lant pas demeurer gratuitement sous le coup des foudres 
ecclésiastiques, les consuls en appelèrent devant le sé- 
néchal de la ville, qui leur donna droit et condamna 

' Voy. ^ parlic : luatitulions municipales. 
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rarcliovrque à les al)S()U(ln'. Kiisui((% le parloinenl Je 
Toulouse eul à ])rououe(U\ Devaut eelle cour comme 
(levant le si^nedial crAueli, le pielal fut débouté, et u or- 
donna la dite cour ([ue le dit si(un- archevêque, baillerait 
la dite absolution, aultrem(-ul (lu'il y serait constrainlpar 
saisie de son temporel ' \M\ . u 

Par suite de vot anèt, rarclievè(iue fut forcé d'absou- 
dre les nuii^istrats n)unicii)au\. 

Mamlenant, c'est à peine si nous remontrerons jusqu'à 
la Réforme un fait historique de quelque intérêt. Tout, 
comme nous l'avons dit, est ('clipsc' par la royauté. Les 
traditions disparaissent, la lani^ue romane sera bientôt 
renq)Iacée parla lani»ue nationale dansles actes publics*. 

Mais en écliani»v de son ind(''[)endance et de ses i)rivi- 
léi-es, le ])ays acquiert le calme et la sécurité; plus de 
guerres intestim's, plus de bandes de |)illaids. Les cam- 
pagnes sont tranquill(\s, les routes sures, les champs, 
depuis si longtenq)s incultes et dévastés, redeviennent 
fertiles et procbictifs. Lesndations de ville à ville s'établis- 
sent; le conmu'rce, l'industrie premn^nt de l'extension; 
les arts sont cultivc's. Les inqxMs cessent d'écraser les 
Auscitains; les murailles, ce goutlVe d'inq)ositions, ne 
servent plus qu'à les garantir des excursions des malfai- 
teurs. Aussi m» voyons-nous plus le renouvellenu^nt des 
imjïôts atïectés à leur entrelien. 

La période des règnrs de Charles Vlll, de Louis \ll et 
de Tran^ois 1'^ s'écoula sans que les documents nous 
fom-nissent aucini fait intcwssaut. 

^Virh. <l('l1l()i('lHli'-Villr. 

^'<>nl<>mi;n)cc île rraiirois !■ - du ,,h„.s Haoùi l;i;{M, (jui juTscril 
''"• '«'(h-rr ,',! français 1rs adrs publics, .'criis iiisinic lu en lalin ol 
<'ii lonian 
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2 2. 

La cathédrale ravagée par la foudre ; Pose de la première pierre de 
l'église moderne; Ordonnances des consuls contre les blasphémateurs; 
L'archevêque de Glermont-Lodève poursuit la construction de cet 
édifice ; Attentat contre Tarchevèque; Libéralités de ce prélat; Fonda- 
tion du collège; Le cardinal de Tournon, son successeur; Opposition 
du chapitre à ce prélat; Les chanoines transigent; Arrivée du cardinal; 
Scène scandaleuse du baron de Montant; Départ de Tarchevèque ; Nou- 
velles ordonnances des consuls. 

Ravagée tour à tour par les guerres générales et pri- 
vées, bâtie et rebâtie, la cathédrale, dont nous donnerons 
ailleurs lliistorique et la description ^ avait été de nou- 
veau détruite à deux reprises différentes, en 1469 et 
1474, par la foudre ^. 

Le 4 juillet 1489, les chanoines suivis des citoyens 
procédèrent en grande cérémonie à la pose de la pre- 
mière pierre de l'édifice. Rivalisant de zèle avecle clergé, 
les consuls rendirent une ordonnance de police datée du 
lendemain 5 juillet, dans laquelle, conformément aux or- 
donnances portées par divers rois de France contre les 
blasphémateurs, il est dit que tout homme ou femme 
qui blasphémera le saint nom de Dieu, de la Vierge 
Marie ou des saints et saintes du paradis, aurait, à la 
troisième fois, la langue trouée avec un fer brûlant, 
etc. (v). Cette ordonnance fut publiée dans toute la vUie 
par Grégoire de Pavie, trompette des consuls. 

La basilique était encore en construction lorsqu'un digne 
prélat, le cardinal de Clermont-Lodève, fut élevé sur le 

■ Voy. 3* partie : Edifices. 
' Chr, ecclés, d'Àuch, p. 146. 
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siège (rAnch e( on \m[ possession le IG oelolue 1;)(H>. 
Aussilùt qull fut installes il iiàla les liavanx de cet édi- 
fice; on lui doit les vitraux î)einls et les boiseries du 
clio'ur, les deux plus beaux ornonients de celle ])asili(iue. 

La inunilicence relii^iiMise du prélat et ses vertus pri- 
vées ne purent lui concilier rauiouret ratïeclion unanime 
des liabitards, car lui aussi eut des ennemis. 

Neuf individus, F^enpaly Haibier, Jean-Paul Denva- 
(pies, Jean St-(U'nnier dit le l»ii;()]'dan, M" de Sl-Gennier, 
notaire, Jean (Caillot, Alias ('ornMit, Jacques de Sobras 
dit Limousin, PicMre do Vieusos et lierdot de ('ahusac 
se portèn^d à de £»Taves excès envers rarclievè(iue, et 
assaillirent, ])lusieurs fois de miit, le palais arcliiépisco- 
|)al où se tnuivaient le ])rélat,sa mère et jilusieurs autres 
membres de sa famille. Arrêtées, ces imlividus furent 
conduits aux prisons de Toulouse pour comparaître 
devant le ]>arhMnent. (]ette cour, par arrêt du 11 août 
lo28, les condamna à diverses]>eines, (lommatïes et amen- 
des. îleconduits à Aucb, ils turent men(''S devant les portes 
principales de la calb(''drale et de Tarcbinèché en che- 
mise, tète nue, avec une torche allunu'e à la main. Là, à 
genoux, ils demandèrent jiardon à Dieu, au roi, à Tarche- 
vè({ue et à sa famille; puis ils furent conduits par les 
rues et carrefours de la ville par rexi'cuteur et fouet- 
ti's « jusipfà elïusion de sang; )• et, enlin, ils furent 
ecmdaunu's au l)annisseme!d à per])étuilé du royaume; 
lems biens coidis<[m''s au [)rolit des seigneurs des lieux 
ou ils étaient situés, sauf certaines sommes allouées 
à rarchevèque à titre de donniiage, etc., etc. Le parle- 
ment ordonna, en (udre, (pie les dis])ositifs de son arrêt 
seraient gravés sm* une pierre ])lac(''(* dans les nnn's ]>rès 
delà p<ut<' prinïii>ale du palais areln<''piscopal,«afm qu'il 
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en soit perpétuelle mémoire. )> L'arrêt fut mis à exé- 
cution par un huissier commis par la cour à cet effet, 
et en présence des consuls, le yendredi, 19 août sui- 
vant (x). 

Les injures et l'attentat dont le prélat fut l'objet ne 
l'empêchèrent pas de faire de nouvelles libéralités à la 
cité. 

Après avoir résigné son siège en faveur du cardinal 
François de Tournon, il mourut en 1540, léguant par tes- 
tament 500 mille livres aux pauvres d'Auch, <c dont la 
plus grande partie, dit Brugèles S fut employée par son 
résignataire à la fondation d'un collège pour l'instruc- 
tion de la jeunesse dont llgnorance est une pauv reté qui 
n'a point de pareille. » 

En désignant son successeur, le cardinal de Clermont- 
Lodève contraria vivement les chanoines qui, bien que 
placés sous l'empire du concordat de François !•% élu- 
rent archevêque un de leurspairs, Jean de Lacroix, aus- 
citain, se fondant sur ce que le concordat n'avait pas 
encore été promulgué et, en outre, qu'il y était spécifié 
que l'abolition du mode électif n'aurait pas lieu dans 
les églises qui tenaient ce droit du saint-siége ^. 

Aussi opiniâtre que le chapitre qui l'avait élu, Lacroix 
résista au cardinal. Le procès entre les deux compéti- 
teurs, soutenu devant le parlement de Toulouse, dura 
jusqu'en 1547. Cependant le cardinal avait déjà pris 
possession du siège par procureur. Son adversaire, 
quoique seul reconnu des chanoines, ne crut pas devoir 
se faire sacrer. Néanmoins, cet état de choses priva de 



* Chr. ecclés. d'Auch, p. I5i. 

* Irlom, p. i:i3. 
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son rlict' Ir diverse pcndaiU linil années. Sachant le \ir 
<l(''sir([n(' nonnissaicnl les chanoines dr sortir de lenrcloi- 
trc cl (le jonlr (hi hi \W siMiilicr^s h' cardinal Icnr fil 
comprendre (pie, résidant habitnelh'nienl à Home, il 
ponrrait facih'menl h'nr obtenir nne Indh» de sécnlarisa- 
lion. li n'en fallnl pas (hnanlat>(' ponr chani^cr la déter- 
mination iUi cor[)s canonical. N'ayant rien tant à cœnr 
qne lenr libertc', et séduits ])ar ces promesses, les cha- 
noines al)andomièrent la t'orlnnede l.acroix et se ranimè- 
rent an parti du cardinal. «(Lacroix, ipii ne souhaitait pas 
moins, dit Hmi^èles, ipu' ses coidVères cette st'cularisa- 
lion, se laissa i»aiiner par leurs j)ressantes sollicitations 
et eut, enlin, la couiplaisance de céder au cardinal'.)» Ce 
diClV'rend aplani, le cardinal arriva à Auch dans le mois 
de décend)ie lo47. 

L'arriv(''e(run arche\é([ue était un événement ])Our la 
ville et pour le diocèse '\ Le cardinal de Tomiion futrevu 
avec le cérémonial usité. Le baron de Montant, suivi de 
la noblesse du pays, les consuls en rol)es rouîmes <*l cha- 
|)erons lurent à sa rencontre, et, à son entrée dans la 
ville, le baron, revêtu d'une tunicpu' blanche sans man- 
teau, mie jand)e et la tète mu's, prit les rênes de la mule 
et conduisit ainsi le pri'dat jusqu'à la cathédrale. An ban- 
i[\\v{ (|ui succ<''dait à la c(''r(''moni(^ d'installation, il servait 
d'c'chanson. A ce inix, la mide et le butïel avec le stM*vice 
en or ou en \ermeil (Haient ac(piis au baron. Mais plus 
nnuleste ([ue ses i^réih'cessems, M. de Tournon n'étala 
sur son bulïet ([u'une vaisselle de verre. A la vue de ce 
siMvice, le baron ne pouvant contenir rexi)ression de son 

' C.hr. rccli's. il'Anrh, |». l">.n. 

' \'r»y. -2' parlic : hi^li(iitii>Ns n'liii(,'i(\is. 
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désappointement brisa la vaisselle à coups de bâtons en 
présence du prélat et des convives, en Tapostrophant 
d'injures et de menaces. L'archevêque fut si sensible à 
cet outrage que, peu de temps après, il quitta la ville et 
n'y revint jamais. 

Vers la même époque, les consuls qui, sans doute, 
avaient été épouvantés des progrès que faisaient en 
France les doctrines de Calvin rendirent de nouvelles 
ordonnances de police prescrivant entr'autres choses à 
tout chef de famille d'assister, sous peine d'amende, les 
dimanches et jours de fêtes, à vêpres et aux processions, 
et défense aux taverniers de donner à boire et à manger 
<c aux heures que le service divin se célébrera (1544) [y].n 

Ces moyens n'empêchèrent pas, quelques années plus 
tard, les idées novatrices de s'introduire dans Auch où, 
comme on va le voir, elles furent accueillies avec faveur 
par les habitants. 



CIIAIMTKK IV. 



Nulle de rilUfoIre <r.%iicli. — Monarchie. — Réforme. 

(iiioo-ifiôo;) 

Au Icnips i\o la U('*[b!fins rAnnagnac était gouverné par 
le roule NavaiTo qui trnail sa voyw à NiTac, villr siHu'O à 
1") lieues (TAueli. La reine Maii^uerile, fennnc* eonmie par 
smi <'S])ril et son r^rudilion, a\ail aeeueilli avec enipres- 
senienl les principaux ajiôlres i\r la nouvelle doelrine; 
Marol, >[elan<li(lion, (lahin, ('.('rard Uafli, viiu'enl lour ii 
hnir à Ni-rac. La lilh' de Mari>uerite, <''pouse(rAn!oine de 
lîfMM'hon, Jeanne, qui embrassa aussi avec ardeur le cal- 
vinisme, eoidinua ses bonnes grâces aux novateurs et 
reçut à sa cour TliV'odore de lîèze \ 

Le hasard a Tait (b'eouvrir tout réeeujment ^ dans les 
areliives de riFôlel-de-Ville un document inqiorlanl : le 
reiiistre des dj'dilM'rations du conseil c(unnnmal cpii com- 
ujencecMi Li.'Ui juscpiVn V')H\ '\ (le document intéressant, 

' .\i'(i(-(' Itisl. sur lu nllr (fr .\('rn(\ par riirislO]>li(» Villenei-vk- 
r>\K(.i.M<)M , prrtVi (In rlrparlciiiciil dr Lr>t-(i-(iaronn<'. A Ai^cii, <!«' 
rirnpriin<'ri(' dr HaviiKiiKi Nniili(>l, ISOT, p. .'il cl Miiv. 

- Kll IHi.'i. 

' Maiiilcnaiit (pie les iciii^lrcs des (IcIilM'ialidiisdii <'()n><oil coin 
niiiiial >(' ( (tiiliiiiKM'ciil. pi('N(pi(' sans iiilciiiiplioii. jiis(pra la tin 
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outre son état de détérioration, contient de nombreuses 
lacunes; nous n'y trouvons aucun renseignement sur Tin- 
troduction de la Réforme dans Auch, sur ses ministres, 
sur les lieux où se réunissaient les nouveaux convertis pour 
entendre le prêche, les colloques, etc., etc. Ce document 
ne devient intéressant que dans les six derniers mois de 
Tannée 1562, alors que la Réforme avait été étouffée à 
Auch. 

§<. 

ETéDements graves ; Les eoDsals et le vieaire général appellent Hontloe 
i leor secours ; Arrivée de Hontloe ; Défaite et fuite des protestans. 

n paraîtrait que le protestantisme prit racine et devint 
fort à Auch; les passions y furent animées. Mais, ainsi que 
nous l'avons dit, le registre du conseil communal qui 
semblait devoir nous faire connaître jour par jour les 
événements s'interrompt brusquement à la séance du 6 
juin 1561, précisément au moment où les dissidences reli- 
gieuses prirent un caractère sérieux. Les folios qui suivent 
sont en blanc. Ce n'est qu'à la lin du moisde juin 1562 que 
Ton recommença de transcrire les séances municipales. 

Quoiqu'il ne soit fait mention de la Réforme qu'à cette 
époque, nous voyons qu'au mois d'août 1557 les prisons 
de l'Hôtel-de-Ville regorgeaient de prisonniers; le nombre 
en était si considérable que les consuls crurent prudent 
de tenir la séance du i" août dans la cour de l'officialité, 
à cause a du grand nombre des prisonniers et indisposi- 
tion du temps et grands chaleurs y avait grand puan- 
teur. » Ces prisonniers n'étaient-ils pas des calvinistes ? 

de notre tâche, nous nous abstiendrons d'indiquer la source où 
nous puiserons. 
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No ]MMU-(>n pas altrilmcr vo siloiicr du rot^islre des 
(l(''lib('ralions an\lroiil>los (jiii ai^ilèreiil la ])Oi>ulalionï 
Cette aniK'e eoiiuide parraitement avec la date de Mont- 
liic qui, (\'M\<<^('sCo)mn(nitaires, iiousa])i)reiid (pie ee fut 
en ['M)\ cpie les l'éforniés levèrent Télendard de la ré- 
volte en (iaseoi;iie. 

Les évi'nenienls avaient inis un tel caractère de gra- 
vité que la tiosition des consuls ('«(ait d<nenue des plus 
critiques. i)r'vou(''s au roi autant qu'à rKi»lise dont ils 
voyaient le ])Ouv(rn' atta(pié dans ses bases, ils se virent 
dans la nécessité d'inq)lorer le secours de Montluc, cet 
exterminateur des huguenots cpii, en ce moment, se 
trouvait à son château duSaiid-Puy, à cin(tlieuesd\Vuch. 
Laissons |>arler ^lontluc: «(En mesme instant, dit-il, 
j'avais receu une autre lettre du vicaire d'Auch et <les 
consuls de la dicte ville les quels nu' luioient de vouloir 
aller en toute diligence audict Audi ou autrement q\w 
tous se meltroient <'n pièce les uns elles autres • (10o2:.)> 

iMontlnc arriva, en efl\q, avec une compagnie et avec 
ses la(piais (deux bourreaux u bien é'quipc^s de leurs 
armes, et surtout d'un marasseau l)ien tranchant, n 
Il nous a])i)reud (pnl pacifia la ville d'Auch. (lomment et 
par (luels moyens il y arriva, c'est ciMpfil ne dit |)as, car 
IMontluc est très laccnuiiue sm' la nnssion ([u'il renqdit 
dans Auch. FI se borne à dire ([u'il pacitia ( elte ville. 
V(irifici\ (lansla langue de ce ca|)itaine, veut dire que les 
n'Ibrmés lurent rcMlnils, les chefs d(''capil<''s, l(»s autres 
fouetté'set enqjrisonnés, leurs maisons détruites, leurs 
biens saisis et leurs Tanéilles d(''p(»ss(''dées. 



<U' M(■•m<)iI•('^ ])Our servir a l'Ilisf. d, /''/v/z/rr, par MM. Mx.iiAn» et 
enr.iorr.AT. IViris. (luvol IVrirs, IS.'ill, t. 7. 
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Cependant plusieurs cVentr'eux se sauvèrent par la fuite 
et se réfugièrent à Jegun» à Vic-Fezensac, où ils trou- 
vèrent asile, car dans ces localités il n'y avait pas» comme 
à Auchy un clergé nombreux, puissant. Nous parlerons 
plus tard du sort qui attendait les prisonniers. 

Délivrées des huguenots, les autorités municipales et 
ecclésiastiques se mirent en mesure de soustraire la ville 
à leurs nouvelles attaques. La population rentrée dans le 
calme, les consuls s'occupèrent avec soin des affaires 
publiques; ils convoquent régulièrement le conseil com- 
munal, et les procès-verbaux de ses séances, transcrits 
avec soin, nous feront connaître d'une manière exacte 
le cours des événements. 



§ 2. 

Le prieur et les religieux de Saint-Orens embrassent le ealvinisme; 
Approche des rebelles; Le conseil de la commune vole une imposition 
de SOO livres ; On fait venir un maître artilleur; Réaction ; Libéralités 
du vicaire général; Impôt sur les suspects; On livre les prisonniers au 
prévôt; Arrêt de condamnation contre les prisonniers; Le baron de 
risie, gouverneur de la ville; Pauvreté de la ville; Arrivée de nouvelles 
troupes; Pillage de ces troupes; Les états convoqués à Auch. 

En expulsant les hérétiques de la ville, on n'avait pas 
anéanti l'esprit d'hérésie. Bien que défaits, les religion- 
naires avaient laissé dans Auch de nombreux partisans. 
Leurs doctrines, qui avaient envahi toutes les classes, 
trouvèrent de l'écho même dans le sanctuaire. Le prieur 
et les religieux de l'antique monastère de Saint-Orens 
embrassèrent le calvinisme » . Cette défection n'a rien de 

* Conseil communal, séance du 13 juillet 1562.— « Le premier 
chef dudit conseil est que par cy-devanl Ion a fait grandz fraiz et 
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siirprnianl si ou se rappelle h's ikhuIm'oiiscs (pieirlh's 
<|iii (li\isai('n( le cleiiic' de e<^ inonaslère et le elerij^é mé- 
h'upolilain; Tespril <ro]»p(>sirKni sT'lail perp(''tnr' dans ee 
eorps (jui de loiil leinps avait, si nous pouvons ainsi 
palier, Tait schisme avec le eler!^('' supérieur. Les reli- 
l'ieuv de Saint-i)n*ns durent a(loj)l(M* avec enthousiasme 
les iih'es no\alrie<'s. 

llependanl il i)arailrait (jue les mesures >iolenles ipii 
Turent [uises contre leurs eorelii;ioimaires ne h'S allei- 
t^nirent pas. Sous un dehors (rindilh'renee et de neutra- 
litt's ils ne laissèrent pas de les ai(h'r de tous lems moyens. 
On vient de \oir (pfils rerusèrent huir concours à Taulo- 
rilé pour rétablir Tordre et maintenir la ^ille sonsrol)éis- 
sance du roi, et qu'ils ne \oulurent i)as participer aux 
ini|)ôts ([ui frappaient sans distinction tous les habitants 
et dont les produits de\aie]d servir à combattre leshui^ue- 
nols. Dès ce moment, les relii-ieux de Saint-Orens lurent 
ran^c's dans la cat(''i;(U'ie des susprds. I^eur altitude évi- 
dennncnt liostile aux cath(di<pies donnait des pn'»occn- 
pati(ms aux consuls et au ( leri^c'*, dcnd h's craintes se 
chani;èrent en alarmes (juaud ils ap|uirent <pio les rcbfl- 
Irs vUÙLnii itroihdins, juès d'Auch, et (pfils avaient prins 
la ville de Lassauvetat. Aussitôt ilsconvoiiuèrent le con- 
seil communal alin de (h'dibérer sur les moyens à prendre 
pour mainteinr la >ille sous rcdM'issance <lu roi n jM)ur y 
celle i^uai'der de n'estre occupi'c par les rebelles. )» Les 



mises par la -iiartlrhiiiir.ji d ilrltaiiM- ilc la ville, taiil jtour icelle 
miiinleuir sou!»/. InlK'VNsaiiccMin n>y, icelli^miaiderdc iiesln* poinl 
n<"cu|M'e par les réiiellcs ri séditieux, salis se «pie M. le prieur «le 
Saiul-Oreiis \\\ plusieuis aulics iK-nfliiicrs «M autres «pu- sonl sus- 
p«'elsa la relii^Kin r«una\ue a\«'nl «-n rien ('«Milriliue, et<\ » 
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muraittes de la ville qui cent ans avant servaient à garan- 
tir les habitants des attaques des Anglais redevinrent 
Fohjet de toute leur sollicitude et leur espoir contre les 
rebelles. Le conseil décida que Ton établirait une impo- 
sition de cinq cents livres ' pour la réparation des mu- 
raiUes et boulevards (13 juillet 1362). On ne s'arrêta pas 
là ; on s'occupa de Tarmement de la place. Un maître 
artilleur fut appelé à Auch pour confectionner les armes 
pour le défense des remparts et pour armer les habitants; 
plusieurs même lui prêtèrent volontairement leur con- 
cours. La commune lui fournissait le bois et le charbon 
nécessaires à ses opérations. 

Les consuls furent autorisés par le conseil à prendre 
de leur chef tout ce qui se trouverait chez les suspects 
de métaux propres à la confection des armes. En même 
temps, il était arrêté que les consuls cotiseraient le 
prieur et les religieux de Saint-Orens, et que ceux-ci 
ne seraient pas admis à faire leur service personnel 
(à ces époques tout le monde payait 4e sa personne) à 
la garde des portes de la ville, parce que «c Ton na con- 
fiance estre fidelles pour déffandre la ville.» 

Tandis que les religieux de Saint-Orens se faisaient 
remarquer par leurs idées anti-catholiques, le vicaire gé- 
néral de Sainte-Marie donnait Texemple du désintéresse- 
ment et du dévoûment à la foi en offrant de donner 
cent livres et de fournir quinze hommes aux travaux des 
fortifications. Touché de cette offre, le conseil en exprima 
sa reconnaissance au vicaire général et au chapitre en 
arrêtant qu'on prierait ces Messieurs de vouloir bien dire 
des messes et faire une procession. 

' La livre à cotte époque valait 2 fr. 20 c. do notre monnaie. 

10 



Va le sysirmc de r(''sisl;MM'r (allioruiuc se poursiiniiil 
toujours; hîs susjm'cIs ('•la'KMil rou(iuu('llrin(MUi)oursui\is; 
oulrc 1rs iiK'Iaux (^u'on saisi! dans Irur (louiicilr, ou leur 
lit pa\<'r uiu' sounuc (•ousi(l(''i'ai)l(' ])our prix des s(T\icrs 
cl saciilicrs (pi'ilssc icriisj'rrnt d<' l'aire pendant les trou- 
hles. (l<'lle somme lut K'pailie entre tous reiali\('iuent à 
leur ])osition de lortune, à lein* iniluenee e! à la pari 
qu'ils avaient prise dans la n''V(dte. Le prieur de Sainl- 
(h'ens fui le plus imi)ose, r\ après lui le sieur de (la- 
sanova Matlendu (pu' son hien el liéritai;e est en la \ille 
dWuehleplus heauet ojiulenl':»' dansceu(unbre lii^aneul 
aussi deux dificrrs delà nou\elle reliui(Ui r\ On alVeela 
<es Tonds à rannem^'Ut «les lortilieations, eVsl-à-dire 
qu'ils servirent à j)a\er la eonleetion de Tartillerie. 

Les prisonniers calvinistes étaient toujours s<mis les 
\err(Mis; leur pro<ès s instruisait. Les eousuLs à cpii a|i- 
parlenait lajusliee ei\ile el eriniiuelh' delà \ille seiii- 
hlaient de\oir être apjïeles à prononcer sur leui' sorl. il 
en fui anlrenn'ut. Alarnu' des proL»rès (\y\c faisait la vr- 
v(dt(* relii^ieuse dans le ^lidi, la cour \ euvova <lesau<'nis 
<'Xlraordinaires, l/un d'eux, le prévôt de Ciascojiiu', de- 
manda (pu' les prisonniers de la religion n'fornH'e lui 
fussent remis pour les faire jiii^cr parle ])arlement de 
Touhmse <pii, i(uis h's jours, donnait des preuves de sa 
S(''\é'ril('' conli'c les cahinisles. Les consids, (pudque 
tlé\ou(''s ipi'ils fussent au l'id^'t à !a rcliLii(m, ne p«Mivaienl 
s(Misci'ire à celte demande du [)r(''\ôt, (pii ('tait une viola- 
ti(m tlai^rarde de leurs prix ilc'i^es, sans en communi([uer 
au l'onseil counnunal (pi'ils cmi\oquèrenl il cet eftét. La 



' L.l llMIsdtl r.ls;illn\;i cl.lll "^illM'C nii se 1 loUV (MllioiM d'iiili la lli.ll 
snil \] '.}>>. nie hcssnilcs. jl|«'^ la |tla<'(' Saiïil On'iis. 
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séance fut orageuse; une discussion fort vive s'éleva 
entre les membres; chacun formula son opinion (oa). 
Cependant il fut décidé qu'on livrerait les prisonniers 
au prévôt avec acte de protestations et s^ns préjudice des 
privilèges des consuls. Mais dès qu'on livrait les pri- 
sonniers les privilèges étaient violés. Un seul membre, 
Gauran, le comprit» et fut d'un avis contraire : son opinion 
était que l'on ne devait livrer aucun prisonnier au prévôt. 
Nous ignorons devant quelle juridiction furent traduits 
nos prisonniers. Le document ne nous parle pas du 
nombre des condamnés» ni des peines qui furent por- 
tées contre eux. Nous voyons seulement que le conseil 
communal fut convoqué le 24 août pour entendre une 
communication des substituts du procureur de la tempo- 
ralité et du procureur comtal. Il s'agissait de donner 
connaissance au conseil d'un arrêt du parlement, rendu 
le 30, usur le règlement* des séditsieux, rebelles, 
et ceux qui ont prins les armes contre le roy , pillé temples, 
brisé ymages, arraigé (rasé) la maison des catholi- 
ques, etc. » 11 fut décidé « d'un commun advis )> que 
ledit arrêt serait publié à son de trompe, avec l'assistance 
des consuls et <( que quatre copies seraient faites ei afii- 
ehées dans les quatre principaux carrefours delà ville.» 

A la solennité qu'on mit dans cette publication, il n'y a 
pas à douter qu'il s'agissait des calvinistes auscitains. 

Ainsi, la Réforme était anéantie à Auch; ses sectaires 
étaient les uns condamnés, les autres expulsés. Hais ces 
derniers ne quittaient pas les environs. Peu rassurés sur 
leurs menées et sur l'esprit des habitants de la cité, la 



' Dans le langap;c judiciaire, le mot règlement veut dire Tarrôl 
qui décide devant quels juges un procès doit être porté. 
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(our, crai'^naiU avec raison iinr ( onjuralit^ii , ôinoxa à 
Audi, j)<>ur siirvcilhu' leurs (1<'miuiit1h's, le baron <k» i'islo, 
à lidodc i;ou\n'neur delà \ille •< cl pour les affaires 
(rieelle.i» Lei;ou\erneur,d(''fiay(''au\ fraisdelaeoiuniune, 
fui lo^('' M au loi;is du sieur l.audou '. )• 

La ril('' (Mail apauvrie par laiil de Iroiildes, ])ar les 
di'pcMises de loule ualure qu'elle avail eu besoin de faire 
pour eoulenir la n'helliou, el parla lU'eessih'' où elU* se 
Irouvail d(* se leuir buijours sur la défensive. S(*s res- 
sources (daienl ('puisc'es, el sou ('lai linaneier ('lail lel 
ipron fui dans la UiM-essiU' dluiplorer la ((nuuiisj'raliou 
royale. Le conseil, dans sa S('*a]u-edu 2 se[)lendu'e, anvla 
(pie Ton prierai! M. .VIi)lions(», \icaire ^(''neral de Tarche- 
V(Miue Hipp(dyle(riLsl, dN'crire à ce pr(''lal, (|ui ('lait à la 
cour, pour (pfil voulfd bien s'inh'resser auprt'S dn roi 
pour faire exeniiJler la ville des lailles, en rec(unniandanl 
au vicaire de faire bien senlir les bais el les sacrifices 
(pi'avaienl fails les liabilanls pour luainleiiir la ville sous 
rolx'issauce du roi, ci (pie, du resle, M. d(^ Monlluc, 
plus (pie loul aulre, avail, pendanl les jours difliciles, 
ordoiUK' la plus i^rande parlie des (b'peuses (jui avai(Mil 
ruiiu' les babilaiils. Lu c(uumissair(*, noniuK' J(^au (^liainp- 
teaux, fui del('i;u('* à Aucb p(uir procéder à une empuMe 
sur les d(''i>enses (pii avaieul ('U* failes el sur les ressour- 
ces (pie pouvail avoir la \ille ^//. 

Pendanl (pie la \ille demandait àcMre all(''i^(''e des lail- 
les, (ui annonce aux consuls (pie le capilaine Lanunan 
de\ail assembler dans \ucli 'M)U iKunmes el une compu- 
|»ai»nie (raïupiebusiers p(mr la t»ard(î de la ^ille. Qu'on 

*■ il p.irail <|in' la ni.iiMHi Lamloii ctaii iiiic îles ]»lii> lu-lh^s de la 
villr\- liuilcs les Ini.s i|iiiiii )K'isniiiiaii(' «(HiMdiM'alilt' aiii\ail a 
AïK 11 crlail la <|ii''>ti l«' liiij(':iil. 
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juge du désespoir des consuls et des habitants àj cette 
nouvelle! Une garnison de plus de 500 hommes quand la 
misère désole la ville ! Aussitôt les consuls s'empressent 
d'écrire, de dépêcher quelques-uns de leurs collègues aux 
chefs de ces troupes pour leur dire que tout esta <(grant 
fraitz )> dans Auch, que Ton fait « guet et guarde » con- 
tinuelle et que l'on peut se passer de garnison. Peines 
inutiles! Trois jours après, une compagnie de 300 hom- 
mes arriva à Auch « pour lie service du roy. »> 

Cette compagnie indisciplinée et sans ordre, qui venait 
d'Agen, se porta sur sa route à toute sorte de pillage; 
elle rançonnait les pauvres paysans, leur enlevait les 
meubles, le bétail de labourage, etc. Aux portes d'Auch, 
ces soldats dévalisèrent le métayer de la Bordeneuve, 
métairie appartenant au sieur Pierre Daignan, bourgeois 
de la ville. La compagnie ne Ait pas plus tôt arrivée à Auch 
que des plaintes de vols, de rapines, arrivèrent de toute 
part à la municipalité contre ces nouveaux pillards. Tout 
le monde se plaignait, ou réclamait une paire de bœufs, 
an cheval, des outils, etc. Les consuls qui ne pouvaient 
rien ou, au moins, bien peu de chose dans cette affaire, en 
référèrent au conseil de la ville, qui arrêta que l'on écri- 
rait aux gouverneurs de la province, MM. de Montluc et 
de Burie, afin que de «c pareils larcins » ne se renouvellent 
plus. 

En même temps, une ordonnance du roi convoqua 
l'assemblée des « gens des troys estats »> à Auch, le 7 
septembre, n pour entendre sa volonté touschant l'im- 
position du remboursement des gaiges du récepveur de 
la solde du diocèse d'Aux.» 
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InsiillisiiiMc (les iiii|>(iK; (iiTiimiois de l;i ('(mmiiiiic; Pom'Ii'iiii criliijiKMJcs 
coiiMils; (."(iiiscil ('\lr,MthiiM.iif'«': Aoiixcllc iiiipnvilioii; .Mn-diilciiltMiicnl 
de la [)ii|iul;ilion: On jutihI les liiciis des M'diliciiv fii^rilifs; Kxn'iilioii 
de deux liii^iiiciiMh. 

L'imposition de .")()() livn's, xnirr par le conseil i\r la 
coinimnicdaiis la s^'ancr' du K^ jnillrl, dcviiil insntlisanlc 
[lonr \K\\v\' aux i»randes d(''prns<'s (pi'on avait ('IT' olilii^r» 
de taire pour •( niainlenir la ville souhs Tid^'issanee du 
roy, 1) car on a\ ail ('!(' f conslraint d'entreren liranrls iVail/ 
lant p(Hir la r(*para!i(Ui des nnirailles, ez lieiiv ruynez de 
la pi'(''senle \ille, eonmu' à Tendroil d(? la Trillie vers la 
maison de Ferrier; au Vu\ au [N)U\ vers les maisons de 
Salomon, Kevss^Mle de Joi'danv; r('edili<'' le bolevarl de la 
Trillie, le Ixdevarl di^ la l*orte-N<'ur\e, Si'mblahlement 
])aslir el mouler les unnailles en Tendroil i\\\ Tarilsans et 
iKistir des sentinelles i;u('Miles : tain' munition de poul- 
dres el de scuddat/ à i^aii^cs, ele.» A ces d(''p(Mises déjà 
considT'rahh's il l'anl ajouter les trais i\\w néeessita la 
cord'eetion de ranilleri(\ Tenlretien et les iionoraires <lu 
maîtn^ artilleur. D'uni^ autre |)arl, les eonsuls se vinMil 
ol)lii^(''s dans plusieurs <ireonstanees <le dr*puter leurs 
eollèi'U^'s à Paris, à Toulouse et autres lieux p(mr diver- 
ses atïaires (radministralion, et de payer les voyat^'es aux 
trais de la e(unmnne; (Mdîn, les travaux dé'passaienl tou- 
jours l<*s sommes alloui'es. Les eh(>ses «'lait'id <laiis eel 
état (piand arri\èrent de junnelles troupes à Tenln^tien 
descpudles il t'allul p(un*\oir. Tant de dépenses avaient 
dé'pass('' de beaneimp el le revenu ordinain* d(» la ville el 
l(.' produit de Timposition exti'a<u'dinaire. La eommune 
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était obérée; son passif dépassait Factif de 940 livres : 
somme énorme! Les créanciers demandaient à être payés 
immédiatement. Sans argent et sans moyens de s'en pro- 
cm^er, les consuls se trouvaient dans une position aussi 
embarrassante que critique, carie déficit qui existait dans 
la caisse communale préoccupait vivement la population 
qui, déjà fatiguée d'impositions ordinaires et extraordi- 
nairesy se voyait menacée de nouvelles, plus onéreuses 
encore que les précédentes. 

Les consuls n'osaient se hasarder à proposer un nouvel 
impôt, craignant de lasser le dévoûment des fidèles. Ce- 
pendant ils ne pouvaient reculer; les créanciers vou- 
laient être payés. Force fut à eux de convoquer un conseil 
extraordinaire le 28 octobre, jour « etfestede Saint-Simon 
et Jude. )) La convocation fut, selon l'usage, faite à son de 
trompe par u Jean de Beaupuy , trompette ordinaire dudit 
Aux. u L'assemblée était nombreuse; les membres qui la 
composaient étaient de 120, sans y comprendre les huit 
consuls'. La salle ordinaire des séances de l'Hôtel-de-Ville 
n'était pas assez vaste ; le conseil se réunit dans la cour 
de l'ofBcialité^. Nantis n d'attestatoires, de vérifications, )> 
de requêtes au parlement de Toulouse, les consuls ouvri- 
rent la séance. Après avoir exposé les raisons qui avaient 
entraîné la ville à tant de frais et exhibé les documents qui 
constataient les dépenses et les recettes, ils motivèrent 
longuement l'état dans lequel se trouvait la commune. 
Ils conclurent en demandant l'avis du conseil sur la 
question de savoir si l'on devait établir une imposition 
de mille livres sur les a manants et habitants d'Aux » 
pour combler le déficit. 

' Voy. 2* partie : Institutions municipales. 

' La cour de lofficialilé allcnail à rHôlekie-Ville.— Voy. plan n^S. 
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Le coiisril vnia (in(Min|»osition (UMiiilIe livres, et arrêta 
que cette somme serait repartie sur les hal)itanls(le la 
manière (jiie les consuls m adviseront. )» 

Il paraîtrait ([uo eet arrête fut loin de satisfaire la po- 
iinlation. Les //V/f'Mv, nous Tavons déjà dit, étaient tati- 
gu(\s de sacrifiées d'ar-ent et <le services ])ersonnels 
pour le maintien d(^ la police. Cette nouvelle impo- 
sition était pins lorte (pn- les pn-cc^dentes. Or, il > avait 
beaucoup à craindre (pie certains (nMitr'eux, dont la 
iV)i n'(''tait pas très s(dide, ne prissent le pn^texte de ce 
surcroit (rinj])ots ponr clian-er de relii^ion, et que leur 
exemple \\v trouvât un i>rand lunnln-e d'imitateurs, car 
les es]uils ('taient tort aninn^s. ITun autre coté, les 
véritables anns de h, reli-ion et du roi voyaient avec 
peine leur parti écrase' (PinqMMs de toute nature. La 
position des consids devenait cnti(pu\ Ne vonlant pas 
mécontenter les lidèles. il n> avait qu'un mc^yen à pren- 
dre ponr les calmer: iw'qail de les affranchir de la nou- 
\eiIrMnq)osili(m, chose qui nVlait guère possil)le sans 
s('vir c(mlre le pinli c(mlraire. ImuIs du niunhre et de Tau- 
t(M'it('sIesconsids (Lsèrent tout. Ils conçurent le projet de 
'^ despartir et cottiser ). les sommes dues par la ville sur les 
hiensdes u suspedset séditieux l*ui»itifs, » cVst-à-direde 
saisir les biens (prils avaient dans Audi. Ce moven parut 
être i>('m(''ralement -oùté, et de suite les consids convo- 
quèrent le cimseil comnmnal ponr connaître s(ni avis. 
L'assendib'Ms huhus ninninense qu'à la dernière réunion, 
rendit une (b'dibération conforme aux desseijis des con- 
suls, en arrêtant cpu' ladite somnje de mille livres et 
" davantaii^e» serait n'^partiesur les biens immeubles des 
suspcHts et S(Mlilieux fu-ilifs, u habitants du dit Aux par- 
eidevanteu es-ard à la faculté de leurs biens : et pour 
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procéder à la dite coUsation, les dits comparants ont esté 
assignez au lendemain heure de midy.» 

Mais le conseil ne Ait pas unanime sur cette mesure. 
Un conseiller, un seul, Gauran, le même qm\ dans une 
précédente séance, se fit remarquer par sa noble conduite 
dans la question des prisonniers calvinistes, et qui tou- 
jours fut Padversaire des moyens arbitraires, protesta 
contre cette mesure extra-légale en s'abstenant de pren- 
dre part au vote. 11 y avait du courage, à ces époques, 
d'oser prendre le parti des vaincus. 

Le lendemain, les consuls convoquèrent de nouveau 
le conseil pour lui soumettre le rôle des séditieux^ dont 
les biens devaient a estre prins pour estre employés 
aux payement des gaiges ordonnez aux souldatz qui 
ont faitz ci-devant, et font à présent la guarde de la 
présente cité d'Aux tant aux portes, que de jour que 
de nuit, guet et sentinelles et autres urgentes et nécessai- 
res affaires, pour tenir ladite ville d*Aux en l'obéissance du 
roy, de la guarder des invasions pylleries, qui se commet- 
tent journellement ez villes et lieux circonvoisins par les 
rebelles séditieux qui ont prins les armes contre le dit 
sieur.» Après avoir examiné laliste où figuraient «les noms 
et renoms des rébelles cottizes, w et le chiffre de leur co- 
tisation (ec), le conseil approuva toutes les dispositions 
prises parles consuls, et arrêta qu'on ferait signifier ladite 
«( cottisation aux dits séditieux, » en outre, qu'ils seraient 
contraints de payer, et qu'en cas de refus, leurs biens se- 
raient pris. Besoin n'est pas de dire que ces formalités 
judiciairesétaientillusoires, et qu'aucun « séditieux » ne se 
présenta pour payer la a cottisation ». Il fut procédé à la 
sai»e de leurs biens et les dettes de la ville furent ainsi 
payées. 
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Pcinlaiit (\[\c la jKipulalicMi clail |H'(''(M'nip(H' dcUmpo- 
sili(ni, (1rs juisonniors i^rinissaicnl dans les cacliots de 
V[\{r\io\èv\\é ('( (le riIôt('I-<lo-Vill<\ (/('(aient des S('MliliiMi\ 
(juc Monllnc y avail ('nvoy('»s. Ils attendaient dans les 
ani^oisses (|ne lenr procès s'instruisit. Deux dVntrVnx, 
les sieurs Tasia et r»(U'dis, le preniier ministre de la nou- 
velle reliuion, a\aid (''t(' traduits (ie\ant le Ii(Mitenaiil- 
i»(''iu''ral du pr(''V(>t de (luyenne, arri\('' à Aueli, tuHMil 
eondannu's à ('tre pendus, ('.elle sentence l'ut imnu'diate- 
nient e\(''('ut(''e. 

U '!,'>• 

]\lis( rc (le liMiIlr; Fiiiiiiiio ; jM;nn;iis scinIcc de la pince; Refus des 
soldais de faire le service; Le \icaire |>ciicral ne j>aie passa eoljsaljoii; 
Le capilaiiie Lam(illc-rioii;ie eii\(i\é p.ir Mouline; (ielni-ei menace les 
eoiiMiIs d'rino^er nne ;:aiiiiMin; Posilion diflicile des consuls el des 
lialiilaiils ; Dcniarclics pour é\iler une ^iainison; .\iii\ce (rime coinjK'i- 
iinic; [jlil de |iacilicalion ; (ionjuralion Ijuiiuenole; La pesle. 

On ('tait au mois de (h'eeinbre ; la saison rigoureuse 
s'(''tait d(''j;i l'ait sentir; la (•lass(^ nombreuse conniieneait 
d'en ('prouver les etïets. l'Jle nV'prouvail pas moins ceux 
des troubles (pii, depuis i)r('S de d(Mix ans, ai^itaient l;i 
('it('' et le pays. F.e bb' ('tait rare el Ikus de prix ; la 
dis('tl(M''tait g('n(''rale. Lesbabitants delà eam|>aiîm', sans 
cesse r;uiconn(''s par les troupes (b\s deux partis, V(*- 
naient à Aucb se prociu'er (b's vivres, l/appnnisioune- 
ment de la ville ne pou^ail sul'lireaux bes(unsdu dedans 
et du deliors; une lamine dexenail immiiuMite. Pour em- 
l)(H'ber desemblables r(''Sidtats, les consuls C(nivo([uèreul 
le conseil (Muimiunal (bmt les sean(*(vs (iu()tidienn(^s se 
n'jM'taient iV(''(ph'imnent deux fois dans une journ(''e, tant 
l(\s (''\(''uenu*nts se succédaient raiiidennuit. Le conseil 
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arréla qu'on ferait des démarches pour se procurer du 
blé, et qtfil serait défendu d'en vendre à d'autres qu'aux 
habitants de la cité. On rédigea une liste des pauvres 
de la ville à la subsistance et à l'entretien desquels la 
charité publique devait pourvoir. Une commission com- 
posée d'ecclésiastiques et de commissaires de quartier 
fut chargée de ce soin. 

La misère était permanente dans Auch lorsque, d'un 
autre côté, les « rebelles » battaient toujours le pays et 
donnaient de l'inquiétude aux consuls et aux fidèles, d'au- 
tant que la garde de la ville était fort négligée depuis quel- 
que temps. La garnison qu'on ne payait pas se refusait à 
faire son service. On pourvoyait à sa solde et à son entre- 
tien par des subventions que chaque habitant s'était 
imposées proportionnellement à sa position. Et si la 
municipalité était en retard à l'endroit de la solde des 
troupes, la cause de ce retard venait de ce que le vicaire 
général, Alphonse, qui avait promis de donner pour les 
mois de juillet, août, septembre et octobre quatre cents 
livres <( pour moys, » n'avait pas tenu ses engagements; 
car on était en décembre, et il n'avait payé qu'un 
terme '. La ville était accablée parles calamités de toute 
nature. Sans argent, et si la subvention faisait défaut, 
impossible était à la municipalité de servir la solde à la 
garnison qui, par conséquent, persistait dans son refus 
de faire le guet de nuit et de jour. 

Ayant appris le désordre qui régnait dans l'adminis- 
tration militaire de la ville et la manière irrégulière dont 
se faisait le service de la place, Montluc qui tenait 

' Il parait qu'il n avait pas confiance aux consuls, et qu'il ne 
voulait payer qu après qu'on lui aurait exhibé les pièces établis- 
sant les recettes et les dépenses. 



siiimilirriînHMil, ainsi que la cour, à (*ons('rv( r une cit(» 
aussi ini[MU'lantr, alors (pu* la sédition (Irvonait Ions les 
joursplusnn'na(anh',(ir'|K*'('lia\(M's 1rs consuls lrca|)it aine 
LanH>ltc-llouii(' |)our les incvcnir (|nc si Ton ne faisait 
\[\ (fminh' i\c la \illi' (*oinnic Ton <]c\ait, lui, Monllnc, 
allail cn>oycrà Auch <lcu\ conijjaiinics de l'eus de pied. 
On peul se liLiurer Talanne des consuls et des lialii- 
lanlsdans celle circonslance : (Vm\ côh», la t'aniine; d'un 
aulre, la misère, la ville exposée à devenir la proie des 
hui;uenols el nienacrie d'une nouvelle i;arnis(niî Le con- 
seilconnnunal, ce rectuns des consuls danslesniiunenls 
dilUciles, lui convo(pu' innn^Mlialenienl après rarrivt'e 
du capitaine Lainolte-liouiii' pinn" savoir ce (ju'il \ avait 
à l'aire. Payer les troupes, aiin de lein* Taiie j'ej>rendreleur 
seivice r(''i^idièrenient,et partant è'viler une nouvelle itar- 
nison et lorcer le vicaire i^iMieral à |)ayei', ('taienl les seuls 
remèdes à apjMU'Ier à Testai criti([ue dans lequel se trou- 
vait la ville, déconseiller (ianran, d<mt hMMeur se n»- 
voilait à la vue de rinjustice, et (pi'on (*st sur de ton- 
jours trouver sur la hrèclie dans les crises dilliciles et 
(juandil s'agit du bien i»(''n<''ral, prit la par(de et |n'oj)osa 
de rc'parlir l(* nnmlant sm* lotis les habitants (( l(»s torts 
jumrtant,» et de comprendre rarcbevèiiue, le chapitre, 
le i)rieur de Saint-Orens et les relii^ieux, et de sommer 
le vicaii'e ;4('n(''ral de j^ayer pour le |kiss(''. » Le reste du 
c^niseil, composi' d'Iionnues Taibles et timorè's, combat- 
tit la proposition de (ianran; cependant six conseillers 
t'taient d'avis de protester. AminuMle ces propositions 
ne fut adopt(''e; il l'ut arrête' {\iw Ton dè'puterait V(ms le 
vicaire «^è'nt'ral, et tpi'on lui exhiberait les comptes des 
d(''[M'nseset des recettes, en le « priant de voidoir»> payer 
les sonnnes (M'hues à raison de ^piatre cents livres par 
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mois. On députa» en outre, vers Montluc, le premier 
consul, Gailhard de St-Blanc, et un notable habitant, 
pour lui «rémontrer,)» afin d'éviter une nouvelle garnison. 

Pendant qu'on délibérait sur ces questions, la misère 
sévissait toujours sur la population. On était au plus fort 
de rhiver (janvier 1562 - 1563) > . Un malaise général 
régnait sur toutes les classes par suite de tant de cala- 
mités ; la générosité publique qui jusqu'ici avait pourvu 
à l'entretien des pauvres fit défaut. Cette partie intéres- 
sante de la population retomba sur la commune déjà 
accablée de charges. 

Sur ces entrefaites, le premier consul, Gailhard de 
St'Blanc, de retour de la mission dont il avait été chargé 
auprès de Montluc, convoqua aussitôt le conseil pour lui 
communiquer les résultats de sa mission. Loin d'en- 
tretenir l'assemblée du sujet qui avait décidé son voyage, 
le consul se borna à annoncer qu'il avait visité Montluc 
à Leyrac, lequel lui avait appris la victoire que le roi avait 
remportée sur les huguenots (la bataille de Dreux). Sans 
s'occuper de la question principale (celle d'éviter leur 
garnison), le conseil u d'un commung accord » arrêta 
que l'on prierait le chapitre métropolitain de rendre 
grâce à Dieu de cette victoire par des processions et en 
disantdesmesses.Avantlaclôturedela séance, un mem- 
bre, Domingue Gabannes, prit la parole et proposa: «Faire 
prier Dieu que Dieu nous envoyé sa sainte paix. )* 

Cependant il parait que les démarches du consul St- 
Blanc auprès de Montluc ne furent pas sans effet : les 
compagnies qu'il menaçait d'envoyer à Auch n'y vinrent 
pas; mais on ne demeura pasiongtemps sans de nouvelles 

' L'année commençait à Pâques. 
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lr(m|K's. Les soldais mcrccMiaiics et la inilicr bourgeoise 
aii\(|MfIslai»ar(l(' dcia \ill('(''lailC(mrK'M^ s'aciiiiitlaicii! fort 
mal (le h'iirs<'i\i('iM'lc(Hii|noi!i(Mlai(MU la sùreh' (rAiicl). 
Moiilhu* t'ci'ivil (rAi;vn, le 20 ft'MiiU', an\ consuls do re- 
cevoir la conipai^nie complèle dn capilaim* MoiUliic, son 
lils,elde fournir à Ions ses besoins, sons peine dans le cas 
de reins dVlre d(''clar(''sd('*sol>i''issanls an roi. A ceUe non- 
\ elle, glande alarme (la IIS la mnnicipal il (?el dans la popnla- 
lion. Le conseil, con\o(pi(Wicesnj(M, arrèla <ine j'oni'airail 
«rcsponse >» à M(nillnc,en même lemps (pieloules h^s no- 
labilit('*s dn cleriî,('' el de la \ille lui écriraient anssi delenr 
côié aiin dV'lre alYrancliis de garnison, (ont en proles- 
lanl (pie Ton demenrail (dx'issants an roi. Ni'anmoins, 
la (Munpagnie arri\a à Ancli. Arri\(''e pins (pie jamais 
inlempeslive, par nn li^mps de mis('M'e gi'm'rale! Dans 
celle [tosilion crilicine, consnis, clerg('' el liabilanls re- 
(bmbh'reiilde sollicilalions, de siipjdiipn's el de démar- 
ches. Knlin, à force de jnières, ils parvinrenl, non sans 
peine, à èlrecbdivres de la Ironpc. Tne (n(l(mnance de 
M(mllnc lil i>arlir la compagnie de son llls (TAncli, el 
exempla u la c(nnle de Fe/.eiisac >» delonle assembbM* de 
gensdepied. La même ordonnance pr(\scri\ il de rembcnir- 
ser à la commune le moiUanl des frais (pie la compagnie 
occasi<mna pendaiil S(m S(''j(Mir le'ib:} . 

La relraile des lr(Mi|)es fnl le resnilat de Tédil de ]»aci- 
licalion (TAinlxiise, edil qni \inl mellre nn terme, mo- 
menlane il (*sl \rai, an\ Intles ([ni (b'solaitMil la France. 
<( Ue sorte (pfen linil jonrs, dit .Monthic, lont le monde 
fut retiiu', nrassnranl degnardeilatinyenne sans garnison 
d'Inmimes de cheval ny de pied • .>» 



C.oiiinh'nhurt'. li\. ^, p. -'i>(L coll. Mirii\i h cl Poi km i.\r, l. 7 
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Le pays tranquille, la ville délivrée de troupes, les 
consuls purent s'occuper enfin d'administration. Ils s'y 
livraient avec sécurité pensant que toute entreprise des 
huguenots était désormais impossible. N'ayant plus à se 
garantir de leurs attaques, ils n'avaient plus la même sol- 
licitude pour la garde de la ville, qui était livrée aux 
soins de la milice bourgeoise et de quelques soldats à 
gages. 

Insensés consuls ! ils ne se doutaient pas que dans leur 
cité a il y avait, comme dit Montluc, quelque anguille 
sous roche '. » Les huguenots, en effet, qui continuaient 
leurs manœuvres, n'avaient pas.renoncé à l'idée de s'em- 
parer d'Auch <( vu que plusieurs des dits rebelles la ville 
est environnée oultre ceux qui sont dans y celle ^. )> Il 
parait que la conjuration était parfaitement organisée 
<c d'aultant, dit le même document, qu'ils avaient préparé 
escrits actes séditieuz. » Le moment était bien choisi 
pour tenter cette entreprise : les soldats mercenaires, 
chargés de la défense de la ville, fort mal payés, avaient 
témoigné leur mécontentement au gouverneur, le baron 
de l'Isle; la ville, toujours pauvre et obérée, n'était pas 
en position d'apaiser les plaintes de la troupe; circons- 
tance avantageuse pour les conjurés et qu'ils surent sans 
doute mettre à profit. Tout semblait donc concourir à la 
réussite de la conjuration huguenote. Mais elle fut dé- 
jouée par la vigilance de Montluc (juin 1563). 

Informé du danger qui menaçait la ville d'Auch, 
Montluc, « qui avait tous jours l'œil au guet,» écrivit aux 
consuls de se rendre auprès de lui à Agen pour les 

' Commentaire j liv. IV. 

^ Registre des délibérations, séance dui^juin 1563. 
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cnlrolenir snrrohscrvalion de rc'diulc paix. Aussitôt t\\w 
vriW leltiv lui ivcue, deux consuls cl deux notables 
liahilanls s'y n iidinMil. Il s'ai:iissail moins de IVilit de pa- 
<iliealion (jue des mesures à prendre ])our garantir la 
ville des atli'intes des Imguenols. La eonsjiiration, eu 
elïet, éeliona devant riiahileti' du vieux eai)itaine. N(''an- 
nioins, on redoubla de surveillance et d'aclivitr' dans la 
garde de la \illc, et .Monliiu', (pii ne s'en raj>porlait pas 
aux renseigncmenlsiiue les consuls lui avaient tournis, se 
rendit à Aucli pour jiiger i>ar lui-même di» IVlat des 
clioses, et pour s'iidormer si les ('dits de ikux avaient 
•( est('bien et dûment eulrelemis, et svl nv avait troubles 
contraires aux dits «'dil/ p(U' eu l'aire ra[i|)ort au roy )> 
1 d(''ccmbre l.'ilKr. 

Huit mois s'étaient ecoub's d<'|)uis la visite deMonlluc; 
aucun ('Ncnemcnt n'était venu troubler les Auscilains, 
bu'squ'au mois de septiMubre l.*)()i la pestiî lit irruption 
dans la ville; en peu de jours plusieurs j)ersonnes suc- 
C(nnbèrent à ses atteintes. Aussitôt 1rs cimsuls rendirent 
uni; ordonnance ({ui prescrivait u à tous et un cliacmi 
des habitants, tenir maisons nettes de toutes ordures, 
l)artmner leur mais(m, n'y ncuiir dans la ville aulcuns 
jxun'ceaux, oves, canarsn'y aullres bestes [portant ini»ar- 
Tastion; les liabilanls se tV('w(uenter(ml le moings (jue 
pourront; les [>ourlanets ^ se termeront àclefetles (lualre 
portes denu'ureront ouveiles et guanb'cs. » 

La solliciiude de la municipalil('' ne se borna jiasà re- 
connnander aux habitants de S(» tenir |M'(>i)renu'nl, les 
consuls songèrcîut aussi aux jKiuvres et le iu>nd>re en 
('lait consid(''rable. 

' l'ni 1rs (!<' Vlll<' ^<'r«»lhl,lil"(\s. 



Le conseil arrêta que les pauvres seraient nourris aux 
hôpitaux et dans leur maison, et que le vicaire général 
et le chapitre seraient priés de venir en aide à la com- 
mune en donnant blé et autres comestibles. En outre, 
deux maisons, Tune située près du pont de Saint-Orens, 
et l'autre, appelée la grange de M. Dupuy, furent prises 
« pour y rétirer les pestiférés qui nauront moyen de se 
faire entretenir en leur maison. >» 

Ces mesures de salubrité étaient à peine prescrites que 
la maladie avait déjà fait des progrès effrayants. Ses rava- 
ges étaient d'autant plus terribles qu'on manquait de méde- 
cins et de chirurgiens, soit que le nombre fût insufQsant, 
soit qu'ils se fussent enfuis de la ville en présence du 
fléau. Bien plus, la frayeur étaittelle qu'on ne trouvaitper- 
sonne qui voulût porter secours aux pestiférés; les cada- 
vres croupissaient dans les maisons sans qu'on osât les 
enlever! Laissons parler le document. « Et desjà plusieurs 
maisons infectes et dans icelles se trouvent personnes 
malades, d'autres mortes, sans qu'ils puissent trouver 
moyen ny gens qui les en veuillent tirer ny ensevellir, ny 
sirurgienspour les panser. )> 

Quelle position ! la peste sévissait à outrance ; aucun 
moyen pour la combattre ! les consuls sans repos ni cesse 
étaient à la recherche d'hommes de l'art : après maintes 
démarches ils pan inrent enfin à trouver un chirurgien ! 
un seul! le sieur Antoine Forgues, étranger à la ville, offrit 
les senices de son art que les consuls acceptèrent avec 
empressement, et le conseil les autorisa à traiter ledit 
Forgues u en la meilheure condition que pourront » sans 
toutefois négliger de chercher d'autres chirurgiens et 
médecins. 

Les démarches des consuls pour trouver des médecins 

11 



el cliiniri^ioiis t'monl sans n'sullal. Ou vu ('lail n'dnil 
au chirurgien For«»uos, dont le (U'Yiniuicul ueiiouvail suf- 
fire aux besoins des iiHJonibral)les|>eslileres. 

LVlïroi élail L»('ii(''ral, toul \c monde fuvail la ville; les 
inend)r(^s qui couiposaieid le s(''n(''('lial Iransporlèrenl le 
si(''i>e de ee tribunal à Lecloure; les consuls eux-niènies 
el les ujeudues du conseil communal se retirèrent à 
I^avie, près (rAucli, laissant les soins de fadministration 
au consul .lelian de .lei;im, ([ui fut dèsii;né par le couscmI 
pour résider dans la vdle s<ms peiiu' de cent livres d'a- 
niende. Le découraiAement é'tait dans Unis les esprits, 
le désordre était dans t^mtcs les branches de fadminis- 
Iration, la jiolici^ im|M)ssible. On ne trouvait [)lus d'hom- 
mes pour i^arder les jiortes et les remparts; il n'y avait 
plus de i;arde bouri-eoise. L(^ conseil arrêta (pfon char- 
L»erait un capitaine et bmi nondueih^ [)ersonnes «( ck» la 
guarde de la ville, aftin (KobNier à plusieurs larcins et 
autres excès qui y jïourrayent estre connnis. )» 

Il n'\ avait pas «[uinze joms (|ue le tléau s'était déclaré, 
et déjà les faibles ressources de la commime et les dons 
résultant de la L;(''nérosit('' i)tibli(iue étaient é'puisés: les 
consulsn'avaient plusd'ari^cnt [>our subvenir à rentretien 
des pauvres, ni pour paieries chirurgiens et les remèdes, 
(les magistrats c<mvo(iuèrent le conseil pourTinformcr de 
rétatdes affaires de la >ille. Les besoins étaient pressans; 
d fallut cette fois encore recourir à Temprunl. Le conseil 
arrêta: <( Que les dit/ sieurs consuls enq)runteront ar- 
gentouentnmverimlet |)rendrontgrainset aultres choses 
es biens de M. l'archevètiuc (TAux, du chat)pitre, prieur 
de Sainl-thens el autres IxMU'liciers et habitants, » et au 
préalable, prier M. le vicaire général de v(udoir bien con- 
tribuer «raisonnableuuMil" auxbes(uns du moment. Mais, 
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prévoyanl la difficulté qu'éprouveraient les consuls pour 
trouver des fonds, le conseil les autorisa à engager le 
bassin et le calice, en argent, de la chapelle du Purga- 
toire de Sainte-Marie ' pour garantir l'emprunt qu'ils 
pourraient contracter. 

La maladie ne cessait pas de sévir, et plus particuliè- 
rement dans les quartiers delà Treille, de Saint-Pierre et 
du Caillou, contrées malsaines, situées dans la basse 
ville, près de la rivière et de ruisseaux marécageux; 
rues étroites et tortueuses, habitées en général par 
la population pauvre. Le haut de la ville, appelé cœur de 
ville^ qui comprenait, nous Favons déjà dit, l'ancienne 
cité féodale, où étaient les principaux édifices, la cathé- 
drale, l'Hôtel-de-Ville, l'archevêché, la halle, les bouche- 
ries, etc., habité par le haut clergé, les bourgeois et les 
principaux habitants, était séparé par un mur qui cons- 
tituait la troisième enceinte, avec des portes qu'on 
fermait encore. Or, la maladie étant moins opiniâtre dans 
ce quartier que dans les autres, une méfiance s'éleva 
vis-à-vis des pestiférés qui habitaient les bas quartiers 
auxquels l'entrée de la cité était interdite. Des gardes 
furent postées aux portes, et un boucher fut établi pour 
alimenter ces malheureux habitants. 

Le conseil se vit dans la nécessité de tenir ses fré- 
quentes séances en plein air, sur le carrefour, près de 
l'église de Sainte-Marie, soit pour rassurer les esprits, 
soit que les conseillers (ils étaient en petit nombre), 
craignant la contagion, redoutassent de se réunir dans 
une enceinte close. 

Ici, nous sommes obligé d'interrompre notre narration. 

' Celte chapelle dépendait des consuls. 
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procf'S-verbaiiv (Us s^'aiices ninninpalcs n'aclirva i)as 
(le r(Mrin% il no signa [Miinl. (le ne fni ([ifen juillet sni- 
\anl,('es(-à-(lii'e (li\ mois après, (jue r<ni retrouva les 
séances. Dans cet esi^aet^ de temps, i|ue se passa-l-il? 
Osl ee (pfaueun doeument ne nous a ajjpris. Nous 
sa\ons seulement (pu' la maladie ne disparut de la ville 
(iir-i In S:»iot-.lean l. ")().'*). 



(pi'àla Saint-Jean l.")().'*). 



§<i. 



Disparilion <!(' I;i pslc; PaiiMM'l»'- de la \illo: Hofiis du rliTir»'' do \onir m 
aido à la comiiiiiin'; Klal raliiic; Ordoiiiiaiirc iTiiiarquahIe de Joaniie 
d'Alin'cl, iTJiie do >a\anr. 

Le Ih'au avait done disparu. L'administration reprit son 
eours n''i;nli(u\ Le eonseil eomnmnal s'oeeupa de mettre 
en ordre la coni|dal)ilité de la ville; les consuls de Taimée 
L'jOi rendirent les comptes « des tVais faits au tem|>s de 
la contai;ion (lui estait dans cesle \ille au mois de sep- 
tend)re l.")()i jus(prà la Saint-Jean 150."), avec les ])ièces 
justilicatives d'iceux au nond)re de trois cent cpiarante- 
Imit ', » (pie le c(mseil vérilia. 

A|)res tant de calamit(''s, la ville, on le i>ense, se trou- 
vait i)lus pauvre ([ue jamais, car on avait ('té forcé de 
contracter de noml)reu\ em|)runts t)endant la dun-e de la 

' Il (\sl a iN'urcllcr ipiccr^ piiMo ;ii(M1I disparu av(*c lanl (r.iulivs 
(li's aicliivi'^ <!<• rilnirl (le N'illc. Nous lr> avons vaiiK-niciU clitM*- 



ClICCs, 
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maladie. La commune était très obérée. Pénétrés de leurs 
devoirs, les consuls n'ayant rien tant à cœur que de libé- 
rer la ville firent part au clergé de la position fâcheuse 
dans laquelle on se trouvait, et prièrent ce corps de 
venir en aide <( en1)ailbant sommes raisonnables. » Mais 
le clergé fut sourd à ces prières. Les chanoines de Sainte- 
Marie firent réponse « qu'ils avaient bailhé vingt-cinq 
livres et n'en voulaient plus bailher. )» 

Réduite à ses seules ressources, la commune se libéra 
avec le temps tant bien que mal; les consuls s'occupèrent 
activement des intérêts communaux; aucun événement, 
du reste, ne vint les interrompre dans leurs occupations, 
caries années 1565 et 1566, années de paix, s'écoulèrent 
dans le calme. Les documents n'offrent aucun fait sail- 
lant. 

Les réformés se renforçaient et se disciplinaient; ils 
préparaientune nouvelle manifestation. En même temps, 
la reine de Navarre, Jeanne d'Albret, qui fut toujours 
ardente protectrice de la Réforme,profitait de cet état de 
tranquillité pour rendre une ordonnance par laquelle 
elle réglemente la nouvelle religion, défend aux prêtres, 
moines, de faire des quêtes, des processions publiques, 
permet aux ministres de prêcher et faire des prières en 
tous lieux du pays deBéarn, et fait défense aux évêques, 
abbés, curés, prêtres, moines, d'empêcher «les dits 
presches (juiUet 1566).» 

Cette ordonnance, où l'aversion pour la religion ro- 
maine domine, est écrite en langue patoise (dd). 
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.\oii\('ll(' k\k (le Ixnirlioi'S des irli<iionn,»iiTs; \(»minalion (1*1111 «;ouvcNieiii'; 
Anncinj'iif de la ^r.irdo hoiiriicdisc; Arirl tlii parlement do Toulouso 
condr It's (U'oteslanis; Comniissiiiii de Mouline eoiilre ces derniers; 
Proh'slaiils aiiseflaiiis; Ils praliqiieïil osleiisiMeineuMes iiou\elIesdoe- 
li'iiies ; M()\eiis répressifs ciiiplii\és eiiulrc eux. 

hcnouvrauv ('Vi^ncmciits allai(MU j(Mor Auch clans le 
tumulte (les dissensions reliiiieuses. Au moisdesi^pteni- 
bre lo()7, J(*s i)r()testants, ayani à I^mm' t(''le Je prinee de 
(l(>n(l('et raniiral de (^olii^ny, lev(''rent de nouv(nui reven- 
dant de la n'Yolle •. Aussit(M la eit('' eatli(di(|ne (VAneh 
de se mettre sur la d(''t'eusive. On s'oeeupa d'abord de lui 
doimer nn i»ouvern(Mn% < ar, depuis la paix de i.'MîS, 
la ville, à ee (pfil parait, n'en avait p(/mt, soit cpn^ 
eelte fonction lut devenu^ inutibs soit fpn* le baron de 
risle s'(Mi fïit d(''mis ou IVil (l('H(''d(''. î.a ville ne ponvail 
(leuu'urer sans unelief militair(\ Vn ditïV'rend s éleva au 
sujet de eett(^ diLinil(' dont la ïiomination appartenait à 
la nold(^sse de la ville. La (Viar^c de uouverncMn* nNHail 
|)as nue p(»tite alYaire pom* la po|>ulation (]ni tenait sin- 
i;uli('rem(M)t (jue le titulaire fût un i>('ntillionnne dv noble 
race. Mais Montlue, sans prendre Tavis des notabilit(\s 
loeales, dmma le i»(Hiv(M'n(Mnent d'Aueh à un sieur de 
Helloe. (j»tl(Miomination cMuilraria vivemenlles habitants 
(jui auraient voulu queleimuvcîm gouverneur lut, comme 
le dernier, M. dt» Tlsle, un des (piatre l)arons d(* la cour 

•///>/. ///■ Fruurr, par Hnii'i Marliii, I. to, ]». 'l'M\ «•! Miiv.; - 
///s/, ilr rn!nc(\ pai' An.m i; m., i;r. iii-H', Pai-i>, Imiiih\ iSiiî), I. :2, 
1» ()00 cl siiiv.: - ///.s/, tir l.it}nith'<l(<i\ t. î», p. 30 ri Miiv. 
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de Fezensac. On députa vers Montluc deux consuls^ les 
sieurs de Lux et Pierre Castetz, et M. Rome, au nom de 
Tarchevéque, pour lui remontrera ce sujet. M. de Belloc 
ne fut pas gouverneur; il fut remplacé par )e baron de 
Montesquiou. Celui-ci refusa. Informé de ce refus» Mont- 
luc adressa aux consuls une commission par laquelle il 
leur délégua les pouvoirs dont il avait investi le baron de 
Montesquiou {eé). Usant de cette autorisation, ces ma- 
gistrats nommèrent gouverneur le baron de Montant. 

Cette déférence de Montluc vis-à-vis des consuls s^ex- 
plique par la fidélité dont ceux-ci donnèrent toujours des 
preuves. Montluc, dans les circonstances actuelles, ne 
voulait pas les mécontenter. Par une autre commission, 
il exempta la ville de tout passage de gens d*armes tant 
à pied qu'à cheval *. 

En attendant, les consuls s'occupaient de Farmement 
de la garde bourgeoise; ils envoyèrent à Toulouse le 
sieur de Castetz pour acheter des armes. Castetz revint 
avec quatre douzaines d'arquebuses qu'il acquit au prix 
«f de cinq livres douze sous chaque, » et, en outre, avec 
une certaine quantité de poudre. 

En même temps, le parlement de Toulouse, qui toujours 
se montra sévère envers les huguenots, rendit, aussitôt 
que ceux-ci reprirent l'ofTensive, un arrêt par prévision 
portant, entr'autres mesures, que tous ceux «qui se trou- 
veront tenir, pour les dits (huguenots) armés contre le 
roy » ou qui auraient commis ce crime, favorisé, con- 
seillé ou aidé, etc., étaient déclarés « criminels de laize 
majesté, » ennemis du roi et du repos public, et que 
leurs biens immeubles et meubles seraient saisis, avec 

* Vov. Preuves, noie [ee\ n" 2. 



ordre de l'aire puhliiM* à son de !roin[M' Jcdil anvl dans 
(oullr ressort (lu paiiciucnl 11 octobre laG7 . 

Aussitôt, le eonseil s'enij^ressa de nK^tlre à e\{''Culioii 
les (ndres du parhMueni en arrêtant que ledit arrèl se- 
rait ])uhli('' dans la ville àsondelronij)e,ave(M'assistance 
des consuls m pourtant leurs livrées consulaires.)» 

D'un autre côt('', une connnissionde Montluc adressée* 
à M. de ^Fasses, lieutenant de M. d'Kscars, i)ortail (lue 
les d('*p<'nses laites ])arlestroupes dans les villes S(Maienl 
<(|)rinses sur les l>iens d(Meu\ de la relii^ion nouvelle 
(pii se s(ud absenti'set oïd prins les armes.)» (lesmesures 
n''[U'essives estaient ordonné'es <iuaiHl {\r\i\ les lnii;uenols 
auscilains avaient lev(* le masque. 

K\pnls(''s de la ville a|)rès l(^s ]U'emiers troubles de 
L'Ui-iet V')i\\], les calvinistes \ l'entrèreid en vertu des 
div(Ms ('dits de i)acilication ([ui se succédèrent. Lorsciue 
le mouvement insmrectionuid du mois de se[)tend)re 
1")()7 Tut connu et (ju'ils se sentirent torts, nos réformés 
sed(Mlarèrenl ouverlemenl de la nouvelle religion; ])lu- 
sieurs se rendirent oslensildemenl aux luvclies des mi- 
nistres, à la cène, l'n sieur Jelian (leiiislos, médecin, 
]>ère de j)lusieurs tilles, lit [dus, il en donna une en 
mariai»!' à un ministre (M lil einl)rass(Mla n(mvelle loi aux 
autres. Un i»rand n(unbr(^ de m'M>pliyles recurent le bap- 
tême suivant le rite de (lalvin, tirent « liancailles suivant 
la dite nouvelle relii^ion. » Kidin, d'autres sVid'uirent de 
la Aille et Turent grossir les raniis des r(''volt('S. 

Ainsi, la Helorme, (jue nous avions cru un inslant 
aïK'anlie dans Aucli, ('lait jdus tort(^ (pu* jamais. Nous 
possédfMis les noms et (jualités des piiiicipaux rélormés 
rani^(''s en cat('i^orie //' . 

Mais leur Inrtune ne lut (pfeiduMuère : aussil(d (pie la 
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sédition huguenote se déclara, Montluc, outre les mesu- 
res qu*il avait prises et les ordres du parlement, couvrit 
de troupes la Gascogne. La compagnie d'hommes d'armes 
de M. d'Ëscars vint en garnison à Auch, où elle fut logée 
indifféremment chez les catholiques et chez les calvinis- 
tes; les uns et les autres furent obligés de pourvoir à son 
entretien. Toutefois, les catholiques étant en majorité 
voulurent profiter des bénéfices de Tarrêt du parlement 
et des ordres de Montluc, lesquels portaient que les frais 
de l'entretien des troupes seraient pris sur les biens de 
ceux de la nouvelle religion absens. A cet effet, ils adres- 
sèrent une demande aux consuls tendant à ce que les 
biens de ces derniers fussent pris et vendus pour payer 
à eux catholiques les frais qu'ils avaient avancés pour 
les hommes d'armes s'élevant à plus de trois cents livres. 
La question soumise au conseil fut accueillie favorable- 
ment (20 septembre 1567). 

§8. 

Travaux de TortiGeatioDs; Passages de troupes; Alloeation aeeordée 
à la ville pour parer aux travaux de défense. 

Pendant ce temps, on s'occupait de la défense de la 
ville. M. de Bellegarde, lieutenant de Montluc et gouver- 
neur de la province en son absence, visita les fortifications 
qui étaient en très mauvais état, et ordonna de faire fer- 
mer les fenêtres des maisons qui étaient adossées aux 
murailles; de pratiquer u ung long fossé depuis la porte 
de Juilhan jusqu'à la rivière, et vers l'esplanade de la 
Porte-Neuve jusqu'à devers le pourtanet de guemsos\ 

' Nous ignorons où était située cette porte secondaire. 



afin que le holrvarl <le la INule-Ncuvo se iiiiiardcr leu lon^ 
(lo la iiHirltaillic.» 

Km même t(i)i])S, un ]>assai»(' conlimiel de troupes qui 
se rendaient en lîij^orn* et en B<'arn où les ealvinistes se 
tron> aient en forée éerasait l<\s habitants déjà aeeablés 
]Kn' une j^arnison eonsid<'*raMe. Les consnls^obséd(''s de 
tiMite pari adressent missi\e sur niissive à Montlue, voire 
mènu' à sa len)nu% i)onr être all('i;ês de tant de eharges. 
Le rei'istre (jui nouslburnil ees doeuments n'offre (pi'nne 
Ionique eorres[)ondanee entre ees |)ersonnaLçes et antres 
olTieiers avee les consuls relativ<Mnent à Fadministration, 
à la ])oliee el à la i»ard(î de la ville, sans intérêt pour le 
leeteiu' août L")07 . 

dépendant, à forée i\v léelamations, on parvint à taire 
allouer à la ville une somme de treize mille franes pour 
la rc'paration de ses torlillealions et pour Tentrelien des 
i»('ns (rarmes en itarnison. Mais eette somme ne pouvait 
l)arer à tant de frais; h^s forlilieations seules Tauraienl 
absorlx'e. Les consuls, saisissant le moment où Montlue 
se trouvait à son château du Saint-Pu\ \ y déi)Utènmt 
(h' leurs collèi»ues ]M)ur lui *( r(''monstrer )• la i)auvreté de 
la \ille et la <( fail>h'sse des nnuiiailhes,» et rinsutTisance 
de Tallocation février \'M}H\ Néaiunoins, cette année 
sVcoula dans le calme. 

' Monlliic <]iii jHMiilanl son s(\ioiir au SaiiU-Piiy faisait souvcmiI 
dos rxcnrsions à Aiicli v viiil de nouveau au mois d»^ iuiu 1.*>(J8. Il 
('lail d'usaiic (ju'a sou arrixrc les cruisuls lussent a sa renetuilre 
suivis (func ]>ailie (les liahilants < les plus a|»|»ai'aulz |u)ur lui faire 
la révéranee. '> Il dail Ini^é à raniievêclic; ou lui faisait ))résent de 
deux han it{ues de vin rou^c el hlaue .< du incillieur qu'on trouvait » 
(Mon fournissait le foin et l'avoine Uf'eessaires à seselunaux. 
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§9. 

Nouveaux événements en Gascogne; Aneh menacé d'être occupé par des 
troupes ; Dissensions et craintes de la population; Précautions prises 
par le gouverneur; Garde civique; Lesprotestans ne font pas partie de 
celte garde; Dénonciation contre le gouverneur et la municipalité; 
Enormes impositions pour Tentretien de Tannée royale; Rabais fait à 
la ville; Fuite des prolestans auscitains; On les rappelle; Contraste. 

L*annéc 1569 ne devait pas s'écouler aussi pacifique- 
ment pour la ville d'Auch que la précédente. Les événe- 
ments généraux avaient pris dans la province un ca- 
ractère grave et sérieux qui allait réagir sur elle. Une ar- 
mée protestante était en Gascogne pour arrêter les pro- 
grès des armes de Montluc. D*un autre cAté, une ordon- 
nance du roi mit sous le séquestre les biens de la reine 
de Navarre, comtesse d'Armagnac. Tout présageait de 
grands événements. 

Déjà les consuls d'Ordan et de Biran, communes des 
environs, écrivent à ceux d'Auch pour les avertir que 
douze cents gens d'armes sont à Lupiac, ei qu'ils pren- 
nent la direction d'Auch. Aussitôt, le conseil fut convo- 
qué; il arrêta que Ton prierait un habitant, M. Saint-Cric, 
d'aller au-devant de ces troupes pour les détourner de 
venir à Auch en leur offrant une indemnité (janvier 1569). 

En même temps, des troubles agitaient la population 
auscitaine : les nommés Domingue et Bertrand Daura, 
un boulanger, Jehan de Saint-Martin, et autres citoyens 
de la nouvelle religion avaient, à ce qu'il parait, fait 
des démonstrations séditieuses assez significatives pour 
que les consuls, en conseil communal, en écrivissent à 



Mondiic. Le (lociimciU qui nous scrl de mndc, loujours 
soiuniairrrl (oncisjRMiualirK'iKisIcsach's doiil se rcinli- 
j'ciil ((MiiKihlcs les linniiiies ([iic nous V(Mions de siiinalcM'. 
Unoi (|u'il en soil, M<ni(hic ordonna aux consuls dr li> 
taire cniprisoinicr «en si csHMrilc prison (juc leurs forces 
nlovcnl dandurc cl de Icnis vile sovcnt conni^cs cl 
cliasli^'s par la juslicc ^ )• 

Il ne se ])assail pas de jtnns i|ue (piehpie alcrle ne 
vînl jcler r<''pouvanle dans la population. Au niois de 
mars, un envovt' <le la ville de Sos vint ainioncer à la 
nnuiicipalité qu( près decetl<' vilh» se trouvaient troisou 
(piatre niilie gens damnes lniij;uenots. (Quoique Sos fût à 
une distance de dix lieues (rAucli, à celte nouM'Ile, le 
\i<'aire lir^n'-ral manda clierclier de suite l<' i>ou\erneur 
de la \ille, M. de Sainl-iiermain, (pii ('tait absent; celui- 
ci arriva le Icndeniain, il s'occupa innn<''diatenn'iit des 
mesures de sùreti'; il adjoii^nit auxlr(Mn>esde la garnison 
un certain ncnnbre de citoyens catlioliipu's pour veiller 
à la garde d<'s remparts cl des pentes de la ville. Les lia- 
bilanls ([ui ap|)artenai<'nt à la loi lu'otestante lurent ri- 
goureusenu'nt excbis de ce service; ils se tinrent cachés 
dans lems niais(njs sans i\\\c nous sachions si cette der- 
nière mesure leur tut intinu'c par leur gouverneur ou 
nIIs se < on(hunnèrenl d'eux-mêmes à la retraite. 

l^es aulorit(''s ci\ih's, militaires et ecclésiastiiiues fai- 
sai(Mit leurs efforts ptun' soustraire la >ille aux atteintes 
des huguenots, lorscpfun ('tranger, nommé Jac(iues 
iUillingnière, se disant huissier au parlement de Toulouse, 
dont nous ignorons la mission, dressa sur les mesures 
(pii fureiU prises un procès-\erbal tout à fait nu'ns(mger 
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et calomnieux pour les consuls et le gouverneur; l'es- 
prit de ce procès-verbal faisait entendre que ces ma- 
gistrats soutenaient les protestants. Il était dit dans ce 
document : a qu'en la cite d'Aux ne fossoyent portes ' ny 
guet, corps de garde ny sentinelles, et que ceux de la 
prétendue religion apportoyent armes et non point les 
fidèles catholiques qui n'osoyent apourter un couteau, 
etc. M Ce ne fut que deux mois après que les consuls 
eurent connaissance de ce rapport infidèle. On peut se 
figurer leur juste indignation. Ils se proposaient d'en 
écrire de suite à M. Dufaur, président au parlement de 
Toulouse ^, et à Montluc. Le conseil fut de cet avis, et 
bien qu'il fût facile à la municipalité de prouver la faus- 
seté de ces assertions, il fut arrêté qu'on écrirait au par- 
lement et à Montluc sur cette question. 

Mais les protestants qui surent profiter de la mésin- 
telligence qui divisait Montluc et le maréchal Damville 
continuaient leurs succès. Envoyé pour leur tenir tète, 
Terride, lieutenant de Montluc, rassembla un camp de 
troupes à Nogaro « pour aller mettre le peuple de Béam 
soubsl'obeyssance du roy. » Ce fut là une nouvelle occa- 
sion de sacrifices pour la ville d'Auch. Le commissaire, 
M. de La Chapelle, chargé de pourvoir à l'entretien de ces 
troupes, imposa les localités d'Armagnac, qui furent te- 
nues de fournir leur contingent de vivres. Or, Auch, la 

■ C'csl-à-dire que les portes de la ville n'étaient point précédées 
d un fossé. 

' Ce magistrat doit être le président Dufaur de Saint-Jor>', dont 
la Biographie toulousaine n indique ni le lieu, ni la date de la nais- 
sance. Cette dernière circonstance nous porte à croire qu'il était 
d'Auch. — Voy. Preuves, note {ee)y lettre n° 6; — Voy. aussi Hist. 
de Languedoc, 1. 10, Préface, p. 15. 
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plus iinporlanlc, so Inuixa la i^his imiiosrc. Voici Tclal 
des vivres aii\<iiiels elle tut la\('M\ 

Elat dos vivres qnc la collcHte (TAudi (levait foui iiir au 
eauip (1<^ troupes réuui à Noi^aro, savoir: 

(( Valeur de iVoiueul eiipaiu de la\eille (ruui; sou,î)(M) 
saes;avoyiu',^(M>saes; foiu, li)Oeliarretées;viu, KM^pipes; 
Ixeufs^^ras, 12; nioutiuis, KM); volaille, 200 paires; larl, (> 
quiutaux; tVouïai;(' i»ras,0 (piiutaux; eliaudelles de suit", G 
ipiiulaux; épiées, 1 (piiiilal. )> 

Cette éu(uuie eolisaliou, ou le pense, jeta Talanue 
dans la ville. Moins ipu; jamais les ressources eoniniuna- 
les pernu'ltaient de parer à une aussi forte cliari»e. Aussi- 
lot, eu effet, que leiôle fut nolilié à la uuinicii)alité, elle 
députa vers le connuissaire La Cljaix'lle le syndic de la 
connuune, 31. Larivière, alin (Kobteinr un tort rabais sur 
les fournitures au\(pudles la collecte avait été taxée. Les 
démarches dudéi)ul(' auscitain ne furent i)as vaines; par 
une nouvcîlle ccunmission, 31. de La(:ha|»elle réduisit de 
(piatre cinijuiènu's la cote à hutuelle Auch avait été 
lax(''e G avril \'M\\) . Mais <iuel([ue réduite que fût la part 
que devait fournir la ville, elle ne put y faire face sans 
recourir à renq)runt. 

Presiiue en mènie tenq)s une ordonnance du roi venait 
compliquer Télat linancier des Auscitainsen établissant 
sur cluuiue paroisse une imposition de trente li\res. Les 
consuls rédigèreid une liste des u riches et aysés ). de la 
collecte sur lesqiuds celle sounne devait être prélevée. 

Pendant ce lenqjs, les proteslanls que nous a\ ions laissés 
reclus dans leur maison avaient ([uitlé la \ide. Le i)arle- 
ment de Toulouse, informé de leur fuite, rendit un arrêt 
contre eux dont nous ii'uonms la teneur. Mais il paraî- 
trait ({ue le dispositif de cet arrèl ne fut pas très sévère; 
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nos fuyards n'ayant pas pris les armes, cette circonstance 
dut porter la cour àFindulgence. Toutefois, ils refusaient 
de rentrer dans la cité, car nous voyons le conseil com- 
munal, dans la séance du 31 mai, décider u que loun 
appellera ceux de la religion (c'est ainsi qu'on désignait 
les calvinistes) l'ung après l'autre et les prier eulx voloir 
revenir et les faire signer leur response. » 

Ne semblerait-il pas, par ce texte, qu'il était permis 
aux protestants de rentrer dans la ville, à condition qu'ils 
feraient par écrit une rétractation de leur foi religieuse? 
Ces mots «des faire signer leur response » ne nous pa- 
raissent signifier autre chose qu'une rétractation. Nous 
sommés d'autant plus portés à le croire que, dans les 
diverses phases de la Réforme en France, ces moyens 
furent fréquemment employés en plusieurs lieux. Le 
document ne nous apprend pas l'accueil que firent les 
calvinistes fuyards aux propositions de la municipalité 
(mai 1569). 

Etrange contraste! tandis que les sectaires de Luther 
et de Calvin ébranlaient la vieille foi chrétienne, persé- 
cutaient ses ministres, brûlaient et saccageaient les 
églises, une multitude d'ouvriers maçons et de manœu- 
vres, mus par le souffle de cette foi qui animait les ar- 
tistes des xn^ et xiu<' siècles, travaillaient avec la même 
ardeur à l'édification de la vieille basilique de Sainte- 
Marie, que nous avons vue si souvent ravagée et détruite, 
à ce monument qui, né au milieu des dissensions reli- 
gieuses, est la véritable expression architecturale de 
cette époque. 
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S 10. 

l']\(''nenjoiils en nrani; Rii\oi ^l'armes ;ni\ ((HisiiIs <le Coiidoin ; Moiim-- 
nu'iil dos prolcshiiils; Mauvais rlal des forliliralHHis ; (h h's ivparo; 
Aclial (rariiios cl do iiiniiilioiis ; M. do Liissan roiuplaco M. de Sl- 
(ioiiiiain dans lo jrcMhoiiioiiiciil do la \\\k; Lollro dos consuls do 
Wiiando à rou\ d'Aiicli jM)iir los a\oilir do rapproclio des onnoniis; 
Sorondo sôaiiro dn ninscil ; Il esl arirlo riirmi aoli«'lofail oncoro dos 
arnios; Doniarciio dos nMisnls aiipivs drs porsonnaiics Cdnsidoraldosdii 
jiOH\ornonionlol de rarniro; Iiislallalion du ^(Mi\ornour M. do Lnssan; 
(](Midilions do oo dornior; Il s'iMMiipe do la dôfonso do la\illo. 

Les trois ni(>is([ui siii\in'nls'rM'oiiIèi'oiU sansluiiiullo. 
Tous les veux ('laiciit loiirnrs vers le l{(''arn où 1rs iUnw 
aniK'cssc Irouvaiciilciiprr'St nro. Le rôlo des Auscilains, 
dans celle ciiToiislaiire, se l)ornait à aidiM'de tous leurs 
nioveiis la cause rovale el callioliciue. (7esl dans ce but 
qu'ils (Mivoyèrenl aux consuls de ( juidoni, donl la ville 
de\inli)lus lard la proie <le Monli;()nnn('*ry, Irois charj^es 
d'arcjuehuses el de <( uiorrions, )» et un certain nond)re 
de soldais juillet !")()!);. Mais r(''|M>(|ue uVtait pas éloignée 
où Aucli devait s'occujmm' exclusiveinenl de sa propre 
d(''rens(M*onlr(^ les enniMuis n de Dieu et du rov.» 

Au mois (raoùi, M(Hiti;omnn''rv, i»r'néralissinie de 
Tarniée de la reine de Navarre, ])assa la (iaronne à Saint- 
(laudensavec s(ui arnuM», allant, en traversanlla I>it;()rre, 
en r>(''arn, renforcer les troupes hui;uenot(*s. Le passage 
de cette armée jeta IVpouvanle dans les pays catlioliiiiies 
limitropln^s. Avertis de C( mouvement, les consuls qui, 
forts de Tappui el de la prolectiim de Montluc, sVtaienl 
aband(uni(''s à une douc<' s(''curil('' dans Tid^'e ([ue la i;uerre 
nescrail janiais])ort(''e(Mi Armaiinac,s'(''taient penoccujx'S 
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des fortifications de la ville; elles se trouvaient en très 
mauvais état et peu propres à soutenir le moindre choc. 
Elevées au temps où la poudre était inconnue, les murail- 
les, quelque fortes et solides qu'elles fussent pour ces épo- 
ques, ne l'étaient plus assez pour résister au canon. 
Les faibles ressources de la commune n'avaient jamais 
permis aux consuls d'y faire des réparations qui les missent 
en rapport avec les progrès qu'avait faits l'art de la guerre. 
La position devenait critique pour les Auscitains, qui 
presque tous étaient catholiques. 

Justement alarmés du danger imminent dans lequel 
se trouvait la ville, les consuls convoquèrent aussitôt le 
conseil communal pour l'informer n que les ennemys de 
Dieu et du roy ont passé la rivière de Garonne, et s'en 
vont droit à Navarreinx, et pour l'inconvienent qui peut 
advenir de tant que le bruit est qu'ilz ont délibéré venir 
en la présente cité.» L'assemblée dut ordonner des me- 
sures énergiques; il n'y avait pas de temps à perdre, 
l'ennemi s'approchait tous les jours d'Auch; les murailles 
de la ville, principale défense des habitants, se trouvant 
dans un si mauvais état, furent l'objet vers lequel se 
tourna toute la sollicitude du conseil. Il fallait des ou- 
vriers: mus par un même intérêt de conservation, et ne 
voyant que le salut de la cité, le clergé et la fabrique de 
Sainte-Marie ofinrent de céder à la commune tous les 
maçons et les manœuvres qui travaillaient à la construc- 
tion de cette église. Le conseil accepta avec empressement 
cette offre, et la phalange de travailleurs quitta l'édifice 
religieux pour se mettre à l'œuvre aux murailles de la 
ville. En même temps, on doublait l'armement des habi- 
tants et on établissait un rôle pour connaître le nombre 
(1 de gens la ville pourra avoir en armes quand le besoing 

12 
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«M ncccssih' sr pn*seiil(M'oiit. » A rot el'tVt, il fui dccidr 
(lu'on se procurrrail des armes, •< et i^ource faire la ville 
empruntera argent. )> Le i»()uverneur, M. <le Si-Germain, 
était absent; le conseil arrêta (in'on lui enverrait ini 
exprès ï)onr]e prier de se rendre au pins tôt à .\ueli'((pour 
nuMlre <n'dre ati\ affaires et ranimer les lialntants en 
armes.»» M. de Sl-liermain ipii refusa de se reiulre à son 
[>oste fui, sur Tordre de Montlue, reinpiaeé par M. <lr' 

Lnssan. 
Toutefois, il paraîtrait <pu' M. de St-(;ermain jusqu'alors 

s^'lait parfaitement ae(piilt('' de sesdevoirs de gouverneur 

pnis(pril recul uneleltre de tVdieilation du roi Charles IX 

(.7.7)- 
(resl dans la matinée du dintanehe, 7 aofil, que ces 

mesm'es étaient ordoimé»es : à Tissue de la si'ance, ime 
missive des consuls de Mirande à ceux (rAuch nécessita 
dans la même journt'e une seconde réunion du conseil. 
Les magistrats mirandais, en l)ons voisins, crurenl devoir 
avertir, par un nn^ssager exinès, les consuls des mouve- 
ments des ennemis qui se trouvaient sur la rivière de 
PArros, alin ([ue ces derniers nei)ussenl surprendre notre 
ville. L'arrivée de celte lettre augmenta la terreur de la 
popidation dc'Jà fort alarm/'c. En arrêtant (pi'on n'q)on- 
drait aux consuls de Mirande et qu'on doinnuail cou)- 
nmnication à M. de P>ellegarde de letu' lettre, le conseil, 
raldianl la délibération du matin, relative aux armes, ar- 
rêta, en outre, (pi'on achèterait u cent ar([uebuses trente 
morriotis et trente corsildz, s'il est possible les trouver 
il em[)runl. » (^e fut <lans ces circonstances qu'on eut 
lieu de regretter les armes qu on avail envoyées aux Con- 

dommois ! 

De leur côti', les consuls voyaient le danger qui les 
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entourait e( rimpossibilité dans laquelle se trouvait la 
ville de se tirer sauve des événements qui se préparaient 
à cause du mauvais état des fortifications. Les fortifica- 
tions pouvaient seules, dans ces circonstances, les garan- 
tir de la soldatesque huguenote : ils tâchaient par tous 
les moyens de suppléer à cette lacune en se ménageant 
la protection des personnages éminents qui occupaient 
une position dans le gouvernement et dans l'armée pour 
les aider, le cas échéant, à conjurer Torage qui grondait 
sur la cité. C'est dans ces sentiments, fort louables du 
reste, qu'ils députèrent sans en communiquer au conseil 
de leurs collègues à Toulouse vers le comte d'Astarac 
(Nogaret de Caudale) ' pour solliciter sa puissance et son 
intérêt <( en cas les ennemys se presenterayent, le quel 
sieur comte aurayt fait response, que au cas Ion aurayt 
advertissement les ennemys du roy se vouldraynt estre 
dans la présente ville, que toute sa puissance et forces y 
viendra en armes et defTandre illec jusques à mourir en 
la compagnie des consuls et habitants. » Aussitôt que les 
députés porteurs de cette réponse énergique furent ar- 
rivés à Auch, les consuls assemblèrent exprès le conseil 
pour la lui communiquer. Les paroles du comte rassurè- 
rent les esprits abattus, et par provision, l'assemblée 
arrêta « de commune opinion )> que le comte et sa suite 
seraient défrayés aux frais de la commune (8 août). 

Le lendemain, le nouveau gouverneur de la ville, M. de 
Lussan, chevalier de Vordre du rot, qui avait reçu de son 
cousin Montluc l'ordre de se rendre au plus tôt à Auch, 

' Nogaret de Candale, beau-frère du maréchal d'Amvilie, suivait 
celui-ci dans ses campagnes. 11 était du pays. C est à ce titre que 
les consuls furent implorer sa protection.— Vov. Hist. de Languedoc , 
t.9,liv.XXXlX,p. 55. 
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arriva avec W lapilaino Mossaroii et la ( onipaiinio de cr 
(lernior. Incoiilinont, le gouvcniour, |)orlenr d(» sa com- 
niission, se pn'scula à l'Flotcl-de-Ville, on les consuls cM 
le conseil connuinial se trcHivaient n'omis à cet etïet. Util 
eonnallre à rassenihh'e à (|ue]l(\s condilions il acceptait 
le i^ouvernenienl de la ciU'; ces condilions étaient ([ue la 
coni])ap:nie du capitaini^Mossaron sérail entretenue dans 
la ville; en outre, qu'on nuM trait à sa propre disposition 
n cent cliarral)ons(*s, cent niorrions, tnMite corsildz, cincj 
(piinlal de [louidre, lro\s <piintal d(* corde, et après ipie 
les ciels des portes de la \illelui soyent bailliées iM)ur 
par elles lernu'r o ouhrir (piand besoiniç sera. >» Les as- 
sislans, (pii se crovaieid arrivt's au terme des sacriliccs eu 
ordonnant Tachât (farnu^s et de nuinitions dont nous\e- 
nons i\c jKoier, furent «'luMixanti's i[uand ils euriMit oui 
les conditions de M. de Lussan. Quelques-uns « renions- 
trèrent, )• surtout snr la compagnie (pfils disaient « ne 
failhoir venir en la pr(''sente cité'. >• Il lut passé outre à ces 
remontrances, et les demandes de M. de Lussan furent 
des ordres ]>onr le conseil. 

Investi dn gouvernenu'ut, M. de Lussan s'occupa aus- 
sitôt de la défense de la ville et de TarmenuMit des 
citovens. Il introduisait le svslème militaire dans Lad- 
ministralion communale, et ce fut sans doute sur sa pro- 
])osilion ou ixMit-ètre par ses ordres que le conseil com- 
nnmal di'signa dans chaque iiuarlier eertains notables 
habitants ' ])our former une commission permanente qui 



' M<'Ns'n'iii> hayinniid du l\iluiil(\ dcMlcur, IMcri'i' o\ PMTiiiird 
Aiiclicii, ]»«'•!«' <'l td>, du i(uaiiit'r de /// 'l'riilU': Jehan l>arlln\ Jc- 
n'mic r»ai;(M «-l Ddiiiiiii^iic AyraL du Ptni: Aiiloynr Korcsia, .leliaii 
Mai'iol, (iudliamin' L.iluiii, de Sninl l'icrrt': hcinard Lapic, hci'- 
nai'd de l»nl«'i liiisai', Jclian Si Marlin, vieux, Jelian L(»cii>snîi, du 
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fùladjointe aux consuls pour être appelée <cà toutz affaires 
coiicernant les faitz et guarde de la ville et autres causes 
durant les presentz troubles avec les sieurs consuls pour 
toutz ensemble en communiquer et arrester ce que sera 
besoing, etc. )> 
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Progrès des proleslaDs; Ils s'approchent d'Ancb; Passage de Iroopes; 
Posilioo criliqne des Auscitaios; Activité dans les administrations 
d'Auch ; Travaux de fortifications; Sollieilnde de Monlluc pour celle 
ville; Lenteur dans les travaux; Alarme dans la population; Dissensions 
entre les autorités;Bravade des consuls envers M. de Lussan; Colère de 
Montluc; Deux gouverneurs; M. de Lussan abandonne la ville; Différend 
entre le clergé et la municipalité; Etat des esprits. 

Pour rintelligence des faits qui vont suivre et des me- 
sures qui furent prises, il devient indispensable de faire 
connaître succinctement les événements qid se passaient 
autour de notre cité : 

Montgomméry avait fait de grands progrès en Béam et 
s'avançait tous les jours vers TArmagnac. Effrayés de ses 
succès, Montluc et le maréchal Damville qui avec leurs 
armées étaient FunàAgen et Tautre à Toulouse se prépa- 
raient àmarcherde concert contre le chef desprotestants '. 
Or, par sa position topographique, Auch se trouvait placé 
au centre du pays que ces troupes devaient traverser pour 
aller à la rencontre de Tarmée religionnaire : c'était donc 

Cailhau; Jacques Gaurand, Jehan Lucomalo, le vieux, Arnaudlsan- 
don, Guilhaume Codcrc, Bernard Faur, pourlc Cœur-dc-Ville. 

' Voy. Hist. de Languedoc, l. 9, liv. XXXIX, p. 53;— Commentoi- 
res de Montluc, liv. VII. 
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là pour iM)li«' \ill(' <!•' ihuivcHcs ri ('nonnes «It'pcnscs ii 
faire de \ ivres, loii^^iMiients, ele. 

Les elioses dans (Cl ('lat, on peut se faire une idr'e de 
rai^italion ([ui <levail r(''L;ner dans la population ans( i- 
laine (pii, d'nn eôlT', s(M(>>ait inenaet'e \nu' l'ennemi, et 
(pii, d*nn autre, ('tait ol)li^<''e de fournir des suhsislanees 
à deux arnn'es, alors (pie. tout oeeupi'e de sa propre 
conservation, (Mie s'imposait toute sorte de sacrifiées 
p(^ur nuMIre en (Hat de di'fense les forliliealions de la 
ville. 

I)(''s ee moment, la plus i^rande aetivii(' n'^t^ne dans le 
^^(mverncment de la eit(''. Tous les jours, des ordres ar- 
rivent et viennent eom]di({uerla position d('Jà eriti([ue des 
Auscitains. (le sont des subsistances et des munitiijns 
(pfil faut e\p(''dier sur Noi»aro, centre des op(''rations de 
la guerre. Montluc, par une lettre dal(M' d'Aire ', ordonne 
aux consuls de tenir (piatre c':'evaux de poste et deux 
postillons u \)o\\v le service du rov atlin défaire corirh^s 
pa([uel/ (pii vi(M](lront de Toulouse.)» Le man'chal d'Aui- 
ville,(|ui d(''jàa^ail d(''p(U'li('' à Ancîile vic(unte de. Joyeuse 
])our y conf(''rer avec Mouline -, connnen(;a avec son 
aruK'e de trois nulle lionnnes sa marche sur le Héarn. 
TufoniK' de ctMUOUvement, leL>ouverneur, 3L de Lussan, 
en fil ])art aux consuls. De suite, ils assendd('rent le con- 
seil (|ui,en (h'cidant (pie Ton irait au-devant du manHIial 
lui faire la r(''V('rence, arn'la (|u'on tairait «(dillii^ences et 
prompt(Muentde foin, paillie, avoyne, estahles, elc.,]>(3ur 
le service du dit si(Mir. »» 

Pendant (pu* ces ordres s'ex(''(ulai(Md et (jue les])assa- 
j^M'sdelrou|)es ('crasaient les Auscitains, (ui ne laissait i)as 

' Vr>\. Pfciivi^s, U(){r .<'r\ l«'tlr(» n ' tO. 

' Hi.<t (le L<ni(iih'<l,u\ i.!>. Ii\. \\\!\, ]». :Wi. 



- 1T7 — 

de travailler toujours aux fortifications dont Futilité de- 
venait de plus en plus évidente. Au milieu du tumulte de 
la guerre, Montluc ne perdait pas de vue Auch et les 
travaux de défense qui s'y pratiquaient. Pénétré de l'im- 
portance qu'il y avait à hâter les travaux de fortification 
de cette ville, et connaissant les faibles ressources de la 
commune, il adresse commission sur commission au 
gouverneur et aux consuls. Par une de ces commissions, 
il autorise ces derniers à employer le produit de la vente 
des biens des huguenots aux fortifications. <( D'autant, 
écrit-il au gouverneur, que la ville d'Aux est une des 
bonnes et principalles du pays de Gascogne. )> 11 ordonne 
que la collecte d'Auch fournisse cent cinquante-deux 
hommes <f armés de arquebouzes et halabardes pour es- 
tre mis en la ville principalle delà collecte qui est Aux (17 
août);» et, enfin, par une dernière lettre au gouverneur, 
il lui recommande instamment de «travailher nuit et jour 
à faire flanquer, et que les murhailhes soyent bien flan- 
quées et ou.ny aura murhailhe mettre des barriques 
playnes pour combatre (23 août}.» 

Quelque pressantes que fussent les lettres de Montluc, 
et quelque activité qu'on mit à exécuter les ordres qu'il 
prescrivait, on ne pouvait assez hâter les travaux de 
fortification pour qu'ils fussent terminés à temps; l'en- 
nemi s'approchait de jour en jour; la prise de la ville était 
imminente; c'était un résultat, du reste, que tout le monde 
prévoyait. Tant de préparatifs et de travaux, loin de ras- 
surer la population, qui ne s'abusait pas sur la faiblesse et 
l'insuffisance des fortifications, l'alarmait davantage en 
lui donnant la mesure du danger dans lequel elle se 
trouvait placée. Or, la position était d'autant plus criti- 
que pour les Auseitains que, depuis le commencement 
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(les (nmlïlcs, ils sV'laicnl Tiiil rcniarqucr par It'ur alla- 
clienn'iil à la cause calliolique, et (rautajit encore ([ue 
leur ville, encore vieri»(' des atteintes «leshui^uenols, était 
consi(léi'('e |Knceuv-ci comme le foyer et le bojilevard 
du parti d(»minant en (iascoi^ne. Les regards des luigne- 
nots étaient li\('*s de[)uis loni^lemi^s sur la cité d'Aucli. 
Les craintes devimenl telles <[ue les nond)rcu\ élèves 
([ui suivaient les cours du colh'ge en furent retirés par 
leni's parents. Torce fut au principal de cet établisse- 
ment, M. Massi's, de le fermer et de présenter une re- 
<iuéle au clia[)itr<î et aux c(msuls i^our être autorisé à 
abandonner son poste, en emportant « hors la ville ses 
livres et mentales.» 

Tandis que Montluc se incoccui^ail avec tant de solli- 
citnde de la dc'fense et de la conservation irAuch, des 
dissensions éclatai<Mit entre Taulorilé militaire et l'au- 
torité nnmicipah^ Cett(î mésintellii;ence avait diverses 
causes qu'il est indispensable de rappeler. On n'a pas 
oiddié (ju'en prenant les rênes du i»ouvei'nement delà 
ville, >Lde Lussan, entre les conditions (pi'il imposa au 
conseil c<nnnmnal, se rc'serva (pi'on déposerait les clés de 
la ville chez lui. Les consuls, qui acciHlèrentà sa demande, 
ne tardèrent pas à reconnaître la portée de cette c<mces- 
sionqui n'entiainait à rien moins qn'à concentrer presque 
tous l('S])ouvoirs dans les mains du i^ouverneur, et partant 
àrtMluire l'action de la jnunicipalit(i à très peu decbose. 
Keveimsde leurs coui)ables faiblesses, les consulsvoulu- 
rent, mais lro])tard, recouvrer les droits dont ilss'élaienl 
si incimsidérément dessaisis en inoposant au conseil 
c>onnnunal,dans la séance du 17 août, de '« renu)nstrer >» 
à M. le gouNerneurau sujet des « clefs. )» Mais l'assem- 
blée, pressentant sans dmite rinq^ossilnlile (pi'il \ avait 
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pour ces magistrats de se remettre en possession des clés 
de la ville, arrêta -<( de commune voix et opinion que 
chasque consul aura à sa suitte tous les jours durant ces 
troubles huit soldatz soldoyez pour leur déffanse sy 
besoing est ausquelz commanderont faire touts actes 
concernant le fait et service de la ville. » 11 n'y avait pas 
à s'y tromper : cette mesure n'avait d'autre objet que de 
contre-balancer l'autorité trop étendue du gouverneur. 
Mais Montluc se proposait de faire repentir nos officiers 
municipaux de cette <( bravade. » 

Informé par M. de Lussan du conflit qui existait entre 
lui et les consuls, Montluc écrivait à ce sujetà cetofBcier: 
« J'ai recula lettre que vous m'avez escripte et entendu la 
bravade que les consuls vous ont fait, je laysse à un autre 
temps à luy faire recognestre sa folie. Mais cependant je 
suis d'avis et lordonne de la sorte que vous commandez 
audit Aux comme je ferai moy-méme sy jy estais et que 
les clefs de la ville vous demeurent '.» En même temps, 
M. de St-Germain, le même gouverneur qui au commen- 
cement du mois d'août refusa de se rendre à Auch, et 
que sur son refus Montluc remplaça par M. de Lussan, 
M. de St-Germain, disons-nous, qui en ne se rendant pas 
à son poste n'avait pas entendu renoncer au titre de 
gouverneur, écrivit le 20 du même mois aux consuls qu'il 
arriverait ce jour même à Auch porteur d'une lettre du 
roi, et qu'ils eussent à faire provision de foin, avoine, etc. 

La ville se trouvait, par conséquent, avoir deux gou- 
verneurs : M. de Lussan, nommé par commission de 
Montluc, et M. de St-Germain, nommé par le roi. Nouvel 
embarras! nouveau conflit ! Le document ne nous apprend 

' Voy. Preuves, note {ee\ lettre n" li. 
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pas (le (iiicllc^ manicie scMrrniina la (iiicslioii dos deuv 
<»ouv('riirnrs v\ ltM[U('l dos deux (l(»m(Mira maître de la 
idacc. Mais il parailrail qne la (|uesliou tut n'solue ni 
laveur de M. de Lnssan; car, dans la même lettre. Mont- 
lue lui dit : " Uuaiit à M. de Sl-liormain, nareslez 
point pour Iny |M>nr la comnïission «pfil dit y avoir dy 
connnander. )• Nt'anmoins, il est certain qne M. de l.ussan 
tilt oldiiic' de (juittiT la vill(\ sans cei)endant <pio M. de 
St-iioi main juit les rênes du i;(mveni(*ment, Fa's allants 
toutes militaires du ]U'emi(M' et l'adresse ipfil avait eue 
de s'emparer do toute Tautorilt' avaient tellenient irrité' 
la nmuieipalilt' et la po|)ulation ipril se vit forcé d'ahan- 
<lonner le i;()u\ernen)ent de la ville ([ui dès lors se trouva 
sans chefmililair(» '. 

(les ([uestions se dé'battaient ([uand des dinicult('*s d'un<' 
autre nature, en >enanl coinpll([uer Testât <les clioses, 
s'(''le\aient entre la nnuéicipalilé» et lecleri^c' relativcMuent 
à Tentretien des troupes ipii tenaient i»arnison : chacun 
<le ces cor]>s se récriait sur la ])art <|u'il «levait i)aycr. 
Montluc trancha la ([uesti(m en ordonnant ipie chacun 
y ccmlrihuerait j^ar moitié. 

Ainsi, rivaiilc' de ])ouvoirs, conlîit dans le gouverne- 
mont de la ville, (h^sordredansTadministration, mésintel- 
lii^ence dans les auloriti's et ai^itation dans la population, 
tel ('tait le laldeau (pie i)réscntail Auch au moment où 
lesprotestans s'approchaient doses ujurs 'lin août l")(>9 *. 



' \()\. la nnic (',• , Iciiic 11" 1 1 
'^ Idem. 
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§ 12. 

Prise d'Aiieh par les protestons; Ravages qu'ils causèreol dans 

la ville et ses environs. 

Cet état de choses se continua tous les mois de septem- 
bre et d'octobre. Pendant que la panique s'emparait de 
tous les esprits et que la population abandonnait la ville 
et se réfugiait à Toulouse, les autorités demeurèrent à 
leur poste, s'occupanl sans relâche de mettre la cité en 
état de défense. Le moment arriva enfin où allait se dé- 
rouler ce drame depuis si longtemps appréhendé ; ce 
drame qui, hâtons-nous de le dire, ne fut pas aussi san- 
glant qu'on avait pu le présumer. 

Déjà les protestans, sous les ordres de Montgomméry, 
s'étaient emparés d'Eauze et de Condom. Maîtres de ces 
cités importantes, il ne manquait à leur trophée, pour 
conquérir entièrement le pays, que la capitale; dans ce 
but, ils se mirent en campagne. 

Avertie de ce mouvement par une lettre de « Made- 
moyselle la Royne, n la municipalité prit des mesures 
de défense opportunes; elle posta aux portes de la ville 
et sur les remparts de nombreuses sentinelles. Le pre- 
mier novembre, n feste de la tous saynts, » les consuls 
forent ((ouyr» la grand messe à l'église Sainte-Marie pour 
rendre grâce à Dieu de ce qu'ils appelaient cette heu- 
reuse nouvelle lorsqu'à l'issue de la messe la sentinelle 
qui était placée en observation au-dessus de la Porte- 
Neuve jeta un cri d'alarme et avertit la garde de cette 
porte qu'il voyait venir « grandz troupes des gens à che- 
val vestues de quasaques blanches venir par le grand 
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clM'iiiid (le \ i( -[ù'/cnsac sv iRliemiiiaul droict la |ué- 
sciUc !a Nillc. » Aussilùl la i»ar(lc de fermer les portes, 
les consuls <le se rendre d(3 suite à la [*orle-Nenve. 
domine ils y arrivaient survint un trompette a sonant 
par Iroys toys ieelle.» C.elte espèeedeparlenuMitaire s'a- 
dressant aux soldats ([ui étaient sur les murailles de- 
manda à parler aux eonsuls. Ceux-ci à qui cette demande 
fut transmise s'iidVu'mèrent, a\ant tout, auprès des sen- 
tinelles, à (piel chiffre pou\ aient se |M)rter les lrou])(?s 
eimemies. « Lesquels aurayent res[M)ndu: que les enm;- 
mys estoyenl en troys troui)es rune tout au près du pa- 
lus loraloire allant à \ i( , Taulre au dessus du dit lora- 
toire, c{ l'autre au lieu <iit vulgairement aux lialèrieux 
<q (pu' à leur ad\is estoyent en noml)re de troys à (luatre 
cent/ lionnnes à <'iieval. )> A cette réi)onse, les consuls 
rentrèrent à riIôIcl-de-Ville i>our connnuniquer cette 
iMHivelle au ciMiscii et di'dihérer sur la question de sa- 
voir si Ton recevrait le tronqKHte. Le conseil fut de cet 
aNis et d(''sii;na pour {parlementaires les sieurs Navarre 
et Dupns cousuls, (lauran, de Tlsle, Hernard Honlaly, 
.lannol Martin, Jehan (lodiMc, Hernard Toupied, Ma- 
[\\'wu Lauriol et autres. Cette troupe de citoyens, 
rassuré(» par W petit nomlue présumé des ennemis, se 
mit hardiment en niarche vers h' trompette auquel ils 
deniandèrenl ipu'l était l'objet de sa mission. Le trom- 
pette n''pon<iit (pie M. Si^rii^nac', envoyé de la part 
de Montgonnuéiy, désirait parler aux consuls, et que 
ceux-ci voulussent bien se transporter jnès de lui, au 
haut de rOral<»ire, atin de |)arler}dus librement. Pleins 
de c<mtiance, nos consuls et leur suite n'hésitèrenl |)as à 

' (ht. nul (Ir Lnmiiî;in\ sciiîiiciir tic Scrii^niu'. 
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s'y rendre ; ils trouvèrent ledit Sérignac avec le premier 
corps de troupes qu'on avait signale. Là, après avoir 
échangé les saluts, les consuls lui demandèrent ce qu'il 
voulait d'eux. M. de Sérignac leur répondit qu'il deman- 
dait le logement et des vivres pour toutes les troupes 
de M. de Montgomméry qui était à Ordan *. A cette 
demande, les consuls dirent que la ville était au roi, et 
qu'ils n'avaient « mandement dy longer hommes qui ne 
pourtaient les armes pour luy. » M. Sérignac répondit 
que s'ils étaient saiges (sages), il ne leur ferait aucun 
mal et que par conséquent ils Aissent en toute diligence 
faire ouvrir les portes de la ville pour y loger ses trou- 
pes, «I et que ne les missions en peyne dy entrer de 
force, sur y mettroyent le feu aux quatre coings, sy vo- 
lontairement ne leur accordions l'overture des portes, 
assurant que sils y entrayent sans contradiction ny fe- 
royent nul mal ny dommage en la ville ny aux habi- 
tantz d'icelle sauf toutes foys, que leurloys et costume 
estoyt que entrant dans une ville la première chose qui 
leur estoyt commandé à faire estait de tuer et mardrir 
les prebandés^ briser les idoles^ briller les églises et tou ts 
bastiments appartenant aux éclessiastiques. Toutes foys 
que si nous leur voulions donner la somme de quarante 
mille livres qu'ils entendoyt prendre sur les éclessiasti- 
ques seulement n'entrerayent dans la ville. » Ces con- 
ditions n'étaient pas très rassurantes. Après que M. Sé- 
rignac eut achevé, les consuls lui demandèrent un délai 
de 24 heures pour en délibérer avec la jurande, le vi- 
caire général et le chapitre. M. Sérignac leur répondit : 
« n'estregens de court, » pour user de délai qu'ils eussent 

' Villa{çc à deux lieues ouest d'Auch. 
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à ivnlnM* n\ \ille |mmu' sr roiicciMcr, cl <|iir dans domi- 
hcurc on Ini rcndil une rc'^ponsi^ 

Le corii'i;!» n-nlra ou \'\\\c; rassonildée arnMa qu'il 
fallait ciniM'chcr })ar tous les moyens (jue les onuoinis 
n'enlrassrn] dans la villo, «aux lins (r<\s\ilerle nuissacn' 
sus dil.)> Mais les intcjilions lioslil(\sd('s onncniissVlaiont 
j)roi)ai;(''('s dans la cilé; le peu (riial)ilants qui y étaient 
<l(inenjrs, voyanl ledanL»er ([ui lesnuMiarait, s'enruiront; 
les porles ('lanl A rtnc'es, ils esealadèrenl les murailles, 
«( de laid ny avoir cent lionunes dans la \ille pour îcelle 
di'dTandre et enq)eseher lenlali\es aux susdits enn(Mn\s, 
voyant inie uni» ^ran<l nomi)re sen eslovent desià somlis 
])ar dessus l<»s nimliaiHe.s de erainle des dits massacres 
dans la dite\ille voyanl laraiblessed'ieelle. )> Il ne restait 
doue dans Aueli pour le (U'iendre (pie eenl hommes ri 
les antiU'ilesî 

Les parlementaires sortirent de nouveau pour laire eon- 
naître à M. SiMii^nae la resolution des habitants et Fini- 
jM>ssilnlité dans laciuelle ils étaient de lui (U)nner de 
Fari^vut : ils lui dirent de plus ([ue i)lulôt de ijcrmellre à 
lui etàses troiqM's rentn'ede la ville, « massacn's hrisse- 
ment et l)ruslement (Te^lises se t'eravt tuer fies habitaus 
sur les nunhailhes. >» Nous ii^norons relTel que produisi- 
rent e(^s paroles ('iiergiipies sur M. S(''rii»nae.Uuoi qu'il en 
soit, nos envoyc's lui otïrireid de faire prendre •( collation •> 
hors la ville à s<^s trout)es, ce qu'il accei)ta et le repas 
fut immédiatement servi. N'oid)lionspas dédire (pieM.Sc- 
ri-nac ifacceida (prà celte condition que deux consuls 
et deux lial)itanls irai(Mit avec hii i)arler à Monmomm^'iv 
«( pour avec luy advisiM' les moyens pour guarder et eni- 
|>escher h^s sus <lil7. massacres. » Les parlementaires 
rentrèrcMd de nouveau en ville pour soumettre celle 
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proposition à la jurande qui fut de cet avis et désigna les 
consuls Antoine Burin et Pierre Dupré accompagnés de 
deux habitans pour se rendre auprès de Montgomméry. 

Maladroits consuls! Ils ne s'apercevaient pas que 
Sérignac leur tendait un piège et que Montgomméry et 
ses partisans n'étaient pas gens à composer avec une 
ville qu'ils savaient d'avance leur appartenir. 

Comme, en eflet, les consuls accompagnés de leur 
suite se mettaient en marche avec Sérignac pour se 
rendre auprès de Montgomméry, a le consul Burin seroyt 
par substils moyens eschappé des mains du dit Sérignac 
auroyt achassé le dit Burin dans la ville accompagné de 
vingt-cinq arquebusiers à sa suite, les quels tout d'ung 
coup se emparèrent de force des portes sans que les ha- 
bitants qui illec estoyt pour icelles guarder leur puissent 
aulcunement résister.» 

Voilà donc Sérignac et sa troupe dans la ville, tenant 
prisonniers les consuls Navarre et Dupré et leur suite. 
Ce serait là tout le résultat de cette entreprise, chose 
qui nous semblerait tout à fait invraisemblable, si le do- 
cument qui nous sert de guide ^ n'offrait tous les carac- 
tères de l'authenticité. II se pourrait cependant que cette 
relation, rédigée par les consuls eux-mêmes, confus 
de leur pusillanimité, ne soit qu'un déguisement de la 
victoire des huguenots, car, d'après leur récit, Sérignac, 
maître de la vUle, se serait borné à demander qu'on lui 
livrât les Italiens qui se trouvaient à l'archevêché, et, 
entr^autres, un nommé Augustin BoUeny, promettant de 
rendre en échange les prisonniers. On lui fit réponse 



' Procès-vcrbal de la prise d'Auch par les huguenots en 1569, 
transcrit sur le registre de délibération du conseil communal. 
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iHril n'y avail aucun llalioii <lans rarehevrclîé ni ail- 
leurs '. O <iue voyanl, ScTignac oi sa troupe se serai(Mil 
relin's enimenanl leurs prisonniers. 

Kru^èles raconle le (lénonnienl de la victoire luigne- 
nole <runi* auln^ manière: uxMontgoniniéry, dit-il, surj)rit 
.\ucli, où il entra avec toute sa troupe. Ayant assemblé 
le conseil de i;uerrc pour délibérer sur ce (pfil convien- 
drait l'aire, ('tant maîtres <rune ville si considérable, la 
plujjart d(\s otticiers o|)inèrent (|u'il fallait y laisser une 
forte garnison et passer outre vers les autres villes. 
3îais Montn<nnm(''rv fut <ravis d'aller avec toute Tarmée 
dans le co»ur du royaume, où bvs autres princes huguenots 
rallendaient, étant à la veille d'une bataille contre les 
culliorupies. (a' c(mseil pr(''valul et l'armée sortit de la 
ville sans y avoir fait aucun dégât, ])ar une grâce parti- 
culière de Dieu cl qu'iui attribue à la protection six'ciale 
(h) la très Ste- Vierge, palnuine de cette métropole -.» 

Que Montgomnu'ry et son (dat-major aient délil)éré de 
l^asser ojitre, en (épargnant Aucb, et ipie le chroniqueur 
attribue cette (Udivraïun; à la protection <le la Sle- 
Vierge, c'est ce (pie nous ne prétendons point mettre en 
controverse. Mais si tes huguenots épargnèrent la vdle, 
il n'en fut ]>as de tnèuïe de ses en\ irons. 

A[)rèsle d<''part destroui>esreligionnaires, les six con- 
suls ({ui denuMuaient, revenus du trouble que leur avail 
causé l'apparition subite des (Muiemis, s'occupèrent de 
constater i)ar l(''m(»ins l'è'lat juste des (h'vastations qu'ils 

' A ('('tic (''iHujuc, Ir si<''i;('ari'lii(!'])i.scnpal l'iail orcnju' |iarlo car- 
(liii:il Louis d'Kst, \\\s (in duc de Kcnai'c, ce (jiii, sans (loul(\ 
faisail pr(''>iiiii(M' a Sciiiinac (iiic(laii,srai<'li('V('('lir dc^vaiiMil so trou- 
ver (les Italiens de la Miile du i>relal, (jni était absent d'Auch. 

'^ Chr. r,(lcs.(i\\ii(Ji, p. KiO. 
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avaient faites dans la ville et ses environs; ils furent a faire 
le tour par dehors la ville pour entendre et soy informer 
sy les dits ennemys aurayentfait des insolances mardries 
ny pilleyriesaux environs de la dite ville. Et avons trouvé en 
premier lieu estre entres dansréglise des Gordeliers église 
Saint-Pierre hors la dite ville, et en Téglise des Gordeliers 
brisé quelques ymages et libres et quelques qnapes. 
Estant dans la sus dite trouvé rompu un calice et une 
croix nestant d*argent. Le mesme de avoir faict en la dite 
église Saint-Pierre davantaige avoir prins et admené par 
force prisonniers Monsieur Faget cbanoyne; le maistre 
des enfantz de cœur de réglise Sainte-Marie; la basse- 
contre nommé Arnaud Cardone, et Bolio prebandhier; 
Anthoine Saint-Martin et plusieurs autres habitans du dit 
Aux» qui s'en estoyent fouis par dessus les murfaailles 
pour crainte destre tuez et mardris des ditz ennemys. 
Trouvé mort près Loratoire de Saintes hors la dite ville» 
M. Guilhaume du Mas prebendier et vicaire de la dite 
église Sainte-Marie ayant ung coup darquebouse ou pis- 
tolet près le totin gauche; un autre prebendier nommé 
M. Germain Arris trouvé mort à demy au chemin de Pa- 
vie, ayant deux coups de coutelas sur son visaige. Au 
mestadier de la borde des Belevivres appartenant au 
«eur Pierre Landon de tant estoyt guarantir leglise qny, 
estoyt devant ladite mesterie» lui fut baillé deux coups 
de cotelas sur la tcsle» en dangier de mort. Nous fiist dit 
et remonstré par Berdot Molas que les dits ennemys lui 
aurayent admenés par force deux brauls» esvalues de 
cent livres. Lendemain second du dit moys» nous feust 
dit par les consuls de Pavie que les dits ennemys auraient 
esté à la dite ville, et en aurayent prins et enpourté 
toutz les religieusis dargent de leurs église et autres 

13 
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niardries, etc., otc. Que le iiiesnie joiirpronûerno\enihre 
briseroiil les vnini»és de IVuiise do SoDtes et en i)om1e- 
rent uiîg qualicc (Part^ent et i>lHsieurs antres ornement/ 
<le la dite éi^lise. Rompirent anssi la porte et ymai»es de 
n^iilise Notre-Danie-des-Neiges. Kn foy de (pioy avons si- 
i^iu' notre proeès-verhal et faiet signer nostre grelïe.)» 
: Sniventles noms des eonsuls et témoins.) 

Tels fnrent les ravages eansés |)ar les Imgnenots à Anch 
et dans ses environs. 11 est dillieile d'expliciner la gé- 
nérosité dn elief ealviniste vis-à-vis d'une ville qni, dans 
tonte la dnrée des guerres religieuses, sVtait distinguée 
par son amour j^our la eause eatholiipie. 11 fallut ([ue les 
év(''nemenls fussent bien graves aillenrs pour (pfils 
abandoimassent une aussi belle proie. Nous nVn eroi- 
rions rien, si nous n'avions sous les yeux des doenments 
originaux qui, ainsi (puî nous l'avons dit, présentent tous 
les caractères de raullienticité'. Mais le lecteur est natu- 
relletnent porté à se fain* cette deman<le : Que devinrent 
les consuls Navarre et Dupn's et leur suite? Us furent 
conduits juisonniers an cpiaitier général de Montgom- 
méry, à (londoin. Nous nesa\ons à (pielle épo<pie ils 
furent rendus à la liberté. 

Depuis cette surprise, les événements ne se préci])i- 
tent plus avec la même ra[>idité; ils ne nu;tlent plus la 
population en ('moi ; le cabne succède à l'orage. Ce 
s(mt toujours les <pK^sli(ms de nnu'ailles et de garni- 
son (|ui occupent la municipalit<'* et la population, 
questions sans cesse renaissantes et ruineuses pour les 
Anscitains. 

S'il est vrai qn(* Montgonunéry et ses lieutenants 
aient usé de générosité envers les catlioli((ues anscitains, 
il n'en était [)as de» nn'Mne de Montluc, qui non-seulement 
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se montra barbare et cruel envers les malheureux pro- 
testants» mais encore envers les catholiques. 

Durant les guerres religieuses, il arriva bien des fois que 
des citoyens catholiques du diocèse d'Auch, qui avaient vu 
leurs maisons pillées» leurs femmes et leurs filles violées 
par les bandes de Montluc» allaient vers ce capitaine lui 
demander justice. Voici la manière dont il la leur ren- 
dait : <( Et quand quelques-uns se sont retirez à feu M. de 
Montluc lieutenant du roy pour leur en faire plainte 
on les a payez de gambade. Et si quelquns se voulait 
formaliser» sa maison lors estait exposée en proye pis 
que devant. Faut remarquer en cet endroit que Montluc 
faisant sa chevauchée par ce gouvernement ' un bon et 
notable curé de ce diocèse lui fit entendre une infinité de 
concussions et de pilleries que certains gentils-hommes 
de sa compagnie avaient faites à ses paroissiens jusqu'à 
rassurer qu'en deux jours et demy les avoient intéresez 
de plus de dix mil livres sans les désordres violemens 
et autres insolences perpétrées à l'endroit de plusieurs 
hommes femmes et filhes» la plus part des quels il pré- 
senta à Montluc en toute humilité; car les bonnes gens 
fléchirent le genoux en terre» et les femmes tenant leurs 
filhes qui auyent esté offensées fondoyent en larmes re- 
quérant lustice. Montluc» après les avoir longuement 
regardées» demanda au curé en langage gascon la quelle 
estait sa garce; et ayant fait response qu'il n'en avoit 
aulcune et qu'il estoyt ici question d'une remonstrance 
pleine de commisération qu'il faisait pour et au nom de 
ses pauvres paroissiens» Montluc» touiours l'interpelloit 
de lui montrer sa garce avec des coups de bec tels que 

' LediocôjMî d'Auch. 



lo pauMV vmv c\ sos paroissiiMis (MissimU hicMi voulu os- 
Ire ioiu (Ir là \vu I'inïusli((^ el «loiisiuu de c<' litMiteuaut 
(lu roy. Toulo fois lui Inui })aïsaul aai»<'' do 80 ans ])rit 
la parole et dil : Escoulafs, ffKmseifjnc, Dion hnus atsti- 
(jurra. Uue teut cause (ju'il eouiuianda au curé do dres- 
ser re(iuesl(* sur sa do|(''aii(e, rassurant qu'û luy t'eroit 
ïusliee; el eouiuje le cun» se reliroit et (h'^'ondoil les de- 
j'H's du loi»is avee sa eouipai^nie, on le j)ie([ua di* i)oiu- 
Voiis et <^s|>in£»les dans les lesses sy avant (pill eut \oulu 
eslre nnul : V^^^os et hnpiais escoyenl : Nolepiciuez pas 
avee des brocards; iKurible dérision. Voilà la uistico que 
Montluc lit à ces ])auvres i^ens avec 1res bonne réconi- 
l>anse, car plus de six mois ajuvs il ne |>assoil semaine 
<(uo le >illai»(* ne teust rempli <le ^cns (rarnu's (jui leur 
Urenl des meaux infinis. Ou<» vaudrait le n)enu dc'cbit- 
IVer les tyraimies, surcliari»es, oppressi(m, concussion 
et [>illeries ([u'(m (^xerce cliascun iour sur ce pauvre dio- 
cèse. Il ne seroit jamais loil bien jxmiI on croire qu'il 
m a tant (pfil en j^eut porter •. >» 

Voilà connneni Montluc rendait la justice aux catlioli- 
t(ues. Oti'on juj^c de ce ([u'il devait être envers les pro- 
li^stants. 

Ti'a\;iii\ (le défense; Refus du clerjié d'v parliriper; Arrêt ilii 
parlemeiil sur celle (jueslion; (iarnisoii eonsidéralïlo. 

Kcliajqx's comnu' par miracle à la soldatesque buj^ue- 
note, les Auscitains songèrent innur^dialement à mettre 

' f.C Sidi'l //(S f'Diiincr.^ " «IrcnilM'i'l cl ilr>p;irli rii Irnis ]i\ ir<, 
l».ir M. I'khmimi \i . i:)SL hnur^r il' \ii, h, p. :»(> clsiiiv. 
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les fortifications de la ville dans un état imposant eu y 
affectant des sommes considérables; et bien que la plus 
grande partie de la population, encore sous rimpression 
de la panique, ne fût pas rentrée dans la ville, les six 
consuls qui y étaient restés ne laissèrent pas de s'occu- 
per de cet objet. Ils soumirent donc au clergé leurs pro- 
jets en proposant à ce corps de contribuer pour une 
forte part aux frais considérables que devaient coûter ces 
travaux extraordinaires. Douze mille livres était la somme 
présumée nécessaire pour leur exécution. Inutile de dire 
que le clergé fut récalcitrant sur la part de fonds qu'U de- 
vait «bailher, » et qu'il y eut contestation entre ce corps 
et le syndic de la commune. Force fut donc d'envoyer à 
Aucb un commissaire pour établir la quotité de chacun. 
Ce délégué ne put parvenir à concilier les partis : la ques- 
tion fut portée devant le parlement de Toulouse. Le 
parlement, faisant droit à la demande des consuls, rendit 
un arrêt longuement motivé par lequel cette somme de- 
vait être répartie de la manière suivante : « quatre mil li- 
vres surParchevesque, et fruitz du dit arcbevesché; mil 
livres sur le prieur de Saint-Orens; quatre mil livres sur 
les dits chapitres et autres dignités et beneficiers de la 
dite église, et les troys mil livres restant sur les dits 
consuls et habitans (décembre 1369). )> 

Cette question vidée, on se mit à l'œuvre; et afin que la 
ville ne retombât plus sous la domination des huguenots, 
Montluc et le maréchal d'Amville, ne cédant plus aux 
doléance» des habitants, mirent à Auch de nombreuses 
troupes à pied et à cheval eu garnison permanente. 
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§ 11 

DêsordiT commis pur les soldiils; Arrivredu comle d'Aslurueii Ciislelnau- 
Barharens; Edil de panlicalioii; Massacres de la Saiiil-Barlliêlemv. 

\a\ ville S(» Irouvail donc occujk'O par une lianiison 
('onsi(l('*ral)le. Ces militaires, loin de (h'^fendre et de i>ro- 
léi»tM' les habitants, se portaient an eontraire à tonte 
sorte de pillai^es et de dr^sordres; entr'autres, les sol- 
dats de la eonipai^iiie du eapilaine (iinnnit, dont plu- 
sieurs <ir'valisèrent les |)artieuliers ehez lesipicls ils 
étaient loi;és janvier \lui) . Ces actes ('taient l'objet <le 
plaintes journalières à la niunieipalité, laquelle se vit 
forcée d'en informer le conseil communal, qui arrêta que 
deux consuls et certains habitants '( a]>])arantz, iraient 
remonstrer » au capitaine Cinmnt pour le prier de taire 
cesser (es désordres. Celt(* dé'inarclie détermina cet otTi- 
cier à prendre des mesures ([ui mirent tin an\ dépr<*- 
da lions. 

Sur ces entrefaites, le comte d'Aslarac ' NoL^aret de 
Caudale, celui-là uième <pii n'^pojulit si énergi<iuement 
aux consuls (pii furent à Toulouse implorer sa ju'otection, 
arriva à son u cbastean de Chasl(»auneuf de Barbareux*.» 
Aussitôt les consuls proposèrent d'envoyer vers ce sei- 
gneur une déinUation pour lui faire '< la n'^vérance et le 
remercier du bien (pi'il nous a faitz <'t en la ville.)» Le 
conseil d(''sii»nad(^ suite tien \ ccmsids et certains habitants 
à cet effet l.'wO . 

La numicipalitc' qui «'tait lowU) à l'admiinstralion et 

' Caslchiau-Iiiii'barcns, a 3 lirnivsdViicli, «Mail uiij'ilcs pJa^N'siiM- 
(MM'laiiIrs tliJ ('(initr <r.\>larac. 
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aux fortifications fit encore une fois diversion à ses tra- 
vaux. Le sénéchal d'Armagnac donna connaissance aux 
consuls de Tédit de pacification du roi S avec ordre 
de le faire publier; ceux-ci assemblèrent le conseil le 
19 septembre, à sept heures. Après avoir ordonné qu'il 
serait fait lecture de Tédit, l'assemblée en ayant ouï le 
contenu arrêta qu'il serait publié le lendemain u par les 
quatre carrefours ou procéderont les sieurs consuls avec 
leur robes et livrées consulaires. )> Ce n'était pas la 
peine de mettre tant d'apparat à la publication de ce 
pacte de paix, sous le voile duquel était caché l'horrible 
massacre de la Saint-Barthélémy ! 

Pourtant, tout fut calme et tranquille pendant les an- 
nées 1571 et 1572. > 

Auch était dans cet état lorsque la sanglante boucherie 
du 2i août 1372 consterna la France. La ville n'en ressentit 
pas les effets. 11 n'y avait pas à Auch des victimes à égor- 
ger; tous les habitants étaient catholiques ou au moins 
feignaient de l'être. Pendant tout le mois de septembre 
qui succéda au massacre du24 août, le conseil communal 
ne s'assembla pas une seule fois. Ce n'est que le 24 sep- 
tembre que la municipalité fut informée officiellement 
(f de la mort de ladmiralet autres ses adherans et compli- 
ces, » parl'édit du roi dans lequel il déclarait <( que ce qui 
est ainsi advenu à esté par son exprès commandement, n 

Fidèles aux usages et à leurs principes, les consuls en 
chaperon, à cheval, accompagnés du trompette, a Jehan 
de Betpuy,» publièrent « à haulte voix )> la déclaration du 
roi dans les quatre principaux quartiers de la ville. C'est 
ainsi que furent publiés plus tard tous les édits et 

1 4' édit, mois d août 1570. 



iléclaralions (jifil i)lnl au roi saui^ninairc de taire 'fsur la 
mallR'uirusc cl di'lcslahlc couspiralioii de t'en ladmiral 
et ses eoiiipliees ' oeloltre ÏM'l . )• 



Mrsinlellijîoncc eiilro lii imiiiicip.ililé cl k clerjri'; .N'oiivollo akrW de< 
pioloslaiils; MesiirTS de défense; Itnpproeheineiil eiilpc le rler^é el la 
iiitinieifuililé. 

Le zèle ([ue ineltaieiit les eonsnis à |Mil)liei' les ordres 
du roi après la Sainl-I>artln''lemy auraient dû resserrer 
Tuiiiou entre ees ina^istrals et W eleri»é. ïl en était 
autreuieiit. 

Il [>araitrait i\\w Tarrèl du parlement, (jui portait (pie 
la scHuine de douze mille livres alïeelée aux réparations 
des murailles de la ville serait rc'partie entre Tarclie- 
vè(Mn', les eceU'siastitpies iM^m'lleiers el la eommune, 
contraria vivemcMil le cler^c' (pii usa de tous h^s moyens 
pour en être cxcMUpt. Depuis celle é'po(pu\ riiarmonie 
cessa d'exister entre cecori)set la nnniici|>alit(*, et les ha- 
bitants, (lelte nu'sintelliiieuce n'î^nait encore lorstpie, 
au mois d'avril l.'wlî, une alerte, crmnne tant de lois 
cela ('lait (h'jà arriv('', vint (épouvanter la population 
auscitaine. Le vicaire général d(* rarclievé([ue, M. Sigis- 
UMUulus Darius, fut intornu' (pie les ennemis les pro 
lestants as aient levé les armes en D(''arn, s'étaient 
en)pai'(''s de M. de (Irammiuit, lieutenant-général du roi 
de Navarre, de sa femme, de ses (ud'ants; ([ue plusieurs 
gentilslionnnes avaient ét('' inhumainement massacrés; 

' e.rs (lociiiiicMls s«' (idiivi'ul li'ans<rits «'nli(M(MiHMil dans le 
f'<\i;isli(' (les (i«'lil>rr,iliniis (|im ikhis .scrl (!<• iiui«l('. 
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qu'avec sept ou huit pièces d'artillerie , cinq mille 
hommes et quatre on cinq cents chevaux, ils se pro- 
posaient de s'emparer des pays de Chalosse et d'Ar- 
magnac (f et mesme de ceste ville pour le bruit quelle a 
y avoir beaucoup de richesses tant pour raison de l'ar- 
chevesché, chappitre prieuré de Saint-Orens et habitans.» 

Le vicaire général, voyant que le principal but des 
protestants était de s'emparer des richesses du clergé, 
songea aussitôt aux mesures qu'il conviendrait de pren- 
dre pour soustraire la ville et, partant, tous les trésors 
des églises et des maisons religieuses aux déprédations 
de ces étemels ennemis. Ces mesures, il ne pouvait les 
prendre seul et sans le concours de l'autorité munici- 
pale. Se trouvant dans la position que nous venons 
d'exposer vis-à-vis des consuls, il n'était pas facile de 
s'entendresur cette question, sans que l'une ou l'autre de 
ces autorités ne fissent une concession. Cependant, le 
vicaire parvint à réunir un conseil <( dans la maison ar- 
chepiscoppale,» composée de chanoines, de consuls, de 
dignitaires de la ville et de notables habitants. Le vicaire 
général fit part à l'assemblée des dangers qui menaçaient 
la ville et le pays, et conclut en proposant « d'adviser les 
moyens que Ion peult avoir de soy deffendre de lincur- 
sion des dits ennemys.» Hàtons-nous de dire que dans 
ces circonstances le clergé se montra d'un désintéres- 
sement et d'une générosité qui l'honorent, ainsi qu'on 
le verra plus loin. 

Comme dans toutes les occasions semblables, il fut dé- 
cidé qu'on nommerait un gouverneur. Cette fois , ce ne 
fut pas un gentilhomme de noble race, ce fut un citoyen 
de la localité, M. delà Rivière, qu'on élut chef militaire, 
avec (( puissance de commander soub le bon plaisir du 
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lov ot(los(Mi lii'ulcnaiili'onc'ial uoiivcriioiii' »lc (iuveiaie, 
au quel lui bailhé ayde euscigues ol tauiboriiie pour ap- 
peler louz les habilauls au devoir. )» Ou arrêta, eu outre, 
([ue (les réparations seraient faites proniptementaux mu- 
railles; ([u'on s'apinovisioinierait de niuuitious, armes, 
|)oudre, etc. Avant de elore la séaiiee, le vicaire gé- 
néral i)rit la parole : en sou nom et an nom du chapitre, 
il d(''clara solennellement « tprils venlent que la tabri- 
que de IN'glise et revemis dicelle soyeut emjdoyés à la 
fortilicatiou des uhus et antres lieux nécessaires de la 
dite ville, donnant puissance an dit sieur de la Rivière de 
counuander à M. Pierre l>oldere, nuiistre arcliitecte et 
macou, de reparer les lienx (piilz verront estie néces- 
sain^s et [)rendreles mnnilions(prils trouveront dans la 
dite l'abri([ue et maysons des habitants; et <iue Ion retron- 
vera annes, nmnitions, ponldres, anx (U'speuds des dits 
sienrs \icaire chappilre et habitants de la dite ville.» 

Oubliant t(uit siMitinu'ut de liaine et de récrimination, 
il liit a;rét('' «( ([ne l(»s tonz habitants, dnng mesme zèlle 
irnne mesme volontt'*, ipie chasipiu se mettra eu debuoir 
de [)rier Dien tant par jn'ocessious, messes, antieues, 
jennes prières et oraisons [hhïv apaiser le cournuix de 
Dieu, qnil tera enlret(Miir à Aie union IValernité et perpe- 
Inelle amitié entre les dits sieurs vicaires, chapitre et 
habitants de la ville. >» 

Ce [>acte de paix coiulu, les consuls, alin de donner 
nn caractère h'gal et régulier à cette délibération, couvo- 
qnèreiU, le snrleiuleniain, 23 avril, un couseil ccuumunal 
à rHôtel-de-Ville, dans lequ(d ces uu»snres furent ratifiées. 

On lit vcMiir, par C(uis('Mpu'nt,cent arcpudmsierspour la 
garde (hî la ville; le consul (lastetz fnt euvové à ïou- 
lonsc ponr acheter des arqnebuses et desuuiuitions; d'un 
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autre côté, on députa vers le marquis de Villars, amiral 
de France et gouverneur de Guyenne, M. Sentetz pour 
rinformer des mesures prises dans cette circonstance. 
Aucun événement ne vint justifier Talarme des autorités, 
et cette fois encore on en fut quitte pour une peur (avril 
1573). 

2 16. 

Coqoration do roi de Navarre; M. de Lossan, goovemear d'Aach; 
Opposition de la manidpalilé à le recevoir; II esl obligé de renoncer 
à son goovernemenl; Travaux de défense. 

Cette alerte passée, une année presque entière s'écoula 
tranquillement pour Auch et pour le pays, pendant que 
les événements généraux avaient changé de face. Les 
protestants, épuisés par tant de guerres et par la Saint- 
Barthélémy, demeuraient en repos sans néanmoins dis- 
continuer leurs trames. Le gouvernement, sans argent, 
sans soldats, dans l'impossibilité de recommencer la 
guerre, entretenait les novateurs dans des illusions de 
paix. Les choses en étaient là quand la conjuration, à la 
tête de laquelle se trouvaient le roi de Navarre, le duc 
d'Alençonet les Montmorency éclata dans le Midi*. Quoi- 
que leurs manœuvres eussent été découvertes, les con- 
jurés n'en prirent pas moins les armes. Aussitôt la cour 
envoya en Guyenne une armée commandée par le duc 
de Montpensier; en même temps, M. de Lavalette, qui 
avait été appelé au gouvernement de la Guyenne, établit 
à Auch un gouverneur en remplacement de M. de Lari- 
vière, qui sans doute s'était démis de ses fonctions. 

* Voy. Hi»t. de France, par Hcnri-Marlin, t. !0, p. 436 et suiv. 
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Lr nouveau Li;(>u\('i'iH'ur (Hail ce uiruu' M. (k' Lussaii 
(lui, (|uah'<' ans auiKuavanl, s'(''lail atlin; la liaine «le la 
|M>pulali(Ui par srs nicsuit salures et voxaloiivs. La nonii- 
ualion de ccl orticicr ranima, aussitôt qu'elle fui connue, 
les ress(MilinuMils (|ui ne s'élaienl pas etïaet'*s encore dans 
ïesesprils. Lesconsuls, (pii avaient jnévu celle répulsion, 
envoyèrent de suite en di'pulalion à M. de Lavalette 
(pialre notables liahitaids pour le prier de retirer l'or- 
donnance (pii nonnnait M. de Lussan. Les députés é'tanl 
de lelour de leur mission et la jïopulation [iressc'e d'en 
connaître les n'sullats, Ic^sconsuls convo([uèrent de suite 
la juror^ tout enlière, tant la (pu'stion touchait de près 
rint(''rèt t^i'né'ral et la Iranquillilt' de la \ille. 

Tous les eilovens, cliel's de t'amille, s'y rendirent. L'as- 
seiid)I(''e se composait des huit consuls, dese[d assesseurs 
el (h' ±21 citoyens. Après <pie le premier consul eut fait 
connaître la ([ueslion sur hupielle f(Hi devait statuer, 
M. de Fahride. l'un desdi'|)Utes qui avaient é'té' vers M. de 
Lavallette, fut rcipiis de ra|)p<u1cr à l'assenddée les ré- 
sultats de la dé'marche (pu' lui et ses collèi^ues avaient 
faite aujurs du t^ouverneur de la province au sujet de la 
nominalion de M. de Lussan. Le député prit la parole et 
raconta minutieusement t(Mites les ciiconslances qui 
marquèrent l'entrevue qu'ils eurent avec M. d(^ Lavallette. 
Nous nous IxMiieriUis à dire que les dc'putés tirent con- 
naître dans l(\s termes h'S plus éneri»i(pies et les plus 



' Le coiisril ooinjMuiial, duiis les circonslanccs ordinaires, so 
côiintos.iit (les ronsiils, di» |(MM'sass<'>,s<'iif.s cl des coiist'ilh'rs; mais 
dans les iiioiiiciils ciilitiiit's, cl Inrstjii'il s'agissait (rnno (jiH'stiun 
uravc v\ diiii liaiil inlciri pour la |Kt|»idalioii, on <'on\ 0(|nail In juirr. 
(.rlail Ir iKMii <|ii(' |ti('nail celle assciiddcc <)ii;nid loiis les cih>ycns 
\ «'laicnl <'<tn\ iM]in'>. - \'(.\. ± paiiic : hisfitiifimis fiiiuncifxilcs. 
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respectueux à M. de Lavallette toutes les répulsions que 
ferait naître la présence de M. de Lussan dans Auch, et 
que dans le cas où cet officier viendrait y occuper la 
cbarge de gouverneur, les habitants étaient bien déter- 
minés « de vuyderplus tôst la ville et abandonner leur 
mayson que d*estre de rechef soubs sa charge, n M. de 
Lavallette répondit en termes vagues et indécis qu'il se 
rendrait aux désirs de la plus grande partie des habitants 
et que toutefois on lui fit connaître u le règlement quon 
tient à la sûreté et défense de la ville. )> 

L'assemblée, ayant entendu cet exposé, arrêta « de 
commune opinion de toutz cculx de rassemblée que les 
dits sieurs consuls avec quelque petit nombre d'habitants 
se transporterayent vers Messieurs du clergé pour leur 
faire entendre la résolution prinse en ce conseil et com- 
mune volonté des habitants, qui est de prier le dit sieur 
de Lussan se vouloir exempter de ceste charge comme 
il saurait fort bien faire sil en avait le voloir, dautant que 
autrement voyrait une grande dissention alumée en cestc 
ville, laquelle il pourrayt esteindre fort aysément (7 mai 
1574). »» 

Cette manifestation énergique ne fut pas vaine; M. de 
Lussan renonça à sa charge de gouverneur d'Auch. 11 fut 
remplacé par M. de Montégut à l'entretien duquel la 
commune dut pounoir. 

Le gouverneur, de concert avec les autorités, s'occupa 
avec ardeur de mettre en état les fortifications, particu- 
lièrement au quartier de la Treille^ près du moulin de 
Saint-Orens où l'on fit pratiquer un fossé et des travaux 
nécessaires pour retenir les eaux. Ces réparations néces- 
sitèrent la démolition de plusieurs maisons, entr'autres 
une appartenant à M. Montlaur. Rien, du reste, ne vint 
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juslifier (cs pn'caiitioiis, car los ainicos liwi cl l")7.*> 
s'érouirreut conime les précédentes dans le calme. 
Ni'annioins on continuait de l'aire la garde le jour e! la 
nuit et (rentietenir les murailles en état de guerre. La 
conunune se trouvait toujours ])auvre etobén^e; les con- 
suls tâchaient i>ar tous les moyens de faire exempter la 
ville de garnison et de fourniture de vivres pour l'en- 
tretien de Tarmée que M. de Lavalctte tenait dans le 
pays. 

§ I". 

Ravajîos des proh'slaiils dans lo |);i\s; Apprélieiisinns des Aiiscilaiiis; Edil 
de pacilicalion; Arrivée des jirinees; (ioinoealion des êlals «îént-raiix à 
IIIcm's; l)ê|niléd'Aueli; La li*iue; Lèvre de boucliers du nude Xavarre; 
L»' sei^iMiMir de Itoquelaure nouinié liouvei'ueup d'Audi; Il refuse; 
IK'vasIaliou (oiiiniise |»ai* ce sei^rneur; La polilique du roi de .\a\arre 
dr\oilée. 

iNous sommes en lo7G. Les protestants, encouragés 
par la faiblesse (nienri 111, se tenaient toujours en ar- 
mes; ils i)arcouraienl avec plus d'audace que jamais le 
])avs oh fnl envové'e une armée rovale à Tenlretien de 
laquelle la vilb» participait [)our une large part. Le 21 
avi'il. une lettre du sénéchal (PArmagnac ordonnait aux 
consuls de fain» porter \)U'\ vin, avoine, foin, lard, etc., à 
IMontforl, oinMait n'uni un camp de troupes <( pour don- 
ner dessus aux ennemvs rebelles de la maieste du rov.n 
La présence des troupes loyales n'empêchait pas les ré- 
voltés de connnettre sans cesse des pillages dans les 
environs. Le conseil communal se vit dans la nécessité 
d'envoyer vers le roi de Navarre <( pour savoir de luy si 
c'est à son inlenlion (pie sa court d'Armagnac soit ainsi 
pilhé'e.)» {>{\{' d<'»marche fut sans n'sullals: elle n'arrêta 
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point les courses des protestants : irrités de nouveau par 
le pacte passé entre les catholiques, sous le nom de 
sainte ligne j ils s'étaient renforcés et devenaient de plus 
en plus menaçants. Les consuls apprirent qu'ils étaient 
H assemblés en grand force à Mauvesin et aux environs, 
et ceulx qui estoyent à Vic-Bigorre sont de retour à 
Lannapaz, de sorte que la présente ville (Auch) estoit 
menassée destre assailhie, et se ils trouvent bonne résis- 
tance, comme ont est délibéré, ils feront dégast par les 
métairies et en admeneront tout le bestail. » 

Telle était la position de la ville et les appréhensions 
des habitants. En face de ces dangers, les consuls songè- 
rent à se ménager l'aide et le concours des seigneurs des 
environs. Us furent vers M. de Roquelaure pour le prier 
d'être bon voisin dans cette circonstance, comme ses 
prédécesseurs l'avaient toujours été. D'un autre côté, le 
sénéchal d'Armagnac écrit de nouveau aux consuls de 
se tenir sous les armes. Le roi de Navarre, lieutenant du 
roi en Guyenne, se proposait d'envoyer à Auch cent cin- 
quante arquebusiers. Heureusement qu'aucune de ces 
mesures ne devint nécessaire, car toutes les alarmes fu- 
rent dissipées par l'édit de pacification '. Les partis re- 
mirent l'épée dans le fourreau (mai t576). 

D'après une inscription en vers, gravée sur une pierre 
qu'on voit dans le vestibule de l'Hôtel-de-Ville (AA), il 
paraîtrait que dans cette circonstance les habitants, les 
consuls à leur tête, auraient repoussé l'ennemi et relevé 
les remparts. Les documents de l'époque se taisent 
complètement à ce sujet, ce qui nous porte à croire que le 
fait est au moins exagéré s'il n'est pas douteux. 

> Cet édit fut sign6 k Moulins le 44 mai 1576. 
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La publicalion de «mM (mViI, on le sail, iiunonlciita r[ 
los ('atlioru|urs cl l(*s prolcslanls (jui s<» tounirreiil les 
lins cl les anîiTsionlre larovantc'. Mais la rciiK^-mèiv, 
avec sa ruse et soji habileté, sut apaiser les partis, cl ses 
niajKcuNres lir(Mil accordera un des |)rincipau\ mécon- 
lenls, le roi dcNavarrc, le ^onvernenicnldclaliuyenne. 
(^e j)rince en avait pris possession cl eu visitait les di- 
verses provinces. Les < onsuls, informés qu'il devait ar- 
river à Ancii, c(>n\<)(iuèrenl le conseil communal pour 
di'dibérer sur la réceplion ([ue la vilh* devait lui taire. Il 
fut arrêté, eiilr'aulres choses, que Ton •( romperait >» un 
j)(icill()}i de velours violet qui é'Iail à riIôtel-de-Ville 
p(Mir reccMiNrir de ce selours le bassin sur lequel on de- 
vait pré'senter au roi les cb'S de la ville, à son eutrée 
(août L'i7() . 

Huit jours après, le îW) août, le prince de Condi» vint 
aussi à Auch, auquel on lit laréce])ti(m quilui étaildue. 

L'arri\ée presque simultaïK'e de cesdeux princes avait 
entrainé la comimme eu<les dispenses d'autant ])lus oné- 
reuses qu'elle se trouvait connue toujours pauvre et 
olx'rée; car ce ue fut pas sans recourir à Temprunt (|ue 
les consuls purent faire à ces [)rincesune nîception digne 
et con\euable, 

llsélaient occupés à se lilM'ier dessomnu's qu'ilsavaieut 
em]U'unlé*es, lors(]ue ronhumauce du roi , ([ui convo- 
quait les ('tais i;é'n(''rau\ à lUois, le G (U'cembre, leur fut 
connue, et \int compliquer Téqat linaucitM' de la com- 
mune. On é'tait tort end)arrassé sur la (piestion de l'in- 
demnitc' (pu* la cmunume devait alloiUM' au d(q)ut('' aux 



' V«)\. ///\/. '/(• Fi'H)t(i\ jiai Ih'iiii Mailm, i. 1(), y. 'M)'l v\ siiiv.: 
Ammi, I m., I. .'». |t. S)\ cl .siii\ . 



états. Le cKoyen désigné fut M. de Ferrier auquel le con- 
seil communal accorda six livres par jour « et sil ne sen 
comente lui augmentera la dite somme (âOnovembre).» 

C'est dans cette assemblée que le roi signa Pacte d'union 
et qu'il révoqua Tédit de pacification. Le roi de Navarre, 
dont l'abjuration n'était pas sérieuse» excita son gouver- 
nement de Guyenne à la révolte K Henri 111, informé de 
cette levée de boucliers, adressa aussitôt (le 90 décembre) 
de Blois^anx consuls, manants et habitants d'Auch, une 
longue lettre par laquelle il leur recommande de la ma- 
nière la plus expresse de tenir la ville sous son obéis- 
sance^ et d'empêcher « que ou aulcuns y vouldraient 
entreprendre quelque chose au préjudice de notre ser- 
vice et de vos biens, vies et fiimiUes, ils ne le puissent. Et 
d'autant que nous sommes avertis que telles surprinzes 
se font, nous vous enjoignons de faire vuyder et sour- 
tir de nostre ville d'Aux toutz ceulx que vous saurez 
su^ietz et pareillement refuser lentrée à ceux qui se pre- 
senteroient pour y entrer, faisant faire garde aux portes 
d'icelle et observer soigneusement toutz ceulx qui iront 
et viendront, etc. (ii).n 

Toutefois, il parait que le roi de Navarre, malgré 
ses menées, continuait d'exercer l'autorité de gouverneur 
au nom du roi, car, par sa lettre, Henri III invite les con- 
suls à se concerter pour les mesures qu'il leur prescrit 
avec le roi de Navarre et le marquis de Villars, son lieu- 
tenant-général <c soubs l'obeyssance de nostre frère le roy 
de Navarre. » 11 est à croire qu'Henri 111 ignorait encore 
la conduite du prince béarnais. 

Usant du pouvoir dont il était investi, le roi de Navarre 

' Voy. Hùt. de France^ par Henri -Martin, 1. 10, p. 35S et suiv. 

14 



— 20i — 

écrit aux consuls pour les informer (lu'atin de «pourveoir 
à la conservation et sûreté île la ville (V\y\\ et au repos 
et solagemenl des Irabitanls iricelle soubz notre auto- 
rité, )> il avait donné la charge de gouverneur de cette 
ville à M. de Koquelaure. 

A la réce]>tion de cette lettre, les consuls convoquè- 
rent le conseil ccninumial ([ui arrêta que Ton députerait 
vers iM. de Koquelaure i)our lui donner communication 
de cette lettre et de celle du roi de France. Aj)rès avoir 
pris communicationde cesdocuments, M.delloquelaure, 
qui appartenait à la Ligue, et (lui, sans doute, n'avait pas 
oublié la conduite cpu^ le roi de Navarre, hostile au\ 
ligueurs, avait tenue dans les événements qui divisaient 
la France, répondit aux d(''i»iués auscitains h qu'il estait 
serviteur du yo\ nostre sire, » mais qu'il ne voulait pas 
recevoir d'ordre du roi de Navarre, et que, par consé- 
<|uent, il déclinait la charge de gouverneur d'Auch. 

A la nouvelle de ce relus, les consuls et les habitants, 
alaruK's déjà parla sédition (pii devenait tous les jours 
jdus menaçante, furent consternés. Ne voyant que les 
ordres du roi, c'trangers aux intrigues de la cour et aux 
partis qui divisaient la France, les consuls, sur le refus 
de ce seigneur, convo<[uèrent le même jour une se- 
conde fois un conseil dans leriuel il fut délibéré que le 
consul Ducheins se transporterait en diligence auj^rès 
du roi de Nav;irre [»our Tinfoiiner <le l'état des choses 
et ului supi^lier voloir avoir ]>itié de ses humbles subjels 
et habitants du dit Aux, )> et d'agréer un citoyen de la 
ville, M. de Cazeneufve, pour gouverneur. 

Pendant que le consul Ducheins se rendait auprès (hi 
roi de Navarre, M. de lUxiuelaure adressa aux consuls 
une lettre (pii leur fut remise par un capitaine nommé 
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Auvilhiy lequel leur exhiba, en outre, une commission du 
roi de Navarre adressée à M. de Roquelaure, par laquelle 
il nomme ce seigneur gouverneur d'Auch, Fleurance, 
Gimonty Puycasquier et autres villes des environs. Le 
capitaine Auvilhi somma en conséquence les consuls 
d'avoir à recevoir M. de Roquelaure comme gouverneur, 
et de lui faire réponse de suite, «et que après layent fait 
response il leur avait à dire quelque chose. » Cette décla- 
ration et le mystère qui l'enveloppait intrigua autant 
qu'elle épouvanta les consuls qui, on le pense bien, 
demandèrent un sursis au capitaine. Ils assemblèrent 
donc le conseil communal pour lui donner communication 
de la circonstance intempestive qui venait augmenter 
l'embarras de la municipalité. Le conseil arrêta que l'on 
ne pouvait pas faire réponse au capitaine Auvilhi avant 
que l'on connût les résultats des démarches du consul La- 
marque, envoyé aussi auprès du roi de Navarre. En même 
temps, le capitaine, ayant ditce^quelquechose» en ques- 
tion, fut invité à se rendre à rHôtel-de-Ville pour le décla- 
rer par écrit et le signer. Cette déclaration était : que dans 
le cas où les consuls refuseraient de recevoir M. de Roque- 
laure pour gouverneur, lui, Roquelaure, entraverait tout 
commerce entre la ville et les environs, ferait brûler les 
maisons « extra-muros; )> que tous les Auscitains qu'il 
pourra faire prisonniers, il les ferait massacrer et tailler 
en pièces. 

Les menaces du capitaine Auvilhi n'étaient que trop 
vraies. Déjà, et sans attendre la réponse des consuls, 
M. de Roquelaure se mit à l'œuvre; il ravagea tous les 
environs d'Auch en faisant c< bruslement de pailhe aux 
métairies du faictd'Aux quepilheries debestail, occasion 
desquels la ville est ruinée, n 
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MaiiUonanl, comment expliciucr la conduite do M. de 
Kocïuelaureï 11 rorusa d'abord le gouvernement dWucli 
que luieonimel le roi de Navarre, et trois jours après, se 
disant ]M)rleur d'une eonnnission du même prince, il fait 
sonnner les consuls de le recevoir en celle même (pialilé. 
Ledocument neu(msi'ournit pas<lesd(''lails assez étendus 
pour (\uc mnis puissions établir notre jni»ement sur le 
cbani(emenl si subit qui s'o[)éra dans les senlimenls de 
M. de Hoiiuelaure. 

La che\auchée de ce seigneur porta un funeste couj) à 
la ville qui, sans i^ouverneur, voyait ses relations inter- 
rompues, ses en^ irons ravag('s, alors (\\w les ligueui^s 
parcouraient audacieusemenl le pays, sVnq)araient iU^:> 
localilé's ([ui iH'laient pas i»ard(''es et nn^laient à rançon 
les liabilants. (l'est ainsi «pie l*avie si» trouvait au i)ouvoir 
du capitaine Sainl-C.ric (pii meltail àcontribulion les com- 
munes environnantes, entr'aulres, celle de la (lastagnère 
l»rès d'Auch. 

Henri 111, averti desproi;rès (pie taisaient sesennemis 
dans le [)ays et du danger qu'encourait Auch de tomber 
en leur pouvoir, dépêcha aux consuls de cette ville le 
capitaine d*^ Lacassin «pour les advertir de ne recevoir 
aulcune garnison de gens susj)ecls.)) Henri reconnnanda 
e\press(''menl à cel officier de donner l'assurance aux 
consuls el aux liabilants «upie le roy serait en personne 
en ce t)ays vers la tin du mois de mars prochain.)» 

Les c(msuls recevaient ces recommandations el ces 
assurances dans le lenqjs qu'ils employaient tous les 
moyens d'être affranchis d'un gouverneur et de garni- 
son, en envoyant députés sur dé])uU''s au roi de Navarre 
qu'ils croyaient toujours serviteur lidèle d'Henri IH, as- 
surant ce prince* que tous les liabilants ('taient dévoués 
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aa roi de France el bien déterminés à vivre et mourir 
pour son service. Hais le vicaire général qui, sans doute, 
ne partageait pas la bonne foi de la municipalité, tenait 
contre le gré de celle-ci et des habitants la compagnie du 
capitaine Guiscaro casernée à Farchevéché. Aussi, les 
consuls protestaient-ils au roi de Navarre que cette 
troupe s'était introduite dans Aucfa sans leur agrément 
(janvier 1577). Mais nos officiers municipaux ne tardè- 
rent pas à connaître le fil de ces intrigues et à être édi- 
fiés sur le compte du roi de Navarre et sur la confiance 
qu'il devait leur inspirer. 

§18. 

Conduite do roi de Navarre vis-à-vis les consals el les habilants d'Aueh; 
Lettre do roi de France aux consols; Ceox-ci brisent avec le roi de 
Navarre ; Paix de Bergerac ; Arrivée à Aoeh do Maréchal de Birou. 

La politique d'Henri de Navarre fut enfin dévoilée. 
Henri III ne put s'abuser plus longtemps sur les menées 
du Béarnais qui, depuis les états de Blois, n'avait cessé 
de lui être hostile. Loin de tenir le pays dont il avait le 
commandement sous l'obéissance du roi, Henri conti- 
nuait à l'exciter à la révolte. C'est ce que nous expli- 
querait, du reste, la conduite qu'il tint vi&-à-vis des 
consuls, lorsque ceux-ci, le croyant dévoué au roi de 
France, lui demandaient des instructions en lui faisant 
connaître la position critique et difficile dans laquelle ils 
se trouvaient. Henri, plutôt que de leur répondre, les 
laissait dans l'ignorance, sans avis, temporisait, afin de 
faciliter par ce moyen lesfactieux dans leur entreprise sur 
Auch; car, nous ne sachions pas qu'il ait jamais faitréponse 
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aux suppliques que lui adressèrent dans diverses circons- 
tances les consuls. U ne fallut rien moins ipfune lettre 
autoi»raplu; d'Henri III ])0\\v raviser nos niapslrals mu- 
nicipaux sur la foi qu'ils devaient avoir au roi de Na- 
varre. 

Par sa lettre aux consuls, le roi de France se tVdicite 
de la lidélité dont lui ont donn('' des |>reuves les Ausci- 
lains, en se maintenanl en sùreli'et sous son obéissance, 
et <( du reffus, dit-il, (pie vous ave/ faict à ccidxquc nos- 
tre frère le roi de iSavarre envoial versnostre ville d'Aux 
pour sen saysir et enparer contre nostre st'rvice; de 
lentrèe en icelle, et lesgentilsliommesnos serviteurs que 
vous y avez appelez et receus pour vous ayder à >ous 
conserver à lencontre diceulx (pii y ont volu faire 
hresche '. )» 

Peut-être dans sa hqtre le roi veut-il parler de la tentative 
de Uoqiu'laure sur Aucli. Le docunn^il ifen sii»nale pas 
de nouvelles depuis, ce ([ui nous porte à croire (pie c'est 
de celle-là dont il est (piestion dans la lettre du monar- 
(pie, dat('e de Hlois du 8 mars 1,')77. 

Les consuls, ('clain's sur la ])osition politique du roi de 
Navarre, brisèrent b^irs relations avec ce prince et ne 
reconnurent pour ifouverneurde la i)rovince que le mar- 
(piis de Villars. 

Au moisde juin, un ])rince, dont nous ignorons le nom 
(sans doute Cond('' , arriva à Aucb. On lui lit pn^sent, 
comme d'usage, de deux barri(pies de vin. Plus tard, 
après la paix dv Bergerac, le mar(''clial de Biron, qui rem- 
plaça le marquis de Villars dans le gouvernement de 
(iuyenne, «(vint à Aux le (b^iziesme jour de novembre 

' Voy. Preuves, noie '//', ii" -2. 
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15T7 por entendre les doléances du peuple et faire en- 
tretenir la paix. » Le gouverneur reçut aussi Timman- 
quable présent de deux barriques de vin. 



I 19. 

Arrifée à Aaeh de la reioe-mère, de la reine de Navarre e( du roi son 
mari; Fêtes et réjouissances pendant lenr séjour. 

Sous prétexte de réconcilier sa fille avec son mari, la 
reine-mère vint en Guyenne suivie d'une cour brillante. 
L'objet de ce voyage était moins la réconciliation de Mar- 
guerite avec Henri qu'un rapprochement de ce dernier 
avec la cour. Catherine, sa fille, et Henri de Navarre par- 
coururent donc le Midi. « Les années 1578 et 15799dit Sully S 
se passèrent et consommèrent en allées et venues pour 
l'exécution de Tédict que l'on n'obseruait en aucun de ses 
articles, et puis, ajoute-t-il, s'en allèrent les trois cours 
ensemble à Auchx, où n'oyant plus parler d'armes, mais 
seulement de dames et d'amour.» 

Avertis officiellement de la prochaine arrivée de ces 
majestés par une lettre du maréchal de Biron ^, les con- 
suls se disposèrent à leur faire une réception brillanteO)*)* 
Déjà, le 32 octobre, ils envoyèrent à Toulouse, où se 
trouvaient les princesses, une députation composée de 
consuls et de bourgeois <fbaiser les mains aux dites rey- 
nes *.» 

' Mémoires de Sully, ch. 10, p. 23; in-folio. A Amsterdam, à 
renseigne de trois vertus couronnées d'amaranthe. 

' Cette lettre écrite de llsle^ourdain est du 16 novembre 1578. 

^ Procés-verbal de Ventrée des princesses à Auch. Manuscrit sur 
parchemin de rHôtel-de-Ville. — Voy. Preuves, note (jj). 
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Le jeudi 20 iiovenilire, la reine-mère arriva. Les con- 
suls à cheval, suivisd'un grand nombre d'iiabitants, furent 
à sa rencontre jusqu'aux limites du territoire de la com- 
mune. C.atlierine lit son entrée dans la ville i>ar la porte 
de la Treille, où elle fut de nouveau Iiarani^niée ])ar les 
consuls, (jui lui présentèrent les clés de la ville. De là, 
es( ortée toujours des cimsuls et de la popidalion, elle 
arriva à Téglise de Sainte-Marie, où Ton entonna le Te 
Deani. Le lendemain, la reine de Navarre, à laquelle on 
fit la même réception, arriva <( dans une litière couverte 
de velours noir. )> Les deux princesses furent logées à la 
Mirandoir de la chanoinie. 

Le séjour des princesses et de leurs cours à Aucli se 
prolongea jusqu'au 9 décembre. Durant ce temps, la ville 
prit un aspect ijiaccoutuuié de fête et de joie, car à 
Audi, connue à Paris et à Né'rac, les reines et leur suite 
menèrent celte vie toute de galanterie et de jeux *. 

Le troisièuiC jour, c'est-à-dire le samedi, le roi de 
Navarre arriva incognito, à neuf heures du matin. Il était 
d('Mà installé au palais archiépiscopal lorsque les consuls 
eurent connaissance de sa présence dans la ville. Aussitôt 
ils allèrent lui «( faire la révérance )> en s'excusant de ce 
qu'ils n'avaient t>as été à sa rencontre, ce qui ne les em- 
pêcha pas de le haranguer. Le discours achevé, les con- 
suls lui lirésentèrent les clés de la ville. Henri répondit 
brièvement : <(N(ui,non,)> et faisant allusion aux ditféreuds 
qu'il avait eus avec la municipalité et à l'entreprise que 
Hoquelaure, sur son instigation, avait tejjtée siir Auch,il 
leur dit: u Je ne me souviens point du passé, mais que 

' '> N»' vous amusant Ions, dit Sully, à autre cliosc i\\i\\ rirv. 
«lancer <•( courir la haijnc. » }l('nioit(s, ch. 10, )». -2:i. 
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vous soyez gens de bien àravenir,» et ayant pris les clés, 
il les rendit à l'assesseur Vives/ en disant : « Je les vous 
rendz si vous mestes telz que vous devez» je vous seray 
aussi tel que je dois estre.») Et les consuls se retirè- 
rent. 

En l'honneur du roi il y eut des fêtes qui se terminèrent 
par un bal '. On était au plus fort de <c resbattement» n 
lorsqu'un gentilhomme vint avertir le roi que le gouver- 
neur de la Réole, devenu amoureux d'une des filles de la 
suite de la reine-mère, allait abjurer le calvinisme et 
rendre cette place entre les mains de Catherine. <( Ce 
qu'entendu par le roy de Navarre, sans montrer aucune 
émotion, ny faire semblant de rien, s'écoula doucement 
de la presse avec trois ou quatre de vous autres, auxquels 
il dit tout bas à l'oreille : advertissez le plus secrètement 
que vous pourrez tous mes serviteurs dont vous pour- 
rez scavoir les logis, que dans une heure je seray 
à cheval, hors la porte de la ville avec ma cuirasse 
sous ma jupe de chasse, et que ceux qui m'aiment et 
qui voudront avoir de l'honneur me suivront. » A l'aurore 
le roi était à Fleurance. La reine*mère, à qui l'aventure 
fut rapportée et qui croyait que son gendre avait couché 
à Auch, en rit beaucoup ^. 

La présence d'une aussi brillante compagnie dans Auch 
ne fut pas, comme dans d'autres circonstances, onéreuse 
aux habitants : le maréchal de Biron, en annonçant aux 
consuls l'arrivée des reines, leur disait dms sa lettre que 
tout ce qui «c sera prinz et mangé, que la dite majesté 

' 11 est probable que le bal n'eut pas lieu à la chanoinie, ni à 
larchevéché, mais sans doute au château qui existait encore. 

^ Mémoires de SuUy y ch. 10, p. 23. 
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veult e! (Mitciid qiron paye tout ce qu'on prendra. >» La 
population se ressentit donc des dépenses qui furent faites 
pendant les réjouissances qui se succédèrent sans inter- 
ru|)tion les quinze ou \ingt jours que les cours séjournè- 
rent à Auch. 

Les reines voulurent (pu* les malheureux ijrisonin'ers 
eussent aussi leur ]>art de njouissances en voyant leurs 
chaînes se briser. Le lendemain de leur arrivée, TéAcque 
de l>ii^ne, Henri de Maii'iien, <( i>remier aulmosnier de la 
revue de Navarre, pour la joyeuse et no vêle entrée de la 
dite dame, procéda àrouverlure des prisons et eslargis- 
sement d(*s prisoimiers.» Huit individus incarcérés i)our 
s'être rendus coupaldes de coups et blessures furent mis 
en lil)ert('''. 

Avant de (piitler Auch, ('atherine recommanda aux 
consuls (( faire bonne t;uarde aux lins ([ue la dite ville ne 
feust surprinse d< sennemys du roy et repos public, ains 
la maintenir et conserver en Tobevssance du rov comme 
loiHi avait fait jusqu'ici. » Et le ujardi, neuf dc^cendjre, 
<( ai)rès disn('* la royne mère du rov nostre sire, avec la 
royne de Navarre, » partirent d Auch, h s'en allant droict 
la ville de Ni'rac ])our illec faire la confédération et traité 
de paix. » 

îj 20. 

Craiiilps dos Auscilains; Ils so liennenl sur la (lôfensive; Travaux de 
drfcnso; Malhouis essii\rs par le pays; Los proteslanls reparaissent 
devani Auch, pôiiôlrent dans la >illo, y commeUenl des déj^àls. 

Après le dc'part des princesses, Auch, ville éminem- 
ment catholiciue, dévouée au roi, fut assez heineuse de se 

' \o\. Vvvu\v<^, notj» jj]. 
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tirer sauve des événements qui continuèrent d'agiter le 
Midi, mais non sans éprouver de fréquentes alertes qui 
se répétaient toutes les fois que le parti anti-catholique 
et royaliste remportait une victoire. Néanmoins, dans cet 
espace de temps, les Auscitains, sans cesse sur la défen- 
sive, faisant la garde le jour et la nuit, toujours pauvres, 
s'imposèrent toute sorte de sacrifices pour parer aux frais 
énormes que nécessitaient l'entretien d'une garnison 
considérable, les troupes de passage et celles qui sta- 
tionnaient dans le pays. On fit aussi des réparations im- 
portantes aux fortifications, telles qu'un boulevard et un 
pont-levis à la porte du Caillou; plusieurs maisons qui 
longeaient les murs furent démolies; les portes de ville, 
qui étaient nombreuses, diminuaient la défense de la cité 
et en rendaient l'accès moins difficile, furent réduites à 
trois, et les autres fermées à chaux et à sable; les fossés 
furent récurés et approfondis. Enfin, les Auscitains 
s'étaient mis dans une position qui leur permettait d'op- 
poser bonne résistance aux entreprises que les «(ennemis 
de Dieu et du roy» auraient tentées sur leur ville. 

En même temps, les consuls députaient vers le roi et la 
reine de Navarre, vers le maréchal de Biron, implorant 
leur secours et leur protection pour être allégés des char- 
ges énormes qui les écrasaient depuis si longtemps. 

Et ce n'était pas sans raison que n ceux du diocèse 
et ressort d'Auchz entre une infinité de doléances, ils 
ont bien raison de se plaindre des supérimpositions, sur- 
charges du sel et des gens de guerre pour le regard des 
supérimpositions, les contribuables ont contribué et 
contribuent chascun iour de la plus étrange façon qu'il 
est possible de penser : car il n'a passé mois voire se- 
maines que les collecteurs, sergents, et autres durant le 
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'('m|)s (le cel estât les t»ueiTes religieuses) ifaveiil fait 
(les collectes, des tailles, des contributions, ils ont esté 
oj)])resses en cet endroit, ils ont soulïert perte et inté- 
r(''ts inestimables. A cause de la surcharge du S(d, plus 
de (jualre nnlle familles en un an ont perdu leurs pour- 
ceaux pour n'avoir eu moyen (racheter le sel à cause 
des lui.v (pii estaient si fort haussi*. Car je peu\ dire 
(jue h'sconii)agnies de MM. Tamiral de Villars, de Moul- 
ine, de Tarride, de Biron, de >(''i»rep (disse et de ]dusieurs 
autres, avec j)lusieurs régiments et compagnies des 
gens de pied tout le temps de cet estai, ont vicarié tou- 
tes les i)aroisses(h' ce diocèse; et il ny a famille à laquelle 
il n'ait fallu linancer chascune seniaine plus de deux ou 
trois escus Tum' pourtant l'autre, sans y comprendre le 
pain, vin, foin, avoyne et autres vivres (jne les gens de 
guerre tant de pied (jnede cheval, prenent vivres et dans 
la maison du laboureur; senlenu^nt nous parlons des vi- 
vres (M denrées ([ue le bon lionnueest constraint d'aller 
acheter argiMit coniplant ou à crédit en la plus prochaine 
ville ou bourgade de sa (h'^neurence. Se trouveront plu- 
sieurs maisons de ce diocèse aux([uelles tels garnemens 
ont cousté pour un jour et mu» nuit plus de deux cents 
escutz, etc. ' /.A). )» 

Tel était le tal)leau (|ue présentait le pays. Ne soyons 
pas étonné, a|)rès tant de désastres, d(î voir si souvent les 
consuls se hnnenter sur la nnsère de la ville et sur celle 
des habitants t.>80 . 

Mais les travaux (h» défense (|u'avaient faits les Ausci- 
tains auxfortilicalions n'empêchèrent pas les huguenots 

* Kxirait Aw livre iiililiilô : u Ia' Sccrci (/ex finances drcouroi cl 
di'sjHirti en trai^ //r/r,s, >• par i\l. FROMKNTt.M ; — Diiursc d'Anch. 
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de faire une nouvelle incursion à Auch; ils reparurent en 
158?9 ravagèrent les environs, s'emparèrent de trois mé- 
tairies, pénétrèrent dansla ville, pillèrent Féglise de Saint- 
Orens et celle des Jacobins, et mirent à sac plusieurs 
maisons qui avoisinaient ces églises. 

Nous ignorons quelle résistance opposèrent les Ausci- 
tains à cette entreprise. Le document qui nous fait con- 
naître cet événement, les Chroniques * , n'entre dans aucun 
détail. L'auteur se borne à consigner le fait sans 
commentaire. 11 y a lieu de penser que cette échaufTon- 
rée des protestants fut une suite de la victoire qu'ils rem- 
portèrent à Contras, victoire importante qui porta le coup 
le plus funeste au faible Henri III. 

Cette entreprise fut la dernière que les catholiques 
auscitains eurent à essuyer de la part des nouveaux ico- 
noclastes. 

§21. 

Cbogement dats rétut politiqne de la Praiiee; lenri de Nararre, roi de 
France; NoBvel archevêque; Son entrée à Aueh; Dépotés d'Huesqoa 
en Espagne qui vinrent ehereher des reliques de Sl-Orens, évèqne 
d'ABch. 

Dès ce moment, l'histoire de la ville d'Auch devient pâle 
et décolorée. La Réforme y est depuis longtempsanéantie. 
Les événements généraux ne réagissent plus sur elle; son 
rôle, dans la question religieuse, est fini; ses habitants, 
éminemment catholiques et royalistes, demeurent specta- 
teurs impassibles des événements qui continuent d'agiter 
le Midi. D'un autre côté, l'état politique de la France 

• Page 161. 
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avait cliang('' : Honri de Navarre monta sur le trône de 
Franee sons le nom d'Henri IV ; 1»>8Î) . Son al)jnralion du 
calvinisme et r<''dit de Nantes mirent fm aux luttes qui 
di\isaien! le royaume. Dans les \inij:t ann(''es (|ui s'éeoulè- 
reni, nousn'avonsà ujenlionner ([uc Tarrivée d'un arche- 
vè(HMS l.(Wuiard de Trappes. 

Depuis un sièele, Aueli n'avait poss(''dé dans ses murs 
aueun des jn'(''lals(jui oeeupèrent le siéiçe arehiépiscopal, 
soit que les diss(»nsions relii^neuses en liissenl le motif, 
soit que les titulaires, honunesde eour et déliante nais- 
saneis dédaignassent de séjourner dans noire modeste et 
niallieureuse v'iUK (let abandon eut enfin un terme. Henri 
IV remplaça llemi de Savoye, démissicmnaire, par Léo- 
nard de Trappes, fils d'un houri^eois de Xevers, qui lit son 
enln'e à Aueli le l\ novend^re 1000. 

Les Auseilains, ])riv(''s depuis si loni»tenq)s de leur 
premier pasieur, lirenl une réception brillanle au nou- 
vel archevêque, d' prélat, cpii se dislingua par sa 
j)i(''lé' el [)ar ses lumières, fit poursuivre avec activité 
les travaux de r(''i;Iise de Sainte-Marie, qui toujours 
élai! en construction. Kntr'aulres bieidaits dont il dota 
celte hasilifjue, nous distinguons un don de 12,000 livres 
])our raclièvcment des voûtes, des vitraux el des autels. 
ÏI fonda, en outre, le cou>ent des Capucins et un petit 
sénnnaire. 

(>e fut s(uis son ('piscopat que les halûlants de la ville 
dTIuesijua, en Kspagne, (pii revendiqmnent Thonneur 
d'avoir i)our ccnnpalriotf? St-Orens, évéque dWuch, ob- 
tinrent du pape, Paul V, un rescrit adressé à Léonard de 
Trapi)es, |)ar lequel le saint-père Tautorisait à remettre 
aux dé'putf's de la ville es]>agnole cpudcpies relicpies du 
saint patron (rAucli. Ceux-ci arrivèrent à Aucb le 12 
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septembre 1609» et le 14 Tarchevéque leur remit avec le 
consentement des religieux de l'église de Saint-Orens» 
dépositaires de ces saintes reliques, <( une partie de Tos 
supérieur d'une jambe et un petit os de la roûette d'un 
pied de St-Orens, et, de même, une portion de la tète 
qu'il tira du buste d'argent ^)) En échange de ces dons, 
les députés firent présent à l'église de Saint-Orens d'une 
lampe d'argent, d'une valeur de 230 livres, laquelle de- 
vait brûler continuellement devant le corps saint. Ils 
remirent, en outre, une somme de trois cents livres dont 
la rente devait être affectée à l'entretien du luminaire. 

§22. 

Mort d'Heori IV ; Evénements en France; Siège de Montauban; Nouveaux 
impôts sur la ville; Sacrifices des habitants poor la cause royale. 

Henri IV mourut (1610). La mort de ce monarque fut 
une ère de calamités pour la France. On connaît les évé- 
nements qui marquèrent le règne de son successeur, le 
faible Louis XIII. Auch qui, depuis 25 ans, s'était res- 
sentie des bienfaits de la paix, retomba dans cet état de 
misère dans lequel elle se traîna si longtemps. Ses ha- 
bitants se virent de nouveau écrasés d'impôts, de sub- 
sides, de garnison et de passages de troupes, charges 
dont la paix scellée par l'édil de Nantes semblait devoir 
pour toujours les affranchir. 

Les calvinistes avaient donc repris les armes ^. Le roi 
vint dans le Midi et se mit en campagne pour les anéan- 
tir (1621). La ville d'Auch, quoique catholique et dévouée 

' Chr. ecclés. d'Auch^ p. !62 et suiv. 

^ Hixt. de France f par Honri-Martin, t. 42, p. 417 et suiv. 
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à laroyaul('',siMessrnlitpar contre-coup des événemenls 
(|ui se ])assaieiil nutour (Felle. Tandis que Louis XÏIl, 
après trois moisdVlïorts et une perte de huit mille lioni- 
nies, levait lïonteuseuK^it le si(''|;e de Montauban ", le 
niaréclial de Hcxpielaure, épouvanté de cet échec, et 
cnugnant <[uc les calvinistes, stimulés par cette victoire, 
ne s'emparassent des localités où ils avaient des core- 
ligionnaires, écrit aux consuls d'Audi, le 13 août 1(321, 
d'envoyer en touti» liàte des hommes à Nérac et à Mau- 
ve/in, vilh^s liahitéi's alors et encore aujourd'hui par des 
protestants, pour Taire démolir les forlilications de ces 
deux jdaccs; en même temps, il leur ordonnait de four- 
nir des subsides pour sul) venir à IVnl retien de l'armée 
royale. La \illr se vit Torcé'e de contracter un emprunt 
])Our ])arer à ces frais. 

Ainsi reconunencait, pcnu* les Auscitains, cette vie de 
sacrifices et de deviMiment à la cause rovale, sacrifices 
qui se répétèrent fréqueunnent; car nous voyons les 
consuls oblig('*s de con\oquer rassend)l(''e communale, 
pres(pie tous les jours, iK)ur délibérer sur des demandes 
sembhibles de sulisides et de vivres (|ue les officiers 
royauv [uidevaLent sur les villes catholiques. Dans les 
quatre années ipii suivirent, la ville essuya toute sorte 
de calamit('s, e\cet)lé celle de la i;uerre. 

Le 22 mars 1022, le même maréchal écrit de nouveau à 
la nmniciiKdite de bien faire L»arder la ville exactement. 
Le 1() juillet, les consuls sontoblii»és d'envoyer encore à 
.Nérac, à Moncralx'au età St-lustiu 10 soldats, 10 traceurs 
et .')0 mano'uvres i)our démolir les fortifications de ces 
villes; et dans la crainte (pi'Auch ne soit surpris par les 

' ///W. ih' l'^ninci', paf Ih'uri-.M.irliii, (. 1:2, p. i:2S 
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calvinistes, le maréchal y envoie une compagnie de gens 
de pied pour la garder. Les consuls, sachant combien 
était onéreuse une garnison et les difQcultés que feraient 
les habitants de la loger, demandèrent immédiatement 
le renvoi de la compagnie. Peines inutiles : force fut de 
la recevoir et de la loger. 

Il fallut encore que les Auscitains fournissent leur con- 
tingent d'hommes à Tannée royale. Au mois de septem- 
bre, surFordredu maréchal de Thémines qui commandait 
à Montauban, les consuls recrutèrent deux cents hommes 
qui Airent conduits dans cette dernière ville sous la sur- 
veillance du consul Cassaignard. Ces recrues étaient à 
peine arrivées à Montauban que le maréchal frappe la ville 
d'Auch d'une imposition a de 90 escus par mois pour 
Tentretien de gens de guerre (27 octobre 1622). >» 

Cependant, les Auscitains passèrent deux années sans 
que la royauté leur imposât de nouveaux sacrifices : 
cette trêve était le résultat de la paix momentanée qui 
fut conclue entre la cour et les protestants. Mais pro- 
fitant du moment où la guerre de la Valteline préoc- 
cupait le gouvernement , les religionnaires se révoltè- 
rent de nouveau ' ; l'alarme se répandit aussitôt dans la 
ville. Les consuls assemblèrent le conseil communal. 
Le premier consul, Daignan, informa l'assemblée de cette 
révolte en ces termes : n La guerre se déclare, les 
ennemis du roi et du repos public, c'est-à-dire les 
huguenots, ont pris les armes à Montauban. » C'était 
dans la séance du 13 mai 1625. L'assemblée arrêta 
des mesures qui pussent mettre la ville à l'abri des 
attaques des protestants. Depuis plus de trente ans, 

'Voy. Hist.de France^ par Henri-Martin, t. 12, p. 480. 
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renceinte du conseil coiiiniuiuil n'avait pas ivlonli des 
mois <( annos, t'ortiticalioiis; »> depuis loii^aeni])s aussi, 
la garde de la \ille était fort n(''i»lii,^éc ; les citoyens 
avaient perdu Thabitude du maniement de rar(pielMise. 
('euv dont les maisons étaient adossées au.v murs de 
la ville avaient pratiqué extérieurement des fenêtres; 
de sorte (jne les Auscitains et leiir ville avaient perdu 
toutes leiirs alliu'es ujilitaires. Les choses ('tant dans cet 
état, le conseil arrêta : que Icms les habitants seraient 
requis de faire lai^arde; cpie Ton achèterait delà poudre, 
une douzaine de mousquets, autant de coursils et de pi- 
ques; qu'iiu factionnaire serait mis à la tour de la Porl<'- 
Neuve •( de jour et donnera avis de ce (pfil découvrira 
avec la Icugnette.)) Qu'il serait ordoimé à ceux qui ont 
pratiqué des ouvertures sur les remparts de les faire 
fermer à chaux et à sable; et enfm, mi emprunt de 3(H) 
livres fut voté pour parer à ces frais. 

dette prise d'armes fut la dernière que les réformés 
occasionnèrent aux Auscitains. Ici donc doit se terminer 
notre ( ha])ilre sur la révolution reliL>ieuse. 



CHAPITRE V. 



0fUI« de VWÊËmimire d' Aii«h. — ■■•■arehie. 

(1630-1666.) 



Cinq années s'écoulèrent sans que les habitants, tou- 
jours sur le qui-vive et en armes, eussent à se défendre 
d'aucune agression; mais, en 1630, ils eurent à se mettre 
en garde contre un ennemi plus terrible que les protes- 
tants, contre la peste ! 

g ^^ 

La peste; Misère de la population; Révolte des habitants contre les agents 
iseanx; Arrestation et emprisonnement da eoré de Sainte-Marie. 

Ce terrible fléau qui, il y avait 65 ans à peine, avait 
sévi avec tant de rigueur sur Auch reparut le 3 jan- 
vier 1630. 

La maladie commença à se déclarer principalement aux 
hameaux d'Enbataillé et d'Enpitrac, situés à demi-lieue, 
au nord de la ville, et habités par de pauvres cultivateurs. 
La municipalité fut informée de son apparition lorsque 
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déjà elle sé'vissait (rinie manièio alarmaiile. Les malades 
mouraient de misère el de faim. Les scènes de 1504 se 
rei)rodiiisirenL Aussitôt rautorilé s'occupa de prendre 
des mesures de salubrité pubLupie. 

Le coll(''U(î Tut l'eruK' el les élèves renvovc's à leurs ])a- 
renls. Deux ])ortes de ville seulement demeurèrent ouver- 
tes. Les marchandises qui arrivaient de IJordeaux ne 
pouvaient êtreintroduil(Vsdajisla\ille sans avoir été i>ar- 
fumées et i)urilié'es avec toute sorte de précaution sousla 
surveillance de deux consuls commis à cet efllet. La uarde 
des j)orles était i>ermanenle; Tentn'e en était interdite à 
toute personne qui arrivait de Toulouse, Agen el Bor- 
deaux. 

La maladie sévissait toujours à Lnbataillé. Afin que 
les habitants de la commune de (^astillon-Massas, cpii 
viendraient à Auch, ne passassent i)as à Knbataillé, qui 
se trouvait situé sur leur route, le conseil communal 
arrêta qu'un lont,^ foss('' serait i>ratiqu('' au bout de la côte 
qui est près de la nuMairie de Xascpie; de même, il fut 
arrêté (juele chirurgien Dumont serait attaché au service 
des i)estif(''r(''S de ce hameau, et défense lui fut faite de 
communi(pn'r avec persomn», voire même avec sa femme 
et ses enfants : de plus, le conseil vota des fonds pour 
venir au secours de ces malheureux qui étaient tous nus 
et momaient d'inanition. Un emprunt de blé et d'argent 
fut encore vole' '. 

Il y avait un mois ([ue le lléau décimait sans répit la 
population du Innneau d'Knbalaiilé. Dans la séance du 3 
février, leconseil con)munal, dans le but d'en arrêter les 
progrès, prit une détermination (pii nous parait quelque 

' Arch. (lo rHùU'I-do Ville, K^^cislrc Hos (IcIilxM-ations. 
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peu violente; il fut décidé que le feu serait mis à toutes 
les métairies d'EnbataiUé «pour la consei*vation du puble 
et pour désinfecter les dites maisons.» Singulière manière 
de purifler Fair! Cette mesure n'empêcha pas le fléau de 
pénétrer dans la ville et d'y faire de nombreuses victimes. 
Mais, poursuivantleur système de purification, les consuls 
firent ineendier plusieurs maisons infectées de la maladie 
et entr^autres une située au « Carrerot de Saint-Orens. » 

Pendant ce temps, nous voyons la municipalité, la po* 
pulation cherchant à apaiser la colère du Très-Haut par 
desœuvres pies, etla corporation des marchands fondant 
à perpétuité une messe, le 5 septembre 1632, le jour où 
la ville fut délivrée momentanément du fléau K 

Mais les ravages de la peste ne furent pas aussi désas- 
treux qu'en 1564. La saison dans laquelle on se trouvait, 
l'hiver, contribua puissamment à les atténuer. Aussi, 
dès le mois de mars, la maladie fut toujours en décrois- 
santsans cependant disparaître entièrement; car, pendant 
plus de vingt ans, la peste parut et disparut à diverses 
époques dans nos contrées sans causer de grands ravages. 

A la suite des calamités que causa le fléau, un malaise 
général régna sur toutes les classes, et plus particulière- 
ment sur la classe ouvrière qui mourait de faim, tant le 
prix des céréales était élevé. On était au printemps, épo- 
que critique de l'année où la terre n'offre aucune res^ 
source à l'homme. Le blé était tellement cher que les 
consuls se virent forcés d'en fixer le taux à 8 livres 13 
sob le sac petite mesure, et eux-mêmes furent obligés 
d'en procurer à ce prix pour le distribuer « aux pauvres 
artisans (5 juin 1630).» 

' Livre de la confrérie des marchands. 
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La peste avait disparu : (piolcpies années sVeoulèrenl 
sans (praucun ('V(''iiement se ])roduisU; mais, en 1(338, 
les lia])ilan!s s(» n'voltèrenl eonln» les ai»ens fiscaux. 
M. Faulx», intendant en Cuveinie et commissaire député 
jïour le ]v«ilement des tailles et autres deniers royaux, 
arriva à Auch suivi de L»ens de i^uerre u qn'x se portèrent 
aux derni(M'es extrémités dans cette ville. » Le prince de 
(]oudé', ;^(Hiverneur de Guyenne, aucpiel des plaintes 
furent i)or((''es de ])art et d'autre, fut (d)ligé d'envoyer à 
Auch M. Despenan, maréchal de cam]), «^pour faire cesser 
les (h'sordres prétendus, et le parl(Mnent de Toulouse y 
envoya ch's conmiissaires pourcmmaitre de ces alTaires.)» 

(les (ails, (pie ikmis puisons dans les manuscrits de 
M. (rAii^nan*, se trouvaient ndati's, dit-il, «dans Tordon- 
nancede monseii»neur le juince deConch' sur la S(''dition 
et rébellion ijn'tenduepar les habitants d'Auch, le lOmay 
l():]8,datt(''e de (jmdom le 13 juin KhW.j» L'auteur se pro- 
posait de transcrire celte ordonnance, mais il oublia de le 
fair(\ Nous n'avons pu nous la procurer. Il y a lieu de 
|)enser rpu' cette si'dition ne fut pas sérieuse, car nous 
n'en avons jkis trouve'' de traces dans nos recherches. 

Fji I()'i3, un fail ([ui, suivant nous, a un caractère très 
sii»inficatif pour r(''po([ue mit en émoi le clergé et la po- 
juilalion. DeiMiis loni'lemps le curé d(^ la catlK'dralc, 
M. Pierre Dasle, s'ac(piittait fort n)al de ses fonctions cnria- 
les, au t»rand m<'M'onlentèment de ses ])aroissiens. La 
néjiliiicnce de vol (UMb'siasrupie (Mait (elle (\[\o de nom- 
breux citoyens adressèrent une plainte à la municipalité, 
en |)rianl celle-ci de la ])orler devant l'arcbevéque. La 
(piestion ('tait (b'dicate; les consuls crurent devoir la 

' yntiolfi's nmir scrx ii a riiislniiN' ri «Icscripiion d^* la vilh* d'Aurli. 
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soumettre à rappréciation du conseil communal dans la 
séance du 16 novembre. Voici en quels termes le premier 
consul exposa les faits argués contre le curé : 

H M. Pierre Daste ne fait point les fonctions en la forme 
requise, et comme il est obligé : ne pourtant pas en per- 
sonne le Saint -Sacrement aux malades et quand ils sont 
moribonds; il ne va pas en leur maison pour les visiter» 
qu'il ne fait que fort peu de résidence dans la ville, lais- 
sant ses fonctions clériales en désordre pour les quelles, 
il commet a deux vicaires, Tun des quels nommé Maigné 
s'en acquitte assez mal, pours'estre rendu depuis quelque 
temps fermierd'une maison aux champsappelée Dusserot, 
où il s'en va trop souvent, et de plus le dit vicaire faisant 
le prosne disant les prières avec une vitesse si grande 
qu'il est impossible que les pauvres gens y puissent rien 
apprendre, et plusieurs autres manquemens qui seront 
desduits devant l'archevêque. >» 

Le procureur temporel, M. Pitous, qui assistait à la 
séance, prit la parole. Prévoyant le fâcheux effet que 
produirait dans le public cette plainte si elle était prise 
en considération, et connaissant le caractère de l'arche- 
vêque, il supplia le conseil de ne pas recevoir la plainte 
et conclut en s'opposant à la prise en considération. 

Le conseil passa outre et décida que la plainte serait 
portée devant l'archevêque. 

Nous ignorons si M. Daste fut traduit devant la cour de 
l'official, tribunal compétent dans l'espèce. L'archevê- 
que, que nous aurons bientôt occasion défaire connaître, 
se chargea de punir cet ecclésiastique. En effet, quel- 
ques jours après, étant revêtu de son surplis, en bonnet 
et aumusse, venant d'assister à la grand'messe, le curé 
Daste fut « capturé » par un prévôt et ses archers par les 
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onlrcs et en présence du vicaire général de rarclie>è- 
que,M. Vacquier, el conduit dans les prisons, du prélat 
«( au scandalle du peuple ([ui voyait Tabus de la dite 
capture c(»gnaissant le dit Ihiste pour son savoir bon vie 
et UKeurs. )> 

Nous n'avons pu savoir quelle fut la suite de cette 
affaire et à (pielle (''po(pie le sacristain* Dastc fut rendu 
à ses ( mailles. 

llétahlissemenl du st'm'chal-pi'ésiiliîil; Risalilé eiilre les membres de ce 
Irihunal el la muiiieipaiilê; Scènes scandaleuses. 

Dans les deux siècles que nous venons de parcourir, 
la niunicipalibS danslaquelle se personnifièrent toujours 
l'esprit et les inoMus des habitants, s'est ])resque eftacée. 
Dans ces deuv siècles, nous ne l'avons vue qne fort rare- 
nu^nt en lutte avec le pouvoir central. Pendant que les dis- 
sensions religieusesetpoliticpiespréoccupaient les (esprits, 
la rovauté continuant son svstème de centralisation se 
fortifiait en concentiant dans ses mains tous les droits 
des connnunes. 

On se rai)pelle (pn% lors de la peste de 1»3G4, les mem- 
bres du séru'chal transportèrent leur si(^ge à Lectoure '^ 
Dejuiis celte é'poque ce tribunal demeura fixé dans cette 
ville; mais, à la suite de diverses causes que nous dirons 
ailleurs '\ un sénéclial-présidial ^ fut de nouveau établi à 

* (Ml (lôsii^nait j»ar sacristains les (.'urc's. 
^ Voy. sii])rà, oli. 1, p, ITiO. 

■^ Voy. -2'" ])arli(' : InslitudonsjKiUcifurcs. 

* On (Irsiirnait cv trihnnal par Pnnc ou l'anlro do ces dônomi- 
nalinns. 
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Auch en 1696. La multiplicité de ces judicatures était 
autant pour satisfaire aux besoins des justiciables que 
pour restreindre les droits et les privilèges de la mu- 
nicipalité qui, bien que considérablement modifiés, 
avaient encore une importance d'autant plus précieuse, 
qu'on les voyait tous les jours recevoir quelques atteintes 
et menacés dans leur existence; car déjà l'ordonnance de 
Moulins ' avait enlevé à la municipalité la justice civile. 
Elle ne possédait plus que la justice criminelle et poli- 
tique ou police. 

Il y avait dix ans que la sénéchaussée était rétablie. 
Les magistrats qui la composaient exerçaient leur mi- 
nistère, mais non sans voir de mauvais œil la préroga- 
tive qu'avaient les consuls de connaître des causes cri- 
minelles et politiques. Cette prérogative qui établissait 
au moins parité entre les uns et les autres déplaisait 
singulièrement aux sénéchaux ou présidiaux qui, de- 
puis leur installation, cherchèrent par tous les moyens 
à entraver les consuls dans leur judicature, même à les 
en déposséder. Ne pouvant plus longtemps contenir 
leur ressentiment, ils éclatèrent. 

Avant de faire connaître les excès auxquels se portè- 
rent les sénéchaux, il ne sera pas inutile de signaler les 
changements qui s'étaient opérés dans la forme de la 
municipalité. 

Les séances du conseil communal ne se composaient 
plus, comme autrefois, des consuls et de la jurande, c'est- 
à-dire de tous les citoyens; de ces éléments essentielle- 
ment populaires qui donnaient à ces assemblées tous les 

" Ordonnance du mois de février !568. — Voy. 2« partie : Iru- 
lUutions judiciaires. 
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caraclrres ih' la liberté. Non, cVtail bien changé ^ A 
réi)(>(|n(* on nons srnnnies, le eonseil communal était 
lornif' (fun pré'sident, pris dans les ofliciers royaux, des 
bnit consuls, de trente-deux conseillers et de deux magis- 
lials; Tun iVon\ repn'senlait la royautc'*, et l'autre Tar- 
clievc<|ue, le premier ayant titre de]n'ocureur du roi, et 
Tautre de pnMureur delà lenïjjoralité'. Ils étaient là i)0ur 
refpié'rir an besoin et pour veiller à ce ciu'il ne se fit rien 
de ccmtraire aux pouvoirs (pi'ils représentaient; ils étaient 
là, enlin, pour contrôler les actes de la municipalité et 
eiH'toulTer les mon>en)ents j^atrioticpn^s. 

F^(^ rang de pn'sé'ance (proccupaient les consuls dans 
les assiMnbb'cs et dans les cé'n'Mnoni(^s sur les sén(*- 
chauv dé'plaisaienl singulièrenn'ut à ces d(M*niers. Une 
ccMdeslalion s'i'lait <''lev(''e sur celte (]uestion, alors pen- 
dante devaid le conseil du nu. 

Or, les choses (itaient dans cc^t (dal, et les sénéchaux 
avaient dcjà t'ait ( oimailre leur mauvaise humeur quand, 
le I3juin l()i(), les consuls convcxpièrent le conseil com- 
munal ])our traiter (ratlaires administratives. La séance 
('tait ouv(M'te sous la pré'sidence de M. Despiau, lieute- 
nant criminel, et les huit consuls (daient ))lacés sur leur 
banc, lecpiel ('tait jdus élevé (|ue ceux des assistants, 
I(us(pi"arriva le sieur Jean Deville , avocat du roi au 
si''U(''chal, pour remplir ses lonclions de procureur du 
roi auprès du conseil. Aussil(')t (Mitn' dans la salle, 
contrairement aux règlements cl aux droits dei)réséance, 
il sinslalle devant le]»nMni(M* consul Latïonl. Les consuls 
et les assistants, V(»yant cette nouvelle manilestation 
dliostilitt', (piiltèrenl leur banc (*t lurent se placer avec 
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le président autour d'une longue table qui était dans la 
salle, et laissèrent seul Deville. « Le quel serait venu 
droit à la dite assemblée disant qu'a luy appartenait le 
droit de présider lesdits consuls et qu'il avait formé in- 
cident au parlement. )> A quoi le premier consul, Laffont, 
répondit que ce qu'il prétendait était contraire au droit 
coutumier et au règlement du corps consulaire, et que 
ni lui ni ses collègues ne souffriraient que personne les 
dépossédât de leurs rangs ni sièges sans connaissance 
de cause; puis de vives interpellations furent échangées, 
et enfin Deville se retira. 

La séance, néanmoins, se continua. La bravade écla- 
tante que venait de faire Deville éclaira complètement 
rassemblée sur les sentimens qui animaient la compagnie 
à laquelle il appartenait: afin de mettre un terme à ces 
empiètemens toujours croissants, le conseil, à Tunani- 
mité, prit une décision énergique que nous allons rap- 
porter textuellement, a Parla dite assemblée et commun 
suffrage d'icelle a esté délibéré que les dits sieurs consuls 
se deffendront fortement de cette nouvelle prétention 
du dit Deville et ses collègues pour maintenir le corps 
consulaire dans ses anciennes prééminences, privilèges, 
estant chose insolite de voir que les substituts de Mes- 
sieurs les gens du roy veuillent prendre les dits sieurs 
consuls et les troubler en leurs rangs et sièges qu'ils ont 
toujours occupez à l'exclusion des dits substituts qui ne 
font que requérir devant eux, et partant empêcheront 
l'incident locatus fait au parlement; seront requis au con- 
seil privé du roy ceste cause joindre à les estant qui y est 
pendante et règlement contre les sieurs magistrats pré- 
sidiaux laquelle sera poursuivie es toutz chefs par les 
dits sieurs consuls au nom et frais de la communauté. » 
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Dès ce moment, ce ne fut plus un sentiment de rivalité 
<|ui divisa les deux magistratures, ce fut une haine impla- 
cable ([ui, loin de se calnuM* avec le temps, s'envenimait 
tous les jours davantage; il nVlail |)as de moyens ir- 
ritants et vevaloiies que les sénéchaux ne missent en 
pralicpu' ])our contrariiM' les consuls. Oux-ci, à leur 
tour, se vengèrent d'une manière (pii ne cédait en rien 
à tout ce qu'avaient pu faire les i)remiers. Nous verrons 
plus has. 

Cependant i)lus de trois mois s'écoulèrent, depuis la 
scène de Dcvilh^ sans que le conseil du roi, qui était 
saisi (h* la question de règleuu'ut et de préséances, pre- 
mières causes des dissensions, eût rendu sa sentence. 
Chacuiu' des ])ailies attendait avec inq)atience la so- 
lution. Fatigués (h' ce retard, les consuls, dans la 
séance du 21 se|)tend)re , proposèrent de députer à 
Tai'is un honnne capable n pour plaider les aflaires de 
la ville. )) A l'unanimité, l'assemblée désigna pour rem- 
|)Iir cette mission le consul Lafontcpii, danslesditVérends 
qui venaient de se passer, a\ait donui' tant de preuves 
de dévoùmenl et de ferujeté. On lui alloua six livres par 
jour, cent livres pour aller et cent livres i)our le retour. 

Le lendemain, dans une autre séance, k'S consuls 
proposèn'ut une mesure cpii devait exaspérer au dernier 
point les sé'uéchaux: ils soumirent au conseil un i>ro- 
jet d'ordoimance cpiiful adopté sans opposition; en voici 
la teneur: 

«( Avons onh)nné et ordonnons qu'il sera fait comman- 
dement à toutz étrangers fourains (pii se sont relirez 
dans la présente cité puis dix ans de raporter devant 
nous attestatoire i\r leur vie et nneurs heu de naissance, 
et ez cas vouldront continuer de résider dans la i)résenle 
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ville, prêter serment d'estre bons serviteurs du roy et de 
garder et observer les coustumes à peine de 25 livres d*a- 
mende, et d'estre deschuz des droits privilèges et autres fa* 
cultes accordez aux originaires, et ce dans trois jours après 
la publication de la présente ordonnance. Comme aussi 
inhibition et défense sera faite à tous habitans fourains 
de faire pourter et entrer dans la dite ville vendange qui 
naye esté recueillie dans le vignoble juridiction du dit 
Aux où dans le fonds propre des dits habitants, ensemble 
du vin qui naye esté recueilli dans les vignobles de la 
juridiction d*Aux. » 

Le lendemain, 22 septembre, Tordonnance fut publiée 
à son de trompe dans toute la ville. 

Qui ne connaîtrait pas les dissensions qui existaient 
entre la municipalité et les magistrats sénéchaux ouprési- 
diaux pourrait croire que cette ordonnance n'était au- 
tre chose qu'une mesure ordinaire d'ordre et de police. 
Il en était tout autrement. L'esprit qui la dicta était 
uniquement dirigé contre les nouveaux juges. Voici 
comment : 

Nous avons dit qu'il y avait dix ans que le sénéchal 
était établi à Auch, et dix ans, par conséquent, que les 
magistrats qui composaient ce tribunal résidaient dans 
la ville. La plus grande partie d'entr'eux, sinon tous, 
étaient étrangers et ne possédaient dans la cité aucun 
immeuble. Us ne laissèrent pas néanmoins de jouir en 
paix des droits et privilèges attachés au titre d'Auscitain 
originaire. Le caractère dont ils étaient revêtus semblait 
comporter ces avantages. Or, si les formalités que pres- 
crivait l'ordonnance en question eussent été rigoureuse- 
ment obligatoires et exigées par les Coutumes, on n'eût pas 
laissé écouler dix ans sans forcer les délinquants à les 
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remplir; mais comme dans celle eiiTOiislance leseoiisuls 
ne se i^ioposaient (lue (rexercerune vent»eance contre les 
présidiaiix (vengeance (pii ne lemlail à rien moins qulx 
déconsidérer ces maiçislrals en les plaçant dans la ca- 
léiiorii' des fonruins^ ), ils ne crait;nirent i)as, quoi- 
(jn'agissajil dans la sphère de lenrs droits, de Iranclier 
nn pen de Tarbitrairc, car il y avail longlemps qne la mu- 
nicipalité n'avaiti)risun(isend)laMe mesure (lui, du reste, 
nVtail plus dans les nneurs de répotpie. Aussilôt que 
rordonnance du 21 sei>leml)re fut t)ubli(''e, Iest)résidiaux 
virent bieii (luVIle s'adressail uniquement àeuv. Ils en 
comprirent de suite loule la piutée et lesfàclieuY etïets 
qu'elle produirait sur lapoi>ulation (luin'élait |)as demeu- 
rée indilïérente an\ ipierelles de la connnuue. 

Mais les pn'vsidiauv n'élaient ])as lionmies à courber 
sous le joui» consulaire. Le surlendemain, 21 septembre, 
ils s\issend)lèrenl en audience solennelle: toule la com- 
pai^nie était n'unie. Oe bonne heure, la loule accourue de 
la ville el des environs envahit le prétoire; la séance 
s'(Hivril par un long discours de Tavocat du roi, «(Eslienne 
Chauaille, >• dans lecpnd la Niolence ne le cédait pas à 
l'injure contre la municipalité. ClierchanI à exciter le 
peuph; contre les consuls, il s'attacha à faire ressortir 
tout l'arbitraire de l'ordonnance; ])uis, l'attaquant dans le 
l'ond et dans la tonne, il s'elïorva de prouver qu'elle 
était al)usive, séditieuse et contraire aux libertés publi- 
Viues. il conclut à la déclarer Jiulle et sans elTet. 

La cour, qui se trouvait juge et partie dans la cause, 
loin de se déclarer incomi)élenle, adopta aprioriXes, con- 
clusions de l'avocat du roi, et rendit un arrêt conforme 
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par lequel rordoiinance municipale fut déclarée comme 
non avenue, en « faisant inhibition et défense de sy con- 
former.)» 

On peut se figurer les funestes impressions que dut 
produire dans le public cet arrêt. La plus grande était 
d'ébranler Tautorité consulaire; et, il faut le dire, les 
présidiaux n'étaient pas sans avoir des partisans dans 
la population qui, depuis le commencement de ces dif- 
férends» en avait suivi attentivement les diverses pha- 
ses; le scandale plait toujours. Cependant la majorité 
était pour les consuls; ceux-ci étaient encore, pour les 
hommes d'intelligence et d'action, l'expression de l'anti- 
que société communale qui tous les jours disparaissait 
avec les institutions autrefois sa force et son indépen- 
dance : dans celte circonstance, les consuls disputaient 
au pouvoir central un dernier lambeau de ces institu- 
tions. 

Sous le coup de cet arrêt, les consuls ne perdirent pas 
de temps; ils avaient à cœur de se tirer de la fausse po- 
sition que leur avaient faite leurs archamés ennemis. 
Donnant aux démêlés qu'ils avaient avec les présidiaux un 
caractère de sédition et de désordre, ils conçurent le 
projet d'en référer au gouverneur de la province, le duc 
d'Epemon, en lui adressant une requête dans laquelle 
seraient ramenées toutes les suites de la querelle. Le projet 
futaccueilli à l'unanimité parle conseil qui chargea le con- 
sul Laffont, homme de capacité et d'énergie, qui n'était pas 
encore parti pour Paris, de rédiger cette supplique : Laffont 
lui-même fut à Agen la présenter au gouverneur. N'ou- 
blions pas de dire que les consuls, peu confiants en 
leurs droits, ne crurent pas inutile de les appuyer d'un 
présent au duc. Corrupteurs! ils joignirent à la requête 20 
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douzaines de « poiros du l)<>n cliroslion, >» i)roduil du 
lenoir fort ivclierclK^ •. 

Quoi qu'il eu soil, cet expédient réussit coniplèlement 
auv consuls. L(mIuc d'l'^])ernon rendit un arrêté motivé 
sur la HMpiéte, ainsi conçu: uXous ordonnons cpie la 
dite ord(Mniance rendue par les consuls et conseil de po- 
lice de la dite ville (rAucli le dit jour2l seplend)re dernier 
sera exécutée seUui saforme et teneur. Faisons très ex- 
Ivresses inhibitions et deiïenses à toutes personnes de 
(iuei(pie(iualit(' et condition cprelles soient dy contreve- 
nir ny dy troubler les supplians en la possession des 
dits i>ri\ih''i»('s coutume et exercice de la iiolice sur peine 
de désobéissance.» 

Aussitôt les consuls de f;iire p\d)lier à son de trompe 
et de l'aire alliclier dans toute la ville rordomiance du 
ij[ouverneur précédé^e de la reqmHe. Ils avaient hàle 
de donner toute la tuiblicilé possible à leur victoire sur 
les sénécliaux. On comprend, en eiïet, cond)ien était 
im])ortante pour eux Tobtention de cette ordonnance, 
et dc'sobligeante pour leurs rivaux, (pii durent forcé- 
ment s'v soumettre, mais non sajis continuer de nourrir 
leur haine contre les consuls octobre 1G4(> ). 

\\\ an s'écoula ainsi durant le(pielles consuls jouirent 
en paix de leur triomphe, lorscpnme autre circonstance 
vint, en la comjvlétant, rendre plus éclatante leur vic- 
toire. Le conseil du roi, depuis si longtemps saisi delà 
(pu'Slion de préséance et de la justice criminelle, rendit 
enfin son arrêt octobre l(li7) |)ar lequel les consuls 
fuHMit maintenus dans leurs droits de pn»séance et dans 

' (ics poiiTs, irnianjiiablrs ])ar leur vohini(% sont sans pt'pin 
o| so rcriiclllt'iil dans los jardins de la villo silnrs intrà-nmros. 



Pexercice de la justice crioiinelle, en première instance, 
à rexclusion des présidiaux. 

Cet arrêt établissait définitivement la position respec- 
tive et les attributions de chacune de ces magistratures. 

Or, d'après ce qui précède, on croirait que les prési- 
diaux auraient renoncé désormais à leurs prétentions; il 
n'en fut rien. Orgueilleux et despotes, élevés à Técole de 
Richelieu, ils ne pouvaient se résigner à voir une magis- 
trature marcher de firont avec la leur. Econduits dans 
toutes leurs entreprises, il ne leur restait qu'un dernier 
moyen à opposer à Farrét qui venait de les frapper» l'ap- 
pel. Dans ce but, et de concert avec les officiers de l'élec- 
tion S ils se cotisèrent et firent un fonds commun de 
cent livres pour se pourvoir contre l'arrêt du conseil 
du roi. 

Sur ces entrefaites, le consul Lafont qui, l'année avant, 
avait été envoyé à Paris pour soutenir la cause de la mu- 
nicipalité et vit ses efforts couronnés de succès après 
un séjour de quatorze mois dans la capitale, rentra à 
Auch ou l'avait déjà précédé la nouvelle de l'arrêt du 
conseil du roi. Le lendemain de son arrivée, dans la 
séance du 27 décembre, il rendit compte à l'assemblée 
communale de la mission dont il avait été chargé. Après 
avoir entendu la conduite du député auscitain et con- 
trôlé ses comptes, le conseU, à l'unanimité, en approuva 
le tout, et, au milieu des éloges et des applaudissements, 
vota des remerclments à Lafont pour son dévodment 
k la chose publique (décembre 1647). 

Atterrés par les défaites qu'Us éprouvèrent, les prési- 
diaux restèrent tranquilles pendant près de deux ans, 

' Voy. S** partie : ImtUuiions judiciaires. 
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vivant toujours en livs mauvaise inlellit^^ence avec la 
municipalité contre laciuelle ils méditaient en silence 
un coui) décisif, car ce lut en vain (fue plusieurs per- 
sonnages, voire même rintendant qui vint exprès à 
Auch, cherdièrent à opérer un rapprochement entre ces 
deux cor])s. Aucun des deux ne voulait faire de conces- 
sion, et principalement les mai^islrats présidiaux, cpii 
affectaient le plus i;rand dédain pour le corps consulaire 
envers letpnd ils n'entendaient user (pie de moyens vio- 
lens et brutaux, ainsi que nous allons voir. 

Hlessés dans leur orgueil, ces magistrats ne vou- 
laient pas, quoique condanmés par toutes les juri- 
dictions, se résoudre à cette idc'c que m^n-seulement 
les consuls prononceraient dans les causes criminel- 
les mais encore qu'ils auraient le pas sur eux dans 
toutes les cérémonies. Or, l'époque n'était pas éloignée 
où allait se présenter pour les consuls une occasion de 
jouir de cette dernière prérogative. On ('lait aux appro- 
ches de la Fèt(^-Dieu l()49, jour, on le sait, où le clergé, 
(^scorté des autorités numicipales, judiciaires et adminis- 
tives, parcourt processionnelleuîent la ville. Persuadés 
que, connue l'année avant, les consuls marcheraient de- 
vant eux dans cette c(''rémonie, les présidiaux, lidèles à 
leurs précédents, rés(durcnt bien de ne point supporter 
cette nouvelle humiliation. D(*boutés en fait et en droit 
de leurs prétentions, ils cherchèrent parles provocations 
les plus insultantes à amener les consuls à un scandale 
éclatant et public pour donner lu'étexte au pouvoir cen- 
tral d'enlever à la municipalité le peu de droits qu'il lui 
restait et, partant, à être débarrass(''S de leurs rivaux. 

En etïet, la veilh» ou Tavant-veille de cette fêle, avis 
fut aux consuls (jue ce jour-là, j^endant la procession. 
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les présidiaox, aidés d*un grand nombre <( d'écoliers es* 
tadians » et autres particuliers armés d'épées et de 
pistolets, devaient s'ameuter contre eux. Ceux-ci, quoi- 
que forts de leurs droits et de l'appui de la population, 
ne s'abusèrent pas sur le but que se proposaient leurs 
adversaires. Voulant par tous les moyens éviter toute 
collision, ils s'adressèrent à l'archevêque qui n'était pas 
étranger à toutes ces querelles pour le prier d'interve- 
nir dans ce différend. Le prélat, <( pour ce d'une affection 
personnelle et pacifique, » s'occupa aussitôt d'arranger 
l'affaire ; il envoya vers les présidiaux a un gentil- 
homme qualifié, >> le sieur de la Troquille, accompagné 
d'un de ses amis, pour leur proposer un arrangement 
à l'amiable qui respectait les droits de chacun : les 
présidiaux assisteraient à la procession de Sainte- 
Marie, et les consuls à celle de Saint-Orens. L'influence 
de l'archevêque ne put rien sur les présidiaux : deux 
d'entr^eux,les sieurs Delom et Daspe, qui parlementèrent 
avec M. de la Troquille, répondirent que pour eux per- 
sonnellement ils agréaient ces propositions; mais comme 
cela regardait toute la compagnie, ils étaient obligés de 
les lui communiquer, promettant de rendre réponse h au 
dit seigneurie lendemain à sept heures du matin. )> 

Le lendemain (c'était le jour de la fête), à l'heure indi- 
quée, les consuls se rendirent chez l'archevêque, moins 
pour connaître la réponse des présidiaux sur laquelle ils 
ne comptaient guère que pour avertir le prélat que ces 
derniers continuaient leurs trames et que les écoliers 
couraient déjà par la ville armés d'épées et de pisto- 
lets. Les présidiaux qui ne voulaient que scandale et dé- 
sordre se seraient bien gardés de rendre, ainsi que deux 
des leurs l'avaient promis, une réponse à l'archevêque, 
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lequel, du resle, était iuformé de ce qui se passait. 

Voyaut que leurs démarelies et celles du prélat étaient 
inutiles pour arrêter les desseins des présidiaux, les con- 
suls, <( pour pourvoir à la sûreté de leurs personnes et 
du repos i)ul)lie)>, rendirent incontinent une ordonnance 
puldiée il son de tronqje portant défense <( à toute sorte 
de personnes de porter aucune sorte d'armes à peine de 
cinquante li\res et de punition corporelle,» et sVtant 
ai)ercus •< d'un grand bruit et remuement » ils firent i'er- 
mer lest»ortes de la ville. 

I.'lieure de Toflice étant arrivée, les huit consuls, «( en 
robes rouges et livrées consulaires, )> accompagnés de 
leurs huit gardes<(avec leurs casaquesrouges,))des portiers 
et messagers * et de leurs valets, auxipiels ils joignirent 
quinze ou vingt habitants armés de hallebardes, se ren- 
dirent à réglise de Saint-Orens. (( Et pour ne profaner le 
lieu sacré auraient laissé hors de la dite église Saint-Orens 
les dits portiers, messagiers, et les dits habitants ayant 
des hallebardes avec les sieurs Lafont et Aignan, leurs 
collègues, pour gouverner et emi>écher par ce moyen 
la dite agression des écoliers et émeute du peuple. » Les 
six autres consuls entrèrent dans l'église avecleurs gardes 
portant ilambeaux et armoiries ^ et furent se placer à 
leur banc à la gauche du chœur. Bientôt après arrivèrent 
les présidiaux en corps. Ils étaient dix; deux étant ab- 
sents, ils v ioii;nin'nt le nonnné Bacon, uleur secrétaire, 
avec une robe cpii n'avait jamais paru dans aucune 
assend)lée. '> Ils se placèrent à droite et vis-à-vis des 

consuls. 
L'ollice terminé et la procession se disposante sortir, 

* Voy. 2' |>arti«' : h}-^(itu(io)}s wuniripnlcs, do la Police. 
■^ Idoni. 
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les présidiaux» assistés de deux religieux nomniésBastard 
et Lacaze, s'élancèrent sur les consuls pour leur disputer 
le droit de préséance; ils les assaillirent à coups de poings 
et à coups de pieds, les frappèrent des cierges qu'ils 
avaient en mains <( avec grande fureur et impétuosité» et 
déchirèrent leurs robes <( avec grandes meurtrissures. )> 

Le plus grand tumulte régnait au dedans et au dehors 
de réglise; la procession fut interrompue; les deux consuls 
qui étaient demeurés avec la force armée sur la porte 
intervinrent et parvinrent à apaiser un instant le désordre 
qui recommença de plus belle par le redoublement des 
coups des agresseurs; Tun d'eux lâcha même un coup de 
pistolet sur un des consuls; heureusement Farme fit faux 
feu. 

Le bruit de ces désordres se propagea bientôt dans la 
ville. Plusieurs personnes qui assistaient à la procession 
de Sainte-Marie accoururent sur le théâtre du tumulte; 
grâce à leur intervention, ces scènes scandaleuses fini- 
rent. Les officiers sénéchaux avec leurs adhérents se 
retirèrent et la procession se fit sans aucun bruit; les 
consuls y assistèrent « avec le peuple en la forme ac- 
coutumée.» 

Rentrés à rHôtel-de-Ville, les consuls dressèrent un 
procès-verbal des troubles qui venaient de se passer. 

n ne fut plus question de la rivalité des deux, magis- 
tratures; il n'y eut plus de luttes entr'elles. Nous voyons 
dans les séances municipales qui se tinrent postérieure- 
ment les sénéchaux y assister en exerçant leurs fonctions. 
Cette rixe mit fin à ces vieilles rancunes, et l'harmonie 
régna désormais entre ces magistrats que nous verrons 
encore lutter ensemble et de concert contre un autre 
pouvoir. 
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Nouvelles luttes des consuls et des membres du sénéchal contre l'arche- 
\è(jue Dominique de Vie; Vengeances de ce prélat. 

Mali»Té los iK>inl)n'nses vexations qu'ils avaient éprou- 
vées {\o la part (les membres du séné'elial, les consuls et 
la populalion, oubliant le passé, et loin de voir dans 
cette institution un é'Iément funeste à leurs privilèges, 
voyaient au contraire dans ce tribunal une dii»nité qui 
augmentait riniportance de la ville en lui donnant quel- 
que relief de plus. Il n'est i)as de sacrifices et de dé- 
marches que ne tirent les Auscitains pendant près d'un 
siècle pour obtenir le r('qal)lissement de cette cour judi- 
ciaire. Aussi se tenaient-ils pour très heureux de la 
posséder. 

Mais il y avait dans Auch un personnage qui ne parta- 
geait pas reng(M'imenl(h\shabitants i)Our cette institution; 
c'était rarchevè(pie Dominique de Vie. Ici se présente 
l'occasion de faire connaître ce i)rélat. 

i)omini(pie de Vie, avant son édé'vation sur le siège 
d'Auch, était coadjuteur de Li'onard de Trappes, sonpré- 
décessiMH', pi'élat vertueux dont la mémoire est encoi^e 
véné'n'e. Dominique fut l'oppose'' de Léonard. Né à Paris, 
élevé dans cette capitale, Domini(iue, suivant cer- 
tains historiens \ aurait eu h'S nneurs de son époque. 
D joignait à cela une mauvaise nature. Orgueilleux, ab- 
solu, irascible et jMMlide, les moindres actes de sa 

' Journal (lllrnri JJÏ. CoUv^nc. 17-20, ]). ^277;— Amours et 
(>nln}i(rr{t's ih.-i rois de FrnnrCy j»ar St-Eumk, :2 vol. in-H". Paris, 
AniaM«-r,ost(\ 1830; I. 2, p. iOO. 
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vie sont empreints de ces défauts que déjà il avait fait 
conoaitre dans plusieurs circonstances. Ainsi» lorsqu'il 
prit possession de son siège» le 16 février 1626» il refusa, 
malgré Tempressement et les sollicitations de la munici- 
palité et de la population» la réception qu'il était d'usage 
de faire aux archevêques à leur entrée dans Auch. Il 
arriva de nuit se bornant simplement à recevoir le len- 
demain dans son palais la municipalité et les principaux 
habitants. On se rappelle aussi la façon cavalière avec 
laquelle il traita le curé Daste. Tel était l'homme qui 
occupait le siège archiépiscopal lorsque le présidial- 
sénéchal fut rétabli en 1636. 

Jusqu'alors, l'archevêque» ou plutôt ses vicaires géné- 
raux» étaient la seule et vraie puissance de la ville. A 
ce titre» Dominique de Vie» craignant sans doute pour 
ses prérogatives et pour les droits qu'il possédait en sa 
qualité de co-seigneur temporel avec le roi» ne vit jamais 
de bon œil le rétablissement de ce tribunal. Il employa» 
mais en vain» toute son influence pour empêcher sa réor- 
ganisation. 

Son aversion pour cette institution éclata et prit un 
caractère significatif en 1651. L'assemblée des états 
de la sénéchaussée venait d'avoir lieu. A la suite de 
cette assemblée et sans que nous en connaissions la 
cause» le président de ce tribunal» le juge-mage» avait 
été amené à rédiger une procédure contre l'archevêque. 
L'acte du juge-mage fut pour le prélat une occasion de 
renouveler ses démarches pour faire révoquer l'ordon- 
nance qui instituait le sénéchal. Sous prétexte de faire 
casser cette procédure» il parvint par la contrainte et la 
surprise» aidé d'un avocat nommé Boria» à arracher à cer- 
tains habitants <cune délibération mandiée porte à porte.» 
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dette prélriidue dèlibrration ii\''tait autre chose qu'une 
ix'lition ayant pour objet de deniander au i^^ouverneuient 
la su])i)ression du sc-ncWlial-présidial. Nanti de mcMUoires 
et d'instructions secrètes, Horia fut <( député en court )► 
pour poursuivre et soutenir cette prétendue demande des 
habitants, dette supercherie énnil la poi)ulation. Les 
consuls aussitôt convcxiuèrent une assend)lée à rifôlel- 
de- Ville, le 19 juillet, <f dans hnpielle on révoqua la pré- 
tbenduedepputalion du dit Horiaavec desaveu de toutes 
les poursuites qu'il pourrait faire pour C('' regard.)) 

dette manifestation, qui (h'voilait les desseins (bi prélat 
et y nn'ltait obstacle, Tirrita au dernier point sans ce- 
pendant h's lui fain» aban(b)nner. Opiniâtre et despote, 
il employa b>ut(^ l'éneri^ie d(^ son caractère [)our réussir 
dans le petit coup d'é'tat qu'il nn'dilait. 

(Convaincu que la nnniicipalité ne S(M'onderail Ja- 
mais ses vues, il soni>('a aux nnnens de s'atïranchir 
de son concours : il conçut le ]>rojet de tenir les 
assembb'es commumdes dans son palais <( afin (fu'ap- 
pelaut des ]>ersonnes allldées et (juy ayant du pou- 
voir il aurait <lans un lien où il serait le maislre absoleu, 
il j)eut faire |)rendre telles délibérations que bon lui sem- 
blerait el 0])primer les sutYra«»('s des habilans au îj^red de 
son humeur.)) Mais les consuls, ([ui eurent connaissance 
des intentions de l'archevêque, convo(pn'Ment incontinent 
le conseil c<nnmunal à riIùtel-de-Ville pour les lui coni- 
munitpnM', le([uel (h'cida (pi'on ne se rendrait point aux 
invitations du prélat, motivant cette détermination sur 
ceque«( cella choijuait leur ancienes libertés et uzai^es, 
les ordomiances royaux, les arrêts du parlement, etc.» 

L'archevè<[ue n'accepta point ces raisons; il ne vit 
dans ce refus (pi'une n'sislance à ses projets. Aussi, dès 
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ce moment, les consuls et la bourgeoisie tout entière 
partagèrent la baine qu'il portait aux sénécbaox dont la 
cause s'efEaiça et se confondit avec celle de la munici* 
palitë. 

La population qui n'était pas demeurée indifférente à 
ces dissensions et qui avait pu apprécier les causes qui 
les avaient provoquées prit couleur. Aueb était divisé en 
deux partis, celui de rarchevéque et celui de la munici- 
palité. Ce dernier, quoique le plus fort en nombre, était 
cependant le plus faible, en ce sens que le prélat, par le 
prestige de son titre, ses prérogatives, son influence, sa 
fortune surtout, et par les moyens dont il pouvait faire 
usage, était en position de porter le plus grand coup aux 
intérêts de la ville. L'arcbevèque et son nombreux clergé 
étaient pour les habitants le principal élément de subsis- 
tance, etparticulièrementpour les pauvres qui vivaient de 
leurs aumônes.Néanmoins, les consuls ne cédèrent point. 
Les partis étaient dessinés et les antipathies ostensibles; 
chacun les manifestait ouvertement parla chanson oè 
répigramme contre rarchevéque et ses adhérents n'était 
pas épargnée, par des charivaris«et autre actions de joye. » 
Ces manifestations qui n'étaient pas toiyours de très bon 
goût irritaient encore le prélat qui en faisait l'objet d'au- 
tant de plaintes et de dénonciations au parlement. 

Les esprits étant dans ces dispositions, consuls et pré- 
lat s'évertuèrent à se contrarier réciproquement. 

Ainsi rarchevéque, dont les revenus étaient considé- 
rables et qui devait, conformément aux usages et aux 
arrêts du parlement, en affecter le sixième à la subâs- 
tance des pauvres de la ville, n'avait, depuis qu'il était en 
possession du diocèse, rien donné; durant l'année pré- 
sente (1651), année de disette et de calamités, il ne 
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fit distribuer aux pauvres, et le nombre en était consi- 
dérable, que dix-neuf sacs de blé; il s^appropria la rente 
de trente-deux mille livres appartenant à la fabrique 
de la cathédrale et qui devaient être employées à Tédi- 
fication des clochers; il enleva Tofifice de théologal au 
titulaire, homme honorable et éclairé, qui s'acquittait 
de ses fonctions ■ à la satisfaction des fidèles, pour en 
revêtir un autre ecclésiastique , M. Daignan, dont la 
fiimille lui était dévouée. On lui reproche plusieurs au- 
tres actes non moins illégaux qu'il serait trop long de 
raconter K 

Ces faits avaient justement indigné la population; les 
consuls, interprètes fidèles de ses sentiments, crurent 
devoir signaler ces illégalités scandaleuses au conseil 
communal qui, par trois délibérations successives, arrêta 
quil serait fait de très humbles remonstrances au prélat 
à ce sujet. Celui-ci, loin de goûter les justes observations 
des représentants de la cité, lesquelles <( il ne deust re- 
ceuoir agréablement puisqu'elle regardait le service de 
Dieu,)» fut on ne peut plus blessé de ces démarches, dé- 
clarant aux députés «qu'il ne ferait jamais paix ny tresve 
quonn'eust révoqué les dites délibérations.» La munici- 
palité, on le comprend, n'accéda point à cette demande; 
elle maintint ses arrêts. L'archevêque, dans son dépit et 
pour justifier son assertion, quitta la ville avec ses ri- 
caires généraux et se retira à son château de Mazères où 
il demeura près d'une année consécutive sans faire une 
apparition, même les jours des plus grandes solennités 
religieuses. 

' Une des obligations du théologal était de faire des prédications 
et des lectures trois fois par semaine au peuple et à la jeunesse. 
' Voy. Preuves, note (//). 
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TroiUes de la Fronde; Position critique de la monieipalité; M. de Gis- 
earo, goufemeur d'Aneh; Opposition de FareheYèqae à cet officier; 
Haine qn'il loi porte; Troubles dans la ville; Projets subversifs du prélat; 
Tentatives d'assassinat contre le gouverneur de la ville ; Plaintes des 
consuls au gouverneur de la province; Commissaire envoyé à Auch 
pour régler les différends qui existent; Nouvelles scènes scandaleuses 
de rarchevèque. 

Ces dissensions locales se passaient pendant que 
la France était agitée par les troubles de la Fronde. 
Le Midi, la Guyenne principalement et Bordeaux , sa capi- 
tale, furent le théâtre de luttes longues et acharnées '. 
Comprise dans cette 'province, Auch ne pouvait éviter 
de se ressentir des événements qui s'y passaient (1650). 

Les Auscitains qui jamais ne reconnurent d'autre au- 
torité que celle du roi s'étaient rangés du parti de Ma- 
zarin. Effrayés des progrès qu'avaient faits les frondeurs, 
ils s'occupèrent activement « des inthèretz du roy et de 
la conseruation de la ville soubz son obeyssance. » Mais 
l'archevêque était toujours à Mazères : sa présence deve- 
nait indispensable dans ces moments difficiles, car à tou- 
tes les époques, et surtout en temps de troubles, le clergé 
fut un des pouvoirs de la cité sur le concours duquel on 
comptait; aussi la municipalité ne manquait jamais de lui 
soumettre toutes les mesures qui avaient une portée po- 
litique. Dans ces circonstances, et ne voyant que le 
service du roi, les consuls, sur l'avis des habitants, firent 
prier l'archevêque de se rendre à Auch pour les aider à 
maintenir la ville sous le bon drapeau. L'archevêque» 

' HisL de la tnlle de Bordeaux, loc. cit., p. 265 et suiv. 
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iiexorable, répoïKlil à ces huiiihles et pressâmes prières 
par (leu\ actes dans nu desipiels « il rcspond aux ciiiili- 
tes (le la bourgeoisie par nue satire seni^lante ou plustol 
par un libelle ditVaniatoire (piidescbire la réputation des 
otliciers et des princi])au\ bourgeois (pfil i'ailpasser pour 
des séditieux et des l'aclieux les accusant niesnies dauoir 
vouleu [)iller sa maison arcbepiscopalle.» 

Ne pouvant donc comi)ter sur le concours et l'ap- 
pui du prélat, et sans espérance de le voir rentrer dans 
Aucb, les consuls, léuluits à leurs seules forces, se \i- 
renl dans la nécessite'' d1m])lorer la protection de M. de 
St-Luc, Iieutenant-i»én('*ral ponr le roi dans la pro- 
vince, en le priant ^renvoyer un conunandant militaire 
p(»ur gouverner la ville durant les troubles. M. de Si- 
Luc, répondant aux dé'sirs des babilants, envoyai Aucb 
M. de (iiscaro det^a/aux «(avec commandement à touts 
les liabilaniz de ijuelle (pialilté et condition (juils soinl 
de le recoi;noistre.)) 

Bien (prabsent d(^ la ville, rarclievé(iue n'en était pas 
si éloigné Nju'il ne fût au courant de tout ce qui s'y passait. 
Il y avait laissé de nombreux agents dévoués et salariés, 
gens disposés à tout fain* p<»ur s(H'onder ses turbulen- 
ces. Parmi (mix se distinguait [)rincit)alennuitla famille 
Oaignan, dans laquelle il avait concentré toutes les pla- 
ces et dignit(''s dont il ]M)uvait disjjoser. Informé de la 
nominati(»n et de l'arrivi'e de M. deCazaux, rarcbevéïiue 
i[ui,nous le croyons, a|)|)arlenail aux frondeurs, d(»nna 
le mot d'ordre à s<\s su|»pôls. L(U'S(pfil fut (pieslion 
de faire exi'culer rordonnance de 31. de St-Luc (pii 
mjmmail M. de C.azaux au comman(bMnentd'Aucb, une 

' Le <'li;ih'Mii (!<' Ma/rivs rsl ;i :\ ligues (rViu'Ii. 
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bande de misérables « soubsleves par le dit seigneur 
arcbevesque » s'ameutèrent et firent résistance à cette 
ordonnance. Force fut à H. de St-Luc d'en rendre une 
seconde; Tune et l'autre furent confirmées par une 
troisième du comte d'Harcourt. 

M. de Cazaux fut donc maintenu dans son comman- 
dement; mais l'opposition qu'Q éprouva de la part de 
l'archevêque et de ses adhérents put lui donner la 
mesure de celle qu'il rencontrerait encore. Cet officier 
ayant un tort immense aux yeux du prélat, celui de pos- 
séder le suffrage et la sympathie des habitantSy il devint, 
comme ces derniers, et par ce seul fait, l'objet de sa haine 
et de son aversion (mars 1651). 

Quoique ses menées et ses intrigues eussent été im- 
puissantes pour empêcher la nomination de M. de Cazaux, 
Farchevéque ne se tint point pour battu; il redoubla de 
démarches et de sollicitations auprès des personnages qui 
représentaient dans la province l'autorité royale' pour 
obtenir la révocation de l'ordonnance qui nommait M. de 
Cazaux gouverneur d'Auch. Tous ses efforts furent inuti- 
les, H. de Cazaux fut encore maintenu. 

Ces échecs successifs ne rebutèrent point l'archevêque 
et ne lui firent pas abandonner le projet qu'il avait de se 
défaire, à quelque prix que ce fût, du commandant 
contre lequel, dès ce moment, il médita la plus atroce 
vengeance, l'assassinat. 

Mais la municipalité, dont la cause était commune avec 
celle de M. de Cazaux, s'était généreusement dévouée à 
cet officier; elle le soutint avec un noble dévoûment dans 

• Le comte d'Harcourt, général des années du roi en Guyenne, 
et le comte de St-Luc, lieutenant-général sous ses ordres. 
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tous SCS iléinôk's avec le piclat, surtout dans l(?s circons- 
tances i)résentes où sa vie était menacée. Les intérêts 
étant sornlaires, commandant et consuls se tenaient sur 
leurs t'ardt^s, épiant toutes les trames des agens de Far- 
chevèiiue. 

l)(''jà et dans maintes circonstance s on avait \\\ sortir 
de rarclievèclu' une nndtiludo d'individus de la \'w du 
IMUiple arnn's, portant en si^ne de ralliement un rameau 
au chapeau, ('.es mis<''rables, excités par <le nombreuses 
lil)ati(ms, la plut)art dans un état com|det d'ivresse, par- 
couraient les rues, passant et rei>assant dans celle où se 
trouvait la denn'ure de M. de (lazanx, écriant |>ar tout, 
fore, et tue le connnandant.)) Mais un jour •( dans ceste 
posture )' ces torceni's u mirent IVspee à la main contre 
le dit sieur de ('.iscaro et les consuls (pfon réduisit dans 
la n(''cessité de se retirer de peur d'estre assassinés jiar 
c<*s vvroaues.» 

Ces manifestations, (luoiciue fort graves, n'eurent 
d'autre résultat (jue celui de jeter la population dans 
Falarme et l'inlimidalion, ré'sullats qui n'pondaient par- 
faitement aux désirs <le l'arc lievêcpie, ([ui se proposait de 
])roliler de cet état des esprits pour tenter un coup dé- 
cisn. 

On était au\ at>proches du premier janvier lGo2, jour 
où les consuls en fonctions d(''i>osaient leur charijje et 
t>roc(Mlaienl à ladésii^niationdeleurssuccess(*urs. L'arche- 
vê(jue, (lui détruis cimi mois avait (luitté* la ville sans y 
])araîlre, y \intà celte ('poijue esi)éranl i>ar sat^résence 
intimider les consuls dans leur vole. N'oublions pas de 
mentiomier en passant l'incident qui avait sii^nalé son 
entrée lors de sa dernière visite. Informés de son ar- 
rivée, deux des consuls •( (u livrée consulaire )• s'étaient 
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transportes à la porte de la ville pour rendre leurs de- 
voirs au prélat. Celui-ci, entouré de cette même populace 
en armeSy ne prit pas la moindre garde aux magistrats 
municipaux qui se virent assaillis et jetés à terre et eurent 
leurs robes déchirées par deux domestiques du prélat. 
Aussi cette fois l'archevêque arriva sans que les consuls, 
qui se rappelaient Faffront qu'ils avaient essuyé, fussent 
lui faire <da reverance.» 

Or, certain que les huit consuls sortants, qui avaient 
résisté avec tant de courage à ses empiétements, dési- 
gneraient pour leur succéder des hommes fermes qui 
continueraient dignement leur œuvre, l'archevêque avait 
pris ses mesures. Se proposant de tenter un coup d'état, 
il fit venir un conseiller au parlement de Toulouse, H. de 
Camboulas, pour qu'il nommât d'office, et contraire- 
ment aux coutumes et privilèges de la ville et aux arrêts 
du conseil et du parlement, des consuls pris dans les 
personnes « dépendantes d'icelluy la plus part ses do- 
mestiques ou officiers ou gens de néant. » La mission 
de ce commissaire ne devait pas s'arrêter là; l'arche- 
vêque voulait aussi profiter de la présence de ce magis- 
trat « pour la destitution du dit sieur commandant. » 

Le jour des élections arriva. L'archevêque pensait 
atteindre son but par l'intimidation. A cet effet, le mot 
d'ordre fut donné à ses suppôts, et, dès le matin, on vit 

rôder aux alentours de l'Hôtel-de-Ville une foule de ces 

i 

mêmes bandits en armes qui faisaient <( leurs efforts pour 
esmouvoir le peuple à sédition, criant : fore le com- 
mandant.)» Toutes ces manœuvres et la présence du con- 
seiller délégué ne purent parvenir à ébranler le courage 
des magistrats municipaux, ni celui de la population. 
Cette attitude ferme et digne imposa au prélat et à 
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ses adlïércnls qui durent abandonner leur projets; le 
conseiller au parlement quitta Audi sans essayer démet- 
tre en pratique rexpédient pour lequel il était venu. Les 
consuls sortants élurent leurs successeurs en la forme 
accoulumée à la satisfaction de la population et au dé- 
sappointement de rarclievèque qui, voyant ses desseins 
avortés (;t ne pouvant rien oiq)oser àcette manifestation, 
sus( ita, en désesp(»ir de cause, <( diverses criminautez 
aux dits anciens consuls et aux nouveaux esleus et à 
]dusieurs autnîs habitants ([ui avaient sousteneu les dits 
privilèii;es.)) 

Uestail toujours le commandant qui aussi devait cMre 
destitué par le conseiller-connnissaire de rarclievè(jue, 
et qui, connue la nnmicipalité, sortit vainqueur de ce 
contlit. iMoins heureux que les consuls, cet ofticier ne 
devait pas en être (|uille par cpiehpu's <( criminautez. » 

iMaintenu dans son poste en déi)it de toutes les machi- 
nations qui furent ourdies contre lui, cliéri de la popula- 
tion, (luiélaitle soutien de la nnmicipalité dans ses diffé- 
rends avec rarchevèiiue, M. de Cazaux était le principal 
ol)stacleaux projets subversifs du prélat et, par consé- 
quent, Tobjet surlequel s'était reportée sa haineet sa ven- 
geance. Du rest(î, les tentatives cpii avaient eu lieu sur sa 
persoime purent Tavertir qu'une fois ou autre il tom- 
berait sous les coujjs des sbires du prélat ; c'est ce qui 
aniva. 

Un jour, exécutant les ordres de M. de St-Luc, le 
commandant, sans escorte, accompagné seulement de 
quel([ues bourgeois, visitait les fortifications de la ville. 
Arrivé à une des tours d'enceinte qui servait de magasin 
militaire, cet otTicier fut, tout à cout> et par surprise, as- 
sailli par une bande d'assassins, conduits par les frères 
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Daignan, qui lui portèrent plusieurs coups de poignard. 
Un des bourgeois qui raccompagnaient, le sieur de Bra- 
net, avocat» fut aussi « blessé à mort de deux coups de 
poignard.)) Hâtons-nous de dire que les victimes de ce 
guet-apens ne succombèrent pas à leurs blessures. 
Mais aussitôt que cet assassinat, aussi lâche qu'odieux, 
fut connu, la population s'exaspéra, et dans son indigna- 
tion elle aurait fait probablement justice des assassins, 
si, soudoyés et protégés par l'arcbevêque, ils ne 
s'étaient réfugiés dans son palais qui, à cette époque en- 
core, était aussi un lieu où les criminels pouvaient 
s'écrier impunément : asile. Là, sous la protection du 
prélat, ces assassins furent soustraits à la vindicte des 
lois. 

Mais tant d'iniquités et de tyrannies devaient avoir un 
terme. Le cardinal Mazarin, à la connaissance duquel 
arrivèrent, par les plaintes des parties, les différends qui 
depuis si longtemps affligeaient la population auscitaine, 
en fit son rapport au roi. Le conseil privé, saisi de ces 
contestations, rendit plusieurs arrêts par lesquels les pré- 
tentions de l'archevêque furent rejetées et les consuls 
maintenus dans leurs droits. Par un dernier arrêt, il or- 
donna une enquête et envoya à Aucb, à titre de com- 
missaire député, M. le comte de Gobas «( pour accorder 
tous les difiérends quy sont entre le dict seigneur arche- 
vesque et ses domestiques d'un costé, et le dit sieur de 
Giscaro et les habitans d'un austre (juin 1652).» 

Les consuls et bourgeois présentèrent au commissaire 
leur cahier de plaintes contre l'archevêque où tous les 
démêlés furent exposés. Ces plaintes portaient sur vingt- 
un chefs (II). 

Nous ignorons de quelle manière le commissaire député 

17 
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rôiçla ces ditlerends; mais, nous n'en doutons pas, ils du- 
rent se terminer d'une manière l'avcuable à la munieipalilé 
dont le bon droit était incontestable et le dévoùmenl au 
roi connu. Mazarin, dans les (''V('nemenls qui agitaient la 
(lUyenne, a>ait inti-rèt à ne pas la mécontenter. 

Toutefois, les scènes que nous venons de raconter ne 
furent pas les seules ([ui manpièrent celte ])ériode; nous 
devons faire coimaître un autre épisode non moins inté- 
ressant qui s(^ jiassa pendant cpu^ le conseil du roi sta- 
tuait sur le rapport de M. de (iolias. 

Mal'^n'' les torts (pfavait le prélat (Mivers la bourgeoi- 
sie, celle-ci ne laissait pas de l'entourer de respect et de 
(b'dereiues; connue la popidation, elle voyait avant tout, 
en Dominique <le Vie, rarclievèque. H faut se reportera 
l'épociue, et avoir vu comme nous les documents origi- 
naux pour avoir une idéM* exacte de l'intbience dont 
jouissait encore le premier pasteur de la (iascogne. 

La nmniri|)alit('' et les autres magistratures de la ville 
avaient fait à l'arcbevèque toutes sortes d'avances pour 
mettre un terme à un ('qat de clioses qui les teiuiit dans 
n'doignement et dans la dé'liance. Le prélat, agressif et 
frondeur, (b'daigna ces ouvertures; si parfois il parais- 
sait y répondre, ce n'('qait que dans l'espoir d'en tirer pro- 
lit et un moy(Mi d'exercer (piel(|ues représailles, car son 
unicpie but fut toujours de diminuer le pouvoir et la con- 
sidération des aulorilc's de la localité à son avantage. 

Le sacre du roi fui i)Our l'arcbevètpuj une occasion 
d'c^xercersa vengeance contre les hommes que depuis si 
longtenq)s il ])ers(''cutait. Il avait revu l'ordre du roi de 
faire chaider un Te Dcuin a \)(niv rendre grâce à Dieu de 
son heureux sacre.)» (Icqte ci'rémonie devait avoir lieu le 
dimanche,.') juillet MhW, après la graml'messe. La veille. 
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le prélat fit inviter par son secrétaire, M. Prunières, les 
membres de la sénéchaussée et les consuls à cette fête. Les 
uns et les autres répondirent qu'ils s*y rendraient. 

Mais le lendemain» vers huit heures, quelques instants 
avant la cérémonie, quel ne fut pas leur étonnement de 
voir de nouveau renvoyé de Tarchevéque se rendre auprès 
d'eux pour leur faire savoir que le prélat avait fait prépa- 
rer <( un feu de joyei> sur le carrefour en face de Téglise 
pour rallumer à Tissue de la cérémonie religieuse, u et 
qu'il prethendoit y mettre le feule premier sans que nous 
(les sénéchaux) ny les sieurs consuls peussions nousapro- 
cher du bûché pour lalumer qu'après qu'il se serait retiré 
avec son chapitre.)» 

Les sénéchaux déclarèrent à l'envoyé de l'archevêque 
que les prétentions de celui-ci étaient inacceptables et 
qu'elles « choquait luzage de toutes les villes épiscopales 
de France; que la cérémonie du feu de joye n'estait au- 
cunement de la juridiction éclesiastique ains purement 
politique et resenéc aux officiers du roy et aux magistrats 
populaires.» 

Néanmoins, et bien qu'ils reconnussent tout ce que 
cette proposition avait d'offensant pour eux et pour leur 
caractère, sénéchaux et consuls se rendirent à l'église 
métropolitaine à l'heure indiquée, sans laisser toutefois 
d'être très vivement préoccupés de la communication qui 
venait de leur être faite. Connaissant le caractère irasci* 
ble et vindicatif de l'archevêque, ils pensèrent qu'il leur 
tendait quelque piège, et qu'il leur préparait une de ces 
scènes scandaleuses et publiques dont ils le savaient cou- 
tumier, d'autant qu'ils aperçurent dans la basilique cin- 
cpianie ou soixante individus, la plupart domestiques du 
prélat ou attachés à sa maison, dont «(quelques-uns armes 



(le leurs espées.» Cependant, durant la grand'messe, les 
ofliciers du sénéchal eurent occasion de conférer sur 
la proposition en question avec MM. Croissant, cha- 
noine et conseiller au sc'néchal, Aignan, vicaire général, 
et Prunières, secrétaire de rarchevècpic. Après de lon- 
gues explications de part et d'autre, on conclut, enfin, 
i( pour le bien de paix, et ])Our donner ceste deférance 
au dit seigneur archev(^sque, pour ceste fois tant sulle- 
nienl, sans (pie celapould tirer à conse(pience, )> qu'étant 
arrivé sur la place avec les s('Miéchaux et les coiisids, 
rarchevé(pu' prendrait le premier tlambeau, le juge-mage 
le second, oA U* ])rcmier consid le troisi(Mne, <( et que 
tous trois ahorderaient le husclM» à mesme temi)S, » et 
que préalal)lemeut, à une distance raisonnable, Tarche- 
vè(pie les saluerait, 'U'i (prayant rétiré S(m llambeau, et 
retiré le dit salut, >> le juge-mage et le premier consul y 
mettraieiit conjointement le iVu. 

C(l accord arrèt('', les paroles données, nos magistrats 
attendirent la tin de la uu'sse, après hnpudle rarch(n èque 
lit entonner le 7> Dcum. Mais, au mépris de la promesse 
faite par ses vicaires, aussit(H (pie le premier verset de 
riiynnu^ fut chanté, Tarchevèque, suivi de son clergé, sort 
brusquement du clueur et se dirige par la grande porte 
vers le carrefour, laissant derrière les sénéchaux et les 
consids, lesrpuds, ne pouvant à cause de la foule 'suivre le 
cortège, s'y rendirent par une autre voie. Arrivés là 
où toute la ])opulation était d('jà rassemblée, ils se 
placèrent à un(* distance de (luin/e pas à peu près du 
bûcher; au même instant, rarchevè(pie franchit le seuil 
de l'église, prit son lland)eau, et, feignant de ne pas voir 
les magistrats, << incontinent mist le feu, avant mesme 
qu'ils leussent aproché de pleus de ditz ou doutze pas.)> 
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Néanmoins, nos magistrats abordèrent le bûcher» vou- 
lant eux aussi y mettre le feu, quand tout à coup trois 
des domestiques de rarchevéque auxquels le mot d'or- 
dre était donné s'y opposèrent n par force et violance 
leur donnant de grandes secousses, pour les faire recu- 
ler.)» Les magistrats n ne firent aucun esfort pour repous- 
ser l'outrage quy leur estait fait. >* Ils furent dignes. 

L'archevêque, dont les manœuvres ne tendaient qu'à 
molester et à humilier publiquement les hommes qui 
représentaient une autorité rivale, ne se tint pas pour 
satisfait de l'affront qu'il venait de faire essuyer aux 
premières magistratures de la cité. Voyant la noble con- 
tenance que ces honorables citoyens avaient opposée 
aux brutales provocations de ses valets, il intervint per- 
sonnellement : revêtu des habits pontificaux, symbole de 
paix et de concorde, il ne craignit pas devant le peuple 
assemblé de se mêler au spectacle affligeant que, par 
ses ordres, ses valets donnaient au public, s'écriant à 
haute voix en s'adressant aux magistrats qui étaient de- 
meurés près du bûcher pour y mettre le feu : u Arrestez!» 
quelques instans après, u avec un ton de mespris et de 
commandement, tantost : arrestez donc! tantost : alumez 
maintenant! tantost : je vous commande d'alumer! )> 

Les magistrats ne tinrent aucun compte de ces étran- 
ges commandements : ils répondirent aux apostrophes du 
prélat en lui disant qu'ils n'avaient pas d'ordre à recevoir 
de lui; qu'enfin, ils ne voulaient u pas alumer sur son 
préthendeu commandement. )> Malgré cette énergique 
protestation, il leur enjoignit de nouveau et du même 
ton (( d'alumer, quoy que le dict busché feust à demy 
consoumé.)» Les magistrats persistèrent dans leur refus. 

Alors, voyant que le but qu'il avait de faire voir au 
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pcnpli^ que loiUcs les aulorilés élaieiit soumises à son 
rcMiiinandemeiit était inanqué, Tarelievêque, en désespoir 
(\o cause, se mil à haranguer la foule, l'exhortant à se 
souvenir (lu refus des mai^islrals; puis, menac^ant ces der- 
niers dv la main, <( il aurait ]>rotV'ré telles et semblables 
l)ar(des avec un emportement et mespris escandaleux : 
<( Monsieur, monsieur le juge-mage, ]>etit j(Mine homme, 
» je vous aprendray voslre devoir; nous nous enverrons 
)> à la cour où je vous feray voslre compte, etc.» 

Pins ri'sen é's et plus dignes, les présidiaux ne répon- 
dirent (|ue |>ar le silence aux |U'ovocalions du prélat, 
" IKUU'Ie res|)(M'l, disent-ils, qu'ils portaientàsa dignité,» 
et (lésinMix cpi'ils étaient de terminer ce dtqdorable 
conllit. 

Irrib' plus (pu» jamais de ce sihMice, rarchevêque se 
tourne alors vers les consuls et leur ordonne d'allumer le 
bûcher. Faul-il le dire, il s'en trouva un, le sieur Estyenne 
Daurelle, avocat, ass(v. pusillanime i)our obéira cet or- 
dre insultant. Les iu'(''sidiau\ indignés protestèrent contre 
cet acte de faiblesse incpialiliable, et contre n le trouble à 
eux donne'' en l'exercice de leur charge et des paroles et 
menasses outrageuses laides par le dicl sieur archeves- 
que.» Kl, s'(''tanl n'Iirc'S, ils dressèrent procès-verbal 
n pour faire cognoistre la vc^ritc' dudict trouble devant le 
le roy, elc.» 

?^ '>• 

Crime de ripl ; (ioiidiininalion à mort. 

Kntraîné par rinlc'rèt (pie pn'senlaient les scènes qu'on 
vient de lire, et press(''s <pie nous étions d'en voir le dé- 
noùnuMit, nous n'avons pu raconter un événement qui 
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se passait en même temps et d^autant plus intéressant 
quil fait connaître parfaitement les mœurs et la légis- 
lation de l'époque. 

Un crime rare et qui ne s'était peut-être jamais vu dans 
Aucb, un crime de rapt avait été commis ! Un écolier qui 
suivait les cours du collège, nommé Jean Paulin» natif 
de Hanciet, était le coupable. La fille se nommait Anne 
Lacoste. 

Catherine Dufaur, veuve Lacoste, mère de la victime, 
ayant dénoncé le crime aux consuls, aussitôt Tun d'eux, 
Amault Fleurian, informa. Le coupable u fut capturé» le 
18 mai. De suite, le consul désigna d'office Pierre Guer- 
lin, maître chirurgien, Blanche de Lacomme et Jeanne 
de Ninous, sages-femmes, « pour procéder à la visite de 
la dite Lacoste si elle est grosse.» Sur leur réponse affir- 
mative, Jean Paulin fut décrété d'accusation et renvoyé 
devant le tribunal consulaire, siégeant en justice crimi- 
nelle, pour avoir à répondre sur le crime et faits à lui 
imputés, et pour se voir condamner en réparation en- 
vers ladite Lacoste. 

LeSjuin, Paulin comparut «dans le parquet de l'Hostel- 
de- Ville » par devant Messieurs Philippe Pitous, Jean 
Lagelle, Amault Fleurian, consuls, et M« Claude Lana- 
castetz, docteur en droit, leur assesseur. Lecture faite 
du procès-verbal dressé le 18 mai, et après avoir en- 
tendu Verdier pour Lacoste, mère et fille, Ducros pour 
le procureur temporel, rappelé les faits et dépositions 
des témoins, le tribunal rendit sa sentence par laquelle 
Jean Paulin fut déclaré c( atteint et convaincu des cas et 
crime àlui imposé par la dite Lacoste,» pour la réparation 
duquel ledit Paulin fut condamné « à avoir la teste tran- 
chée; et pour cet effei, il sera deslivré entre les mains de 
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rexécuteur de la haute justice, le quel après l'avoir traîné 
sur un chariot par la ville en la forme accoustumée le 
dit Paulin sera conduit en la place publique appellee au 
Caillou auquel lieu un eschafaud sera dressé et sur y 
celui la teste du dit Paulin séparée de son corps.» Ses 
biens furent de plus confisqués, la moitié au profit du 
fisc et Tautre en faveur de Anne Lacoste, à titre de dom- 
mages-intérêts, et de plus aux dépens, laissant au con- 
damné la faculté d'opter dans trois jours après la signi- 
fication de la sentence entre cette condamnation ou à 
épouser ladite Lacoste (mm). 

Mais Paulin se rendit appelant de la sentence consu- 
laire devant le parlement de Toulouse. Cette cour, moins 
sévère que les consuls, condamna Paulin à quinze cents 
livres de dommages et intérêts envers Anne Lacoste «et 
à nourir la créature produit de ses œuvres, avec dépens,» 
et dans le cas où il y aurait mariage, cette somme tiendrait 
lieu de complément de dot à ladite Lacoste * (juin 1653). 

§6. 

Troables de la Fronde; Sacrifiées des Aaseitains poar renlretien des 
troapes en garnison et poar Tannée; Mauvais traiicments des mililairts 
envers les habitants; La peste; Départ des troapes. 

Il nous reste à raconter d'autres événements intéres- 
sants qui se passèrent au temps de la Pronde. 

Avec M. de Giscaro de Cazaux, le comte d'Harcourt en- 
voya de nombreuses troupes à Auch qui redevint ville 
de guerre et le centre des opérations militaires dans le 
c( haut pays» de Guyenne. Tandis que la municipalité se 

* Arch. de rHôlel-dc-Ville. 
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débattait avec l'archevêque, une garnison considérable^ 
à rentreiien de laquelle la ville était obligée de subvenir, 
ruinait les habitants et la commune qui déjà, au mois de 
mars 1652, contracta un emprunt de vingt mille livres à cet 
effet; car, pendant que durèrent les troubles de la Fronde, 
Auch fut constamment occupé par les troupes royales. 
Epoque malheureuse pour les Ausci tains qui virent se re- 
nouveler les jours delà Réforme et de la Ligue. Us étaient 
sans cesse rançonnés et forcés de s'imposer toute sorte 
de sacrifices pour la subsistance de l'armée. Le gouver- 
neur, la municipalité ne sont occupés qu'à pourvoir à 
l'entretien de la garnison et à fournir des hommes et des 
munitions aux seigneurs des environs qui avaient pris 
parti pour Mazarin.C'est ainsi qu'au mois de juillet de cette 
année (1652) ils envoient des fusils, de la poudre et une 
pièce de canon au vicomte de Labarthe « pour canonner 
un rebelle qu'il a acculé dans sa maison.» 

Il n'est pas de mauvais traitements et d'avanies que les 
Auscitains n'eussent à supporter des soldats qui occu- 
paient la ville, lorsque, par surcroit de malheur, la peste 
qui ne disparut jamais entièrement ^ sévit de nouveau 
en 1653. 

Déjà, en septembre 1652, la municipalité avait remis 
en vigueur les ordonnances de police en matière de salu- 
brité publique, prescrivant de tenir propres les maisons 
et les rues sous peine de cinq livres d'amende, de faire 
la garde aux portes « pour empescher la contagion pé- 
nétrer dans la ville.)» Les ecclésiastiques eux-mêmes 
furent tenus de concourir à ce service en envoyant le 
clergé de Sainte-Marie, un chanoine et deux prébendes 

* Elle reparut i^aus faire de grands ravages en 1646 et 165i. 
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aux iMulcs (lu Caillou et à la Porte-Neuve, et les religieux 
d{\ Saint-Oreus, deux de leur corporation, à celles de la 
Treille et de Saiut-Pierre lorstiu'elles seraient ouvertes. 
Mais tout(îs ces i)récautions n'empêchèrent pas le tléau 
de faire invasion et de sc'vir plus cruellement peut-être 
(iu'au\ dernières époipies. 

C'est vers le mois de juin (pie la maladie commeni^a 
ses ravages. Les consuls, dans la crainte d'une famine 
durant r(''pi(l('»mie, firent des achats considérahles de 
i^^ains (pi'ils livrai(Mit aux artisans et aux pauvres*. Ces 
magistrats suspendirent les assenddées communales. Les 
scènes de (h'solalion (pii se produisirent pendant la 
peste en i'MVi e! MYM) élaient moins altendrissantes ([ue 
cell(*s (pii eurent lieu dans celle circonstance. Nous 
\ oyons les habitants du (piartier du Pouy, où la maladie 
connnenca ses ravages, s('Mpn^slr('»s dans leurs maisons 
]>ar ordre deraulorité nnmicijjale. Tout le monde trem- 
ble: chacun, s'apprètant à mourir, règle ses aûaires; les 
uns reconnaissent leurs dettes, les autres, (pioiqu'en état 
de sant(% font leur testament; tels se sentant atteints de 
maladie dictent leurs dernières volont(''S. On vovait les 
notaires, transportaid leur boutiqur - en plein air dans 
les rues, sur les jdaces, dans les champs, rédiger les 
actes {\[\o leur dictaiiMd les citoyens bien portants ou 
moribonds du haut des fenêtres, des galeries et sur les 
[M)rles de leur maison. 

' Dînant les mnis de juin v{ jnillrl, lions voyons dans los niinu- 
k's de ^1' Duclos, noliiin\ un nombre ('()iisidéral)l(' d\>blii,rations 
«■onsrnlics an\ roiisuls par divers parlieuliers pour dos livraisons 
«le )»lé à en\ tuiles; c esi nn sae, ileini-sae, trois mesures, etc. 

^lùndedeM' IJacon, notaire.) 

'-*' A eesépotpies, les molaires dans le.s aeles disaient : a Pans la 
> ille «rAnrh. en ma l)Oiiti(pie, ('le. •> 
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Cétail un affligeant spectacle que celui qu'offiraient les 
rues d'Auch : qui, n à une fénestre de son logis» ne pou- 
vant sortir hors de sa maison, pour avoir este enfermé 
dans icelle à cause qu'il luy est enjoint comme aux au- 
tres ses voisins de se tenir enfermes à raison de la ma- 
ladie contagieuse, aprehandant ne pouvoir disposer 
de ses biens, se trouvant à présent en très parfaite 
santé a déclaré vouloir faire son testament ayant h ses . 
fins de la dite fénestre auvant crié hautement à louye de 
moi notaire et témoings ses dernières volontés, etc. » 
Jeanne Vignes, demeurant sur la place de Beauclair, étant 
sur la porte de sa maison, déclare au notaire a que sa 
sœur ayant esté blessée de la peste est morte dans 
la dite maison il fait environ demi heure, et la dite 
Jeanne est preste à s'en aller aux hutes du prèd *, comme 
estant infecté, mais avant que partir elle a désiré faire 
son testament, n Arnaud Cézérac, placé « au devant du 
portai du jardin du couvent des pères Cordelliers, se 
trouvant blessé de la peste et estant disposé de s'en aller 
tantost aux hntes du prèd, avant son départ a désiré 
disposer de ses biens.)» Jeanne Roques, épouse Sagazan, 
c( ayant esté affligée delà maladie contagieuse au moyen 
de ce que une sienne filhe, en est décédée dans sa maison, 
elle a esté constrainte de sortir de la dite maison comme 
estant infectée pour avoir soigné sa dite filhe, s'en est 

' 11 était d'usage, peut-être d'obligation, qu'aussitôt qu'un indi- 
vidu se sentait atteint de la peste, il quittait sa demeure et allait 
s'établir soit dans un pré, soit dans un champ où il se faisait 
construire une cabane. Nous trouvons dans le testament de Jeanne 
Roques, « qu'elle s'en est venue au dit Jambes^ sur la charité que 
le sieur Lesca lui a fait de luy faire faire une hute. » C'est ce qui 
explique cette formule qu'on trouve dans tous les testaments: «Avant 
de s'en aller aux huttes ou aux cabanes des pestiférés, etc. » 
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A(M)ue dans le cluMuin royal qui est joignant les terres de 
Jand)es ainéliandanl mourir de cesle maladie désirant 
disposer de ses biens a t'ait son testament, etc.. etc. » 
J<*an Land)erl, mailn* serrurier, rue du Chemin -Droit, 
« enferme; dans sa maison comme blessé de la peste, se 
trouvant en nécessité pour son entretient et de sa famille 
il a pri(' le sieur BessaiL»iiet lui vouloir faire administrer 
ce (lu'il aurabesoinj^ aux (|uelles fains, pour son assu- 
rance de ce i\\\"'\\ luy fournira le dit I.ambert a offert lui 
bailher avec la précaution en tel cas requis, sept baijiues 
d'or et deux cueillers d'argent, ce (pie ledit Bessaignet a 
offert faire aucpiel effait, mais Laml)ert, faisant pour le 
dit Jean son frère, estant s<Mli sur la porte de leur 
maison a mis dans une cassele de leton remplie d'eau les 
dites sept bagues d'or, et deux cueillères et après le dit 
Bessaiunet avant fait allumer du feu en la dite rue a fait 
bouillir r<'au de la susdite* cassete a assuile a rétiré les 
bagues etcueiHiersjyourles tenirenson i)Ouvoirjus(iues à 
ce ([u'il soit i)ayé deccipi'il fournira au dit Land)ert, eto» 
Simon Ader, natif de Vien/an, délaissé de tout le monde, 
se trouvait <( despus quelqiu's mois (ju'il est en une infir- 
mité à esté constraint de se r('fui>ier soubz les ormeaux 
de la porte neiifve sans (piil ayc» trouvé personne qui 
laye voubn^pour sa nourriture ny i)Ourlui donner conseil 
que tant seulement le sieur La/are Vignaux qui lui aurait 
offert de lui donner son assistance. )'Kn ce même endroit, 
Ader lit son testament parlecpiel il donna son bien audit 
Vignaux. Jeanne Tliore, surlaportede samaison, rue du 
(lliemin-Droit, u j)resle d'aller aux cabanes des pestiférés 
pour se; ti'ouver infectée à cause «jne sa mère et trois 
siennes sceurssonl inortz de la peste et avant son départ 
a \oulu faire son testament. >• Domingua Ste-Stéplie, 
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«f laquelle estant àlafenestre de la maison où elle habite, 
preste à sen aller aux cabanes des pestiférés pour estre 
infeste accause que sa sœur est ce matin morte de la peste 
a fait son testament avant son départ. )> 

Nous ne continuerons pas ces citations entre une 
multitude que nous avons puisées dans les minutes de 
M« Barbé, notaire S et qui doivent, sans nul doute, se 
produire dans celles de tous les notaires de cette époque. 
Ces faits font connaître mieux que tout ce que nous 
pourrions dire les ravages de la maladie; on peut aussi 
par ces citations se faire une idée de la démoralisation 
qui devait exister dans les esprits et de la consternation 
qui devait régner dans la population. Voici, du reste, un 
fait qui en donnera la mesure exacte. Le notaire Uuclos, 
abandonnant son étude et sa maison, écrivit ces mots sur 
ses cèdes : 

H La maladie contagieuse estant grandement eschauf- 
fée dans ceste ville d* Aux, Messieurs les consuls auraient 
constraient le peu des habitans qui estoient restés dans 
icelle de sortir pour se longer hors la ville. Ensuite de 
quoy je serais sorty avec ma femme et mes enfans le 
jeudy septième daoust 1653 et demeuré absant de la 
dite ville sans y estre entré que jusques au neufiesme 
janvier 1654. — Duclos, notaire royal, signé. » 

Le notaire Barbé, plus intrépide que Duclos, ne quitta 
jamais la ville et continua à se transporter dans tous les 
«c parsans )> où son ministère était utile; le 15 septembre, 
il recevait le testament d'une demoiselle Castéra qu'elle 
lui dictait « estant à la galerie de sa maison. » Ce fut le 
dernier acte de cette période qu'il passa; il ne recommença 

' Elles se trouvent dansTétude de M' Bacon 
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(riiislnini('nt(M' que le S(Mzo novembre suivant. Chose 
sini^nilii^e, presque lous les actes à partir de cette épo- 
que sont (les pddrs contrats de niariaL»(*. On dirait que 
les individus se projM)saienl de combler au jdus lotie 
vide qu(* la maladie venait de t\nre dans la population. 

IN'udant la (bu'ee de la maladie, (jue faisait la muni- 
cipalité? Le i^retVier de la connnune, Duverdier, avait 
succondK'; son successeur, Laporlerie, en prenant pos- 
session i\c sa cliari^e, inscrivit sur h» rei^dslre ces lignes : 
<( Ne s'eslant tenu aulcunc; (b'iilx'ration depuis celle tenu 
le 8 may 1(m3 dans la dite maison commune qu'il ave 
a|)i)aru à caus<^ de la maladie contai^iense, et les séances 
qui ont été' n'tenues par L)u\erdier sur le sujet d'icelle 
sont <'oucliéM's en un autre n'i^istre; en caliiers séparés.» 
(les cahiers de Duverdier, malheureusement, ont été 
('^^arc's, et nous n'avons rien découvert sur cette époque 
aux archives de la mairie. Heureusement la substance 
d'une délibération teimeleOoctobre IGiiS nous a été con- 
servée'. La jurande s'assend)la usons les ormeaux de 
Saint-Martin, hors la ville, pn'sident M. Bernard Daspe, 
ju^i»e-maiie, assisté de MM. llonderey etBanes consuls; la 
jurade n'ayant pu être convo(iuée dans la ville à cause 
de la peste dont la ville et la juridiction étaient artlii;('*es.)» 
Il fut (h'cidé « 1" (pie les dits consuls procéderont à 
nouvelle élection de deux personnes capables au lieu 
et idace dessieur de Maillies et Darrac, leurs collègues, 
nnu'ts de la peste aussi bien que la plus grande partie 
deshabitans; 2" ([ue les habitants qui se voudront re- 
tint' dans la \ille et (jui n'ont pas été aflligés de 
la t)este feront leur (puirantaine dans leur maison , 

' yiriiiniri's (\r M. «rAiijiiaii, lor. rif., \\. t13. 



- 365 — 

et ceux qui ont essuyé la maladie avant d'entrer 
dans la ville passeront dans les étuves, changeront 
dliabits, passeront lenrs lits et linge parle four et fairont 
ensuite la quinzaine dans leur maison sans en sortir; 
3"* que la vendange ne sera point portée dans la ville, et 
que les habitans feront leur vin hors dUcelle, avec grande 
précaution; â"» que les porteaux ou portereaux qui sont 
dans Tenclos de la ville et qui font séparation des quar- 
tiers seront fermez à clef pour empêcher la communica- 
tion des habitans; 5» que rassemblée approuve tous les 
emprunts tant de bled que d'argent faits par les consuls 
pour la subsistance deshabitans^etc. Signés, Daspe, juge- 
mage, Honderey et de Banes consuls, les autres n'ayant 
osé signer crainte de communiquer et infecter. » 

Enfin, les séances municipales régulières ne furent 
reprises que le 29 décembre 1654. Nous ignorons si pen- 
dant la durée de la maladie la ville subit un autre fléau, 
une garnison. C'est probable. Mais ce que nous savons, 
c'est qu'à l'époque que nous venons d'indiquer vingt 
compagnies du régiment de Conty étaient stationnées 
dans Auch. La commune, plus pauvre que jamais et con- 
sidérablement obérée, fut forcée de contracter un nouvel 
emprunt de vingt mille cent dix livres pour pourvoir à là 
subsistance de ces soldats qui traitaient les habitants en 
peuple conquis. 

Cependant Louis XIV était parvenu à neutraliser les 
partis qui divisaient la France; la Fronde fut anéantie. 
Cet heureux événement délivra la ville et le pays des 
troupes qui, depuis sept ans, accablaient la population. 
Mais ce ne fut qu'au mois de décembre 1655 que les Aus- 
citains virent la garnison évacuer leur ville. 

Dans cet espace de temps, les habitants éprouvèrent 
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toute 8orte de malheurs : d'une part, les tyrannies de 
rarcheTêque, les mauvais traitements des militaires en- 
vers les citoyens, chez lesquels ils étaient logés, car 
toutes les maisons, sans exception de privilège, avaient 
leur contingent; et, d'une autre part, la peste, jetèrent 
le découragement dans toutes les âmes, au point que la 
plus grande partie de la population préféra abandonner 
la cité plutôt que de vivre plus longtemps sous un sem- 
blable régime d'oppression et d'angoisses. 

Délivrés des troupes et de la maladie,les Auscitains ou 
plutôt la municipalité songea à réparer tant de désastres! 
Voici en quels termes le premier consul, Vives, dans la 
séance du 15 décembre 1655, exposa la position de la 
ville : a Plusieurs personnes, dit-il, lui ayant fait con- 
naitre le mauvais estât au quel aurait esté réduite la 
ville, tant par grande despense de la peste dont elle fut 
extraordinairement affligée l'an 1653 que par dernières et 
fréquentes logemens de gens de guerre qu'elle soufiGrait 
depuis sept à huit ans et particulièrement du régiment 
de Conty en quartier d'hyver la présente année pendant 
cinq ou six mois, et à cause du dommage causé par 
icellui dont le dommage va à plus de trois cens mille 
livres. )» 

Après cet exposé, le conseil, auquel on avait appelé 
les principaux notables, décida qu'un impôt serait établi 
sur le blé, le vin, la viande, le foin, et sur diverses mar- 
chandises, et sur les «hosteries» (auberges) situées 
hors les murs, pour combler le déficit qui existait dans 
la caisse communale et pour réparer tant de désastres. 
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§7. 

NooTeaa passage de troopes; Crainte des habilanU; Sacrifiées qa'ils 
foot poar éviter rentrée des troapes dans la ville; Nouvelle garnison; 
Passage de Loois XiT à Aaeb; Loais, roi absoia; Déeadence de la 
monleipalité; Position de la royauté. 

Mais les malheureux Auscitains ne jouirent pas de la 
tranquillité qu'ils s'étaient promise; ils ne demeurèrent 
pas longtemps sans entendre le cliquetis des armes re- 
tentir dans leur ville. La guerre avec TEspagne nécessita 
renvoi d'une armée considérable dans la péninsule; de 
là, un passage de troupes continuel pendant deux ans 
qui replongea les habitants des contrées pyrénéennes 
dans une vie d'anxiété et de sacrifices. 

Encore sous l'impression des calamités qu'ils venaient 
d'essuyer, les Auscitains se résolurent à tout sacrifier 
plutôt que de voir de nouveau des troupes entrer dans 
leur ville. Informés que prochainement plusieurs régi- 
ments d'infanterie et de cavalerie devaient passer, aussi- 
tôt les consuls prévinrent les habitants de la banlieue 
d'abandonner leur demeure et de se retirer dans la ville 
avec leur linge, meubles, leur recommandant de faire 
écarteler les bestiaux des métairies, etc. A ces exhorta- 
tions, croirait-on qu'on était au siècle du grand roi? 
Croirait-on que de semblables mesures étaient nécessai- 
res dans un temps de paix et envers une armée française 
commandée par Turenneet Condé? Telle était cependant 
l'indiscipline des troupes que les populations appréhen- 
daient autant leur passage que celui d'une armée ennemie. 
Le jour ob elles commencèrent d'arriver, le 16 janvier 

18 
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IGt'M), les consuls d(''k''giièreiil vers le eomniaiulanl, 
M. Buyssoi), deux (lé|)utes pour conférer avec cet otïi- 
cier alhi <ré\iler à Auch rentrée des troupes cpfil com- 
niandail. On con>int ipu^ moyennant une somme de 
neuf cents livres elles camperaient hors des murs, que 
les ofliciers seuls scraieirt logés en ville <( et qu'on ferait 
présens aux soldat/.» 

C'est ainsi que pendant plus de deux années ces passa- 
ges se succédèrent fré(iuemment et entraînèrent la ville 
à de grandes dépens(îs nécessitées ]>ar les subventions 
qu'il fallait accorder aux chefs des troupes pour aflranchir 
la ville de leur présence. 

Mais la jdus grande sollicitude des Auscilains n'était 
l>as le passage des troupes; ce (pi'ils redoutaient le jilus 
était une garnison. Menacés au nH>is d'octobre lOoT 
d'aNoir un ré^ginient en station pour le quartier d'hiver, 
les consuls convoipu'rent le conseil comnumal afin d'a\i- 
ser aux movens d'éviter une charge aussi onéreuse à la 
cmnmuiu' et non moins funeste à la population qui 
n'avait pas oublié encore tout ce <iu'elle avait soutferl 
au temps de la Fronde. Pénétrée de ces graves incon- 
vénients, rassemblée arrêta <pic par toute sorte de 
moyens on lâcherait de s'affranchir de garnison; que des 
présents n de poires de bon chreslien,» ce produit du 
lieu tant estimé, dont les consuls appuyaient toujours 
leurs suppli(pies, seraient fiiits à M. de Sl-Luc, lieute- 
nant-gém*ral de la ]n*o\ince, qui, par une heureuse coïn- 
cidence, devait arriver à Auch pour affaires relatives à sa 
charge; qu'on en donnerait aussi à son capitaine des 
gardes et à son secrélairi» u afin ^l'encourager ces Mes- 
sieurs à s inti^resser à la >ille et à Texempter de garni- 
son.»» 
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Ces moyens Défirent qu'ajourner la difficulté qui se re- 
nouvela deux mois plus tard d'une manière plus sérieuse. 
Cette fois comme la première on mit en pratique l'expé- 
dient du présent des poires envers tous les personnages 
considérables; en même temps, le conseil arrêta qu'on 
prierait M. l'abbé de Parabère» chanoine de Sainte- 
Marie, d'écrire à son frère, qui était employé dans la 
maison du cardinal Mazarin, a pour intercéder pour la 
ville.» 

Toutes ces sollicitations furent inutiles. Les considé- 
rations politiques l'emportèrent; une garnison occupa 
Auch jusqu'à ce que les traités des Pyrénées et d'Oliva 
vinrent établir la paix entre la France et l'Espagne, et, 
partant, délivrer nos contrées des troupes qui, depuis dix 
ans, ruinaient les populations (1659). 

Cette paix fut scellée par le mariage de Louis XIV avec 
l'infante d'Espagne, Marie-Thérèze, mariage célébré le 13 
juin 1660 à Saint-^Iean-de-Luz. Au retour de ce voyage, le 
roi passa à Auch; « il assista, dit Brugèles, au divin service 
dans le chœur de Sainte-Marie, en sa place de comte 
d'Armagnac qui est la première du côté de l'évangile; il 
y perçut sa portion de distribution en qualité de chanoine 
honoraire ^ » 

Or, les partis vaincus, la noblesse soumise, la France 
grande et forte , Louis XIV, roi absolu, dit ces mots : 
«( l'Etat, c'est moi. » Dès lors, l'unité politique et la com- 
plète centralisation des pouvoirs dans les mains de la 
royauté changent le régime municipal du pays. Auch, 
comme toutes les villes, voit disparaître les derniers lam- 
beaux des institutions démocratiques qui, autrefois, 

• Chr. eccUs. dAuch^^. 533. 
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constituaient sa force et son indépendance; les agents 
royaux s'emparent de tous les pouvoirs; la municipalité, 
qui était pour nous le centre autour duquel venaient se 
grouper les événements » s'efface» n'exerce ses droits 
amoindris que sous le contrôle et sous la surveillance 
des agents du roi; son action dans le gouvernement de 
la cité est presque nulle; la ville perd ses institutions 
séculaires» ses privilèges et franchises» son caractère 
original et historique» enfin son individualité» pour jouir» 
sous des rois absolus et au prix de ses libertés» d'une 
paix» d'une tranquillité dans laquelle elle s'endormit jus- 
qu'au moment où la révolution de 1789 vint la tirer de sa 
léthargie. 

Toutefois» avant de clore cette période et pour appré- 
cier les changements que nous venons de signaler» nous 
devons faire connaître succinctement la situation de la 
royauté» son pouvoir et ses effets sur le pays. 

Louis XIV» arrivé à la suprême puissance» grand et 
magnifique» s'entoure de ministres illustres; tout se rallie 
à son trône» tout se résume dans la royauté, tout émane 
d'elle. 

L'intendant de la généralité ' est chargé de l'adminis- 
tration» des finances» de la police» etc. Les membres 
composant les tribunaux du sénéchal et de l'élection ^» 
magistrats royaux» rendent la justice; un commissaire des 
guerres est préposé à la solde et à l'entretien des troupes. 
Ces diverses branches du gouvernement étaient placées 
sous la surveiUance de l'intendant, fonctionnaire dont 
l'autorité et les prérogatives étaient considérables» et qui, 
par le contrôle qu'il exerçait sur tous les actes des agents 



' Auch était compris dans la généralité de Montauban. 
^ Voy. V" partie : Institutions judiciaires. 
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de rautorité, imprimait mi caractère uniforme et régulier 
à l'administration en la rattachant à un seul centre» à un 
seul pouvoir, la royauté '. 

Les institutions locales qui existaient encore tombent 
d'elles-mêmes sans lutte, sans conmiotion. La munici- 
palité descend au rôle d'exécuteur des ordres et des 
volontés de la royauté; les huit consuls qui la composent 
sont réduits à quatre (1666) et leur action est presque 
nuUe. 

Sous ce nouveau régime^ la population auscitaine 
va entrer dans la vie moderne et suivre le mouve- 
ment ascendant de la civilisation; nous verrons la ville 
féodale et militaire disparaître, grâce aux améliorations 
et aux innovations exécutées par les soins du pouvoir 
central; nous verrons enfin Auch se transformer. 

Nous n'aurons plus à consigner des faits importants et 
significatifs; notre récit n'offrira plus cet intérêt ni cette 
animation que les événements généraux lui ont donnés 
jusqu'ici, heureux si çà et là nous pouvons recueillir 
encore quelques scènes où se manifesteront le^ mœurs 
et le caractère de la population auscitaine! 

' Voy. 2* partie : Institutions administratives. 



CHAPITRE VI. 



Aulte de l'illfiloirc d'Auch. — Monarchie abMolue. 



Nous ^lisstTons rapidoment sur la période qu'il nous 
reste à parcourir juscju'en 1789; les évéïienienls sont 
rares el peu importants : nous ne nous arrêterons pas 
au\ faits secondaires tels que le passai^e à Aucli d'un 
personnai»e considérable, d'un réginient, les réjouis- 
sances faites en nn'nioire de la naissance d'un prince, 
d'une victoire remportée par l'armée française, etc. Ces 
laits trouveront leur place dans une antre partie de cet 
(uivrage*. 

§ 1^'. 

Elci'lioiis cuiisulîiires; Scènes burlesques. 

Les pouvoirs des consuls de 1G81 expirèrent avec 
ranni'e-^; ils durent, par conséquent, et conformément 
à Tarticle des Coutumes, désii;ner, le 1^' janvier, chacun 

* Voy. 3'" piirlio : KjiJic nie rides. 

'^ Depuis KîOî), les ('loclions ([iii jusiju'alors avaient lion le :2i 
juin fiii'i'iil reiivnvres ;m 1" jaiixier. 
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leur successeur. Avant d'aller plus loin, il faut dire que 
le renouvellemeut du corps consulaire était un événement 
pour la ville. Le peuple, à qui la nouveauté plaît tou- 
jours, se rendait en foule aux abords de rHôtel-de-Ville, 
attendant avec anxiété les noms des nouveaux élus, 
manifestant ses souhaits et ses haines par Tépigramme, 
la chanson, les cris, les huées les plus burlesques. 
Donc, les noms des nouveaux consuls avaient été pro- 
clamés; et, se disposant à remplir les formalités du 
serment *, les élus sortirent de rHôtel-de-Ville revêtus 
de la «livrée consulaire,» se dirigèrent vers le carrefour 
pour prêter serment entre les mains du juge -mage 
et du juge de la temporalité, quand apparut le sieur Pa^ 
deilhan, bourgeois consulaire, lequel, devançant les con- 
suls élus, se présenta devant les juges en s'écriant : 
« Nous sommes premier consul;» puis, il se mit à genoux 
pour prêter le serment, en appliquant la main sur le 
missel, et dit : Je le jure. Cette manifestation de Par- 
deilhan, tout à fait inopinée, causa un certain tumulte 
dans la foule en augmentant sa curiosité. Néanmoins, 
les magistrats judiciaires passèrent outre et procédè- 
rent à la prestation du serment des consuls élus. Cette 
formalité remplie, ceux-ci furent devant le palais ou châ- 
teau pour en prêter un second (au roi). Pendant ce tra- 
jet, Pardeilhan, avec lequel on croyait en avoir fini, fen- 
dit la foule qui se pressait autour du cortège, et vint de 
nouveau se placer devant le premier consul, Moisset, et le 
juge-mage en s'écriant encore : «( Nous sommes premier 
consul.» Repoussé par Tun et par l'autre, Pardeilhan 
s'exaspère: dans sa colère, il se jette sur le consul Moissel, 

* Voy. 2* partie : Institutions municipales, des Consuls. 
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tâchant de le dépouiller de sa robe consulaire. Une 
lutte des plus vives s'engage entre les deux compëtitears, 
pendant que, d*un autre côté, le consul Boutan, un des 
quatre nouveaux élus, ami de Pardeilhan, souffletait le 
juge-mage, «(ce qui aurait causé une grande esmotion et 
rumeur. » 

On peut, en effet, se figurer le tumulte qui devait 
régner après ces scènes. Il est à regretter que le do- 
cument n'entre pas dans de plus longs détails, et qu'il 
ne nous apprenne pas le dénoûment de cette échauf- 
fourée. La plus grande agitation animait la foule. Ce- 
pendant, les nouveaux consuls prêtèrent serment. Im- 
médiatement après, ils se retirèrent à rHôtel-de-Ville 
où ils firent convoquer la jurande par le trompette'. 
Tous les jurats se rendirent à l'appel. L'assemblée, plus 
nombreuse qu'on ne l'avait vue depuis longtemps, se 
composait de plus de cent citoyens. Le consul Boutan, 
seul, n'y assistait pas. Le premier, consul, Moisset, prit 
la parole. Il fit connaître à l'assemblée les scènes scan- 
daleuses qui avaient marqué l'avènement de la nouvelle 
municipalité. Le conseil, déplorant les excès auxquels 
s'étaient portés les sieurs Pardeilhan et Boutan, approuva 
les élections qui venaient d'être faites, il assura les con- 
suls qu'ils avaient toute sa confiance et que, dans le 
cas où les susnommés persisteraient à contester la va- 
lidité des élections u la communauté en poursuivrait la 
confirmation à ses dépens, de même que les dits sieurs 
consuls poursuivraient par tout ou besoin sera la répara- 
tion de l'insulte qui a esté faite par les sieurs Pardeilhan 
et Boutan au dit Moisset.» Ce sont là toutes les suites de 

' On sait que les convocations se faisaient à son de trompe. 
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cette affaire de laquelle il n'est plus question. Il parait 
que Pardeilhan renonça à ses prétentions. 



§2. 

L'areheTèqoe Lamothe-Hoodaneoor, AehèTement de la cathédrale; Place 
Saiote-Harie ; Mort de rarche?éqiie ; Passages de troapes ; Désordres 
qo*elles commirent; Panique de la population; Nouveaux embellisse- 
ments de la ville; Progrès des sciences et des arts; Pauvreté de la 
commune; Désordres des soldats du régiment de Noé; Grêle; Ruine de 
la population. 

L'archevêché était occupé par Henri de Lamothe- 
Houdancour, prélat éminent, homme libéral et géné- 
reux; il fut un des bienfaiteurs d'Auch '. A son élévation 
sur le siège archiépiscopal, la cathédrale était encore 
en construction et loin d'être achevée. Notre archevêque, 
avec une persévérance et une sollicitude rares» prit à 
cœur de la terminer. Par ses soins et ses libéralités, l'in- 
térieur de l'édifice fut décoré; un magnifique buffet 
d'orgues, chef-d'œuvre de l'époque, vint par ses sons 
harmonieux rehausser les pompes du culte. Le prélat 
éleva les deux clochers et les tours. Enfin, en moins 
de vingt années, le monument qui, depuis trois siècles, 
était en construction fut terminé. On évalue à plus de 
quatre cent mille livres les sommes que M. de Lamothe- 

' La commune toujours pauvre avait emprunté en 4676 deux 
mille livres à ce digne prélat. Lorsque les consuls furent pour les 
lui rembourser en 1683, l'archevêque ne voulut pas accepter les 
intérêts des sept années. Le conseil communal touché de cette gé- 
nérosité décida que tous les consuls en robe consulaire, accompa- 
gnés de tous les bourgeois, se rendraient en corps chez le prélat 
pour le remercier au nom de la ville. 
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lloniiaiicdiir employa à rachèvomenl de cette basilique. 

Mais sa tàdie n't'tail pas Unie: les avenues et le parvis 
(le cet (Mlilice se trouvaient eneoinhrés ])ar un tas He 
\ieilles masures. Frai)pé <le ee i^rave inconvénient, il 
adressa une supplique au roi pour être autorisé à dé- 
iiai^er le temple. Sur Tavis du conseil d'Etat, le roi 
accorda à rarchevéïjue la permission •( de faire desniolir 
\ini;l-si\ maisons, et d'imiK>sei' trente-six mille livres sur 
la ville et le diocèse )» pour indenmiser les citoyens dé- 
i)osséd(''s ; 7 février 1(>82\ 

Secondi' pnr la nnmicipalité, le prédat se mit à l'œuvre; 
en peu de tem|)s les uïasures disparurent, et sur le ter- 
rain demeuré libre on construisit les bàlinuMits réi^ailiers 
qui dessinent la place Sainte-Marie. Malbeureusement 
Tarclievèque ne vit passes projets entièrement réalisés : 
la mort Teideva à l'amour de ses dioc(''sains le 2i février 
l()8i. «Le |)at)e Innocent \l, en apprenant sa mort, 
s'i'cria ([u'une des colonnes de l'Kglise <''tait tombée '. >► 
(le ne fut ({n'en KiOO ipm h^s travaux counnencés par ses 
soins et ses secours pécuniaires furent terminés, et que 
la ville connnença à se dé|K)uill(M' <le son allure féodale. 

(le|)endanlAucli ne cessiiiti)asd'étre occupé pardenom- 
breuses troupes (pii étaient comme toujours une calamité 
pour les habitants. (It^s troupes faisaient partie de l'armée 
placée d'abord sur les Pyrénées pour menacer l'Espai^me 
au connnencementde l()8."). Après la révocation del'édit 
de Nantes qui eut lieu la nn**nn' année, celte armée fut 
dirigée contre les calvinistes. Sans attendre l'édit de ré- 
\ocation, l'intendant de la [novince, le tristement célèbre 
Foncaud, prétendant (jue le roi nevoidait qu'une religion 

' (Mr. rccli-.s. il' A m h, |». 1C>S. 
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dans ses étatSi avait pris sur lui de déchaîner cette armée 
contre les dissidents de la généralité. On sait à quelles 
cruautés se portèrent les soldats et principalement les 
dragons. Ce fut Forigine des dragonnades ^ Il y eut 
recrudescence de persécution après la révocation de 
redit de Nantes. Les Auscitains, quoique catholiques, 
eurent à essuyer toute sorte de mauvais traitements de 
la part des soldats en garnison et de ceux qui étaient 
de passage, entr'autres des régiments de Lumbre et de 
Saint-Sylvestre. Les consuls s'étaient adressés à l'inten- 
dant pour les faire camper hors la ville. L'intendant 
ordonna de les loger. Les craintes des consuls ne se justi- 
fièrent que trop. Il n'est pas de désordre que ne commis- 
sent ces militaires dans la seule nuit qu'ils passèrent à 
Auch. Le lendemain, au plus matin, des plaintes de vols, 
de rapines, de mauvais traitements arrivèrent de toutes 
parts à la municipalité devant laquelle, avant de quitter 
la ville, les officiers de ces régiments devaient se pré- 
senter pour obtenir le certificat obligé de bien-vivre. En 
présence des récriminations unanimes qui s'étaient éle- 
vées contre les troupes, les consuls ne voulurent pas 
délivrer les certificats aux officiers, bien que, pour les 
obtenir, ils eussent restitué « de l'argent à deux habi* 
tanis » qui avaient été volés. Voyant que cette restitu- 
tion n'avait pu ébranler la résolution des consuls, les 
officiers les menacèrent de faire rentrer en viUe les 
troupes qui étaient sur le point de se mettre en route 
pour Hirande. A ces menaces, les consuls capitulèrent. 
« Ne voulant pas rettarder le service de Sa Majesté, et 
pour esviter de plus grands désordres que ledit régiment 

' Hist. de Languedoc, l. 10, p. 202 et suiv. 
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aurait peu faire en la ville, » ils délivrèrent le certificat 
Elles partirent enfin, ces troupes; mais les malheureux 
charretiers qui s'étaient chargés de transporter leurs 
bagages fiirent aussi victimes de leur brutalité. Outre 
qu'on leur donna surcroit de charge, qu'on leur fit dépas- 
ser rétape et qu'on ne les paya point, les conducteurs des 
véhicules et leurs animaux furent battus et rossés par 
les militaires. Ces gens furent tellement rebutés qu'il fut 
fort difficile, quand de nouveaux passages de troupes 
eurent lieu,. de trouver des bouviers; tous se réfusaient à 
faire ces sortes de transports (1687). 

En l'année 1690, les Auscitains u esprouvèrent une 
grande espouvante; » le 21 août, le bruit se répandit 
qu'une armée de huguenots devait fondre sur la viUe. 
Aussitôt l'alarme se répand dans la population, le tocsin 
sonne, les citoyens courent aux armes, envahissent et 
dévalisent les magasins des marchands de munitions. 
f( L'effroi fut si grand, dit Brugèles S qu'en divers endroits 
plusieurs personnes moururent de peur. » Mais rien ne 
vint justifier cette panique ^; c'était une de ces fausses 
alertes fréquentes après la révocation de l'édit de Nantes. 
Tous les jours la viUe s'améliorait : la place Sainte-Ma- 
rie et la place de la Treille se régularisaient; le principe 
d'alignement s'introduisait dans le système de construc- 
tion; les rues étaient pavées; une des tours de 4a Porte- 
Neuveabattue pour que de loin on pût aisément découvrir 
les clochers nouvellement élevés de la cathédrale. En 
même temps, on pratiquait une nouvelle entrée dans la 

' Chr.ecclés. d'Auch, p. 169. 

^ Les marchands obtinrent avec peine de la municipalité une 
indemnité de 20. livres pour la poudre et les balles qui leur furent 
prises. 
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place Sainte-Marie *; les fosses de ville étaient comblés 
et complantés d'arbres, ils devenaient de nouveaux pro- 
menoirs. Les sciences» les arts et l'industrie prenaient 
un certain développement; des artistes et artisans dont 
les professions étaient inconnues à Âuch, attirés par les 
autorités qui, pour les seconder dans leur entreprise, leur 
accordent le droit de cité avec des exemptions et des 
subventions, viennent s'y établir ^. D'un autre côté, le 
collège, alors le seul de la Gascogne, était dans l'état le 
plus florissant. Une multitude de jeunes gens de tous 
les points de la province y suivaient les cours. Le nombre 
en était si considérable que, sur la proposition du 
maire, M. Rouillé, il y fut établi un second cours de phi- 
losophie. Enfin, les routes deviennent plus praticables, 
les relations de viUe à ville s'établissent ' de manière que, 
dans l'espace de dix années, l'état moral et matériel 
d'Âuch éprouva de notables améliorations (1689 à 1700). 
Toutefois, ce ne fut pas sans de grands sacrifices que 
la ville parvint à exécuter les améliorations que nous 
venons de signaler. Aussi la commune se trouvait-elle 
obérée d'autant que déjà l'achat de l'office de maire, 
rendu vénal par le pouvoir ^, et la présence d'une garnison 

' Cette entrée fut remplacée en 4750 par celle qui existe. 

^ Le sieur Estébenet, quoique très bon médecin et seul à Aucb, 
ne pouvait y vivre de son état. Ayant manifesté plusieurs fois Tin- 
tention de quitter Auch pour aller s'établir ailleurs, il consentit à 
rester, sur Toffre que lui fit la municipalité de lui accorder une 
subvention de 120 liv. par an (1698). Voy. 3« partie : CommercCy 
Induitrie. 

' Un voiturier de Toulouse, le nommé Aymar, établit un service 
entre cette ville et Aucb « tant en biver qu'en été » un jour par 
semaine. 

^ En 1602, la commune acheta Toffice de maire pour la somme 
de 18,000 livres. 



pcrmancnlo, avaient entièrement épuisé ses ressources. 
La i)osili(Hi financière de la commune était telle qu'en 
1702 ses créanci<'rs Jirent saisir ses revenus enlre les 
mains des fenniers des boucheries et du boi^ de la ville, 
Knfm, les consuls qui ifavaient même |)as d'argenl pour 
parer aux plus minces dépenses se virent dans la néc(»s- 
sité de faire élat»uer les arbres <les promenoirs de Saint- 
l*ierre et de Saint-Martin pour se luocurer qucbiue sou 
en vendant immé'diatement les élagages (1702). 

3lais les troupes faisaient toujours le malheur des 
Auscitains. Les soldats du réi^dment <le Noé, qui occu])ait 
la i^arnison, se portèrent sans motif aux excès les plus 
ré' voilants vis-iV> is<les citoyens, des éc(diers et des (Uran- 
i'crs (pie leurs affaires appelaient en ville. Sous prétexte 
(rempècher les soldats de <l(''serter, le colonel avait cru 
devoir placer des sentinelles aux portes de la ville et de 
faire l)atlre les environs par de nombreuses patrouilles, 
(^es militaires, ([ui uc devaient arrêter que ceux des leurs 
(pii abandonnaient le dra])(»au, se saisissaient de toutes 
les |)crsonnes, les maltraitaient, i)0ursuivant et pour- 
chassant connue des malfaiteurs celles qui fuyaient de- 
vant eux, jus(iue dans les lieux saints où elles se réfu- 
i»iaient. Kt les éi;Iises, ces endroits sacrés cpii jadis 
étaient un lieu <le refuge et de sécuriti^pour les criminels, 
ne garantirent [kis dans celte circonstance les paisibles 
Auscitains des brutalités <le ces in)uveanx Vandales. <« On 
\\\ au L»rand scandale de tout le nn>nde des soldatz entrer 
l'espée à la main dans les églises, poursuivre jusqu'es au 
pied des autels des hounnes (pfils voulaient prendre par 
force,)) sans quohx nnniicipalité, laible et décrépite, em- 
ployât la moindre mesure de répression pour arrêter ces 
nouvelles drauonnades. Les citovens étaient abandonnés 
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à la merci et à l'arbitraire des soldats ; la terreur était 
dans toutes les âmes; chacun craignait pour soi. Laissons 
parler le document : «les quels desordres ont donné tant 
de crainte aux habitants et estrangers qu'ils ont pour évi- 
ter d'estre enlevés, désolé le colége» les marchands leurs 
boutiques que tout le commerce demeure interrompu.» 
Par suite, les consuls se virent obligés <(de descrier la 
foire du 4 du présent mois et la renvoyer à un autre jour. >» 
H fallut que le fils du maire, le jeune Desolle, et un de ses 
camarades, neveu d'un magistrat, élèves du collège, de- 
vinsent aussi les victimes de ces misérables pour que 
cette faible autorité locale s'opposât à ces désordres. Afin 
d'en arrêter le progrès toujours croissant, on fit faire des 
patrouilles la nuit, de concert avec le colonel, le mar* 
quis de Noé, qui seconda parfaitement le maire. Déjà on 
avait dressé des procès-verbaux de ces scènes afDigeantes 
(mai 1706). 

Six années s'écoulèrent cependant sans que les ha- 
bitants, quoique toujours écrasés par la garnison et par 
des passages continuels de troupes motivés par la guerre 
de la succession d'Espagne, éprouvassent aucun malheur 
capital; mais, en 1712, ils essuyèrent une affreuse catas- 
trophe. Le mois de juin expirait, la population était dans 
cet état de quiétude et de contentement que donne la vue 
d'une récolte, fruit de longues fatigues et de laborieux 
travaux; elle allait la recueillir, que dis-je, elle croyait 
déjà la tenir : la récolte! cette unique ressource des habi- 
tants qui, si elle leur manque une année, sont ruinés pour 
plusieurs ! 

Tout le monde se disposait à faire la moisson lorsque.le 
2 juillet, la grêle tomba surÂuch «et la juridiction.)» Nous 
n'essaierons pas de peindre le tableau que présentait 



Âuch après ce désastre; ici encore nous laisserons par- 
ler le document : « la grêle emporta grains et toute la 
vendange; elle estait d'une grandeur prodigieuse» et 
tombait avec tant d'impétuosité qu'elle enfonça la paille 
dans la terre; elle ne laissa ny grappes ny bois dans les 
vignes; ravagea tous les jardins, en un mot tout fut réduit 
en un estât a£Greux.)> Les toitures des maisons, les rares 
vitres qui les décoraient furent brisées; tout le pays était 
dans la plus extrême misère! Personne ne pouvait payer 
les tailles; les métayers abandonnaient les métairies, ne 
pouvant y vivre, et leurs propriétaires étaientdans l'impos- 
sibilité de les assister. Un fait qui donnera la mesure de 
rétat de disette et de malheur dans lequel se trouvait le 
pays, c'est qu'on n'avait pas de grainsméme pour semer. A 
la misère présente s'ajoutait la perspective d'une détresse 
plus grande! Force fut au gouvernement de venir en aide 
à cette infortunée population; on fit venir des grains que 
l'on distribua aux plus malheureux cultivateurs. 



§3. 

Créatiott de la généralité d'Aoeh; L'inleDdaol Legendre; Sa sollicitide 
poor eette ville; Réjooissaneei Toceasion de l'arrivée de M. Lefeidre; 
Pesie de Marseille; Craintes des Anseitains; Coalition des marehands 
de eomestiUes. 

Auch, l'Armagnac et toute la contrée est de la Gas- 
cogne étaient compris dans la généralité de Montauban, 
une des plus étendues de France, et, partant, une de 
celles dont l'administration était des plus compliquées ^ 
Le maj^strat qui remplissait les fonctions dlntendant, 

» Voy. ^ partie : Institutions administratives. 
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M. Legendre» était un administrateur distingué, qui 
s'était occupé avec zèle des intérêts de cette géné- 
ralité. Dans Tespace de temps qu'il y avait passé» il avait 
pu connaître les innombrables besoins et les droits de- 
puis longtemps méconnus de ces populations si éloignées 
de la capitale. Par sa louable sollicitude et par ses rapports 
réitérés, le conseil de régence, reconnaissant le besoin 
d'une nouvelle division administrative, décida par un 
édit de 1716 qu'il serait créé une nouvelle généralité 
formée de démembrements de celles de Montauban et 
de Bordeaux, dont le siège principal et le cheMieu fu- 
rent établis à Auch. C'est au dévoûment de cet adminis- 
trateur que cette ville qui avait eu bien des fois occasion 
de reconnaître ses bontés et ses sollicitudes pour elle ' 
dut cet insigne honneur. 

Celui qui avait provoqué cette nouvelle institution et 
qui avait si bien étudié les besoins et les mœurs des popu- 
lations de ces pays fut désigné par le gouvernement 
pour organiser l'administration de la nouvelle généralité: 
M. Legendre en fut nommé l'intendant. 

La nouvelle del'édit fut reçue à Auch avec des démons- 
trations de la joie la plus vive de la part des habitants. 
La municipalité, interprète fidèle de leurs sentiments, 
envoya aussitôt vers M. Legendre qui se trouvait à Pau 
une députation pour lui exprimer la reconnaissance et 
les remerciments des Auscitains. 

Cette joie fut de l'enthousiasme lorsqu'on apprit que 
M. Legendre devaitarriver à Auch. Le conseil communal, 

' Pendant qu'il était intendant de Montauban, M. Legendre s'é- 
tait occupé avec un intérêt tout particulier de rembellissement 
d'Auch en faisant paver les rues, réparer les routes et les édifices, 
en accordant des secours, etc. 

19 
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réuni pour tl^Uibéivr sur les réjouissances qui seraiciil 
faites pour fêter la venue de Tintendant, autorisa le 
maire u à prendre telles mesures ((ui lui paraîtront 
nécessaires j)our l'aire la n'ccplion la i)lus brillante à 
M. rintendanl. )• Les citoyens fnrent mis sous les armes; 
une cavalcade formée des princii)au\ bourgeois fut à sa 
rencontre; des haraniiucs lui fnrent faites par toutes les 
autorités; et, pendant l(\s quel([uesjours que ce n)agislral 
séjourna dans ses murs, Aucli prit un as))ect d'anima- 
tion et de fête. C.e n'c'tait j)as trop, du reste, pour un 
homme qui, connue un de ses successeurs % avait ])ris 
à cceur l'amélioration de la ville et le bonheur de ses 
habitants. 

Mais aux jours irallégresse devaient, trois ans plus tard, 
succéder des jours (Talarme ! Le Midi tout entier était 
sous la terrible impressi(U) (pie causait le lléau qui, tant 
de lois et à des épocpies si ra|»prochées, l'avait ravagé: 
La peste désolait Marseille et donnait de sérieuses craintes 
à toutes les i)opulations méridionales. Les Auscitains, 
chez lesquels le souvenir de la peste des deux derniers 
siècles existait encore, tremblaient pour eux avec d'au- 
tant i»lus de raison (jue l'annc'e préctMlente (1711)^ avait 
été remarquable i)ar une sécheresse extraordinaire ; il 
était impossible de faire fonctionner les moulins situés 
sur le (lers tant ses eaux étaient basses, pas plus que les 
moulins à vent tant le temps (Hait calme; on fut obli*,a^ 
d'envover faire moudre les crains sur la Garonne et sur 
l'Arros. Un moment arriva où les habitants et la garnison 
allaient man(iuer de jKiin. La i»opulalion, toujours facile 
à s'alarmer, avait vu dans cette année caniculaire le 
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pronostic de plus grands malheurs, malheurs qui sem- 
blèrent se réaliser Tannée suivante (1720) par la peste de 
Marseille. 

Cette ville était désolée par la maladie; tout faisait 
présumer qu'elle étendrait ses ravages plus loin. Dans ces 
appréhensions, Tautorité auscitaine crut devoir ordonner 
des mesures de salubrité publique. Par ses soins, un 
conseil de santé fut formé; elle fit maçonner plusieurs 
portes de ville , ne laissant ouvertes que les principa- 
les et les plus usitées auxquelles on faisait garde perma- 
nente. La panique qui s'était emparée de tous les esprits 
avait interrompu les relations de viUeà viUe, et, partant, 
arrêté le commerce. Il se trouva des hommes assez déna- 
turés, mus par une rapacité honteuse, pour exploiter 
cette calamité publique. Les bouchers et les marchands 
de comestibles, cherchant à profiter de cette malheureuse 
circonstance, se coalisèrent et enchérirent leurs marchan- 
dises. Informée de ce surcroit indigne, la municipalité, 
sur ravis du conseil communal, réunit une assemblée 
où furent appelés des intéressés, sorte de conseil de 
prud'hommes, pour fixer le taux des marchandises'; ce 
taux fut publié et affiché dans toute la ville, et défense fut 

' « Premièrement: la pagelle du gros bois, deux livres; le bon 
et gros fagot de brancbe, 4 liv. la charrette; le moyen et fagot de 
terre 3 liv.; la chandelle la livre 14 sols; Thuile pour la lampe la 
livre 10 sols; Thuile d'olive 16 sols; le savon 16 sols; le sucre fin et 
blanc 1 liv. 2 sols; la cassonnade blanche de la première sorte 
IS sols; idem de la seconde sorte 14 sols; idem grise 12 sols; le 
tabac en poudre et encorde 3 liv. À sols; le gèrofleâ4 liv.; le poivre 
14 sols; le lard 12 sols; la graisse 12 sols. » 

Les quatre bouchers chargés d'alimenter la ville et qui s'étaient 
engagés à vendre le bœuf 7 sols la livre et le veau S avaient pris 
sur eux aussi d'augmenter ces prix. On leur fixa comme aux mar- 
chands le taux de la viande. 
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faite à loutinarchandde roiifreiiulre sous peine (ramemle. 
Heureiisenieiif que ces précautions [)Our éviter la peste 
furent inutiles, Aucli ne fut pas atteint. 



§ 1 



Rrsidenrc de rinlendanl à Aiirh; Siicecssour do M. Legondro; Il «juille 
Aurli ; nôcoiisidéralion do l;i imiiiicipulilô; Scônes soaiidaieusrs; 
Réhollion c(mlre l'aulorilé ounsiilairc. 

Pendant ee temps, riiUen<lant, M. Lei»einlre, dont l'in- 
térêt ])Our la ville crAueli allait toujours croissant, y fixa 
sa résidence. I.ors(pie celte détermination fut connue, 
la munici|)alit('' et la population furent transj^ortées de 
joie. Jauïais on ne vit tant d'empressement de leur part 
pour trouver un lot;ement dii^ne et convenable pour ce 
niai^^istrat. On loua les deu\ i)lus belles maisons de la 
ville, situées sur la nouvelle place de Sainte-Marie, pour 
en faire une inlentlance, à un prix fort ('levé ])Our Ti^po- 
que ;^800fr. '. Le sc'jour de l'intendant à Aucli conq>ortait, 
outre un nombreux domesti([ue, un personnel considé- 
rable d'em|>loy(''s de tout i^enre : secrétaires, tn'soriers, 
receveurs, ini'énieurs, etc. Résidant dans la ville, ces 
fonctionnaires lui donnèrent une certaine animation 
jusipi'alors inconnue. D'un autre côté, les i^entilsbommes 
d(^s environs commencèrent à abandonner leurs vieux 
manoirs pour venir s'établir à Aucli '^ en remplissant 

' VoY. .'V partir : Ktlificrs, hôiol de la l*r(''fo(iurc. 

'*' Kiilraiilrps, MM. «Ir Touriirniirc, srii^iicur du Malarlic, «H dr 
C.liicq d'ArcmiiDnt 
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les formalités requises pour jouir des prérogatives atta-* 
chées au titre d'habitant. Par suite, la population s'accrut, 
les maisons et les locations augmentèrent de prix (1721). 

Cependant le successeur de M. Legendre, M. de Las- 
seville, ne fixa point sa résidence à Auch, ce fut à Pau. 
Cette circonstance n*empécha pas que la plus grande 
partie des fonctionnaires principaux ne demeurassent à 
Auch qui, en droit, était le centre de Padministration et la 
résidence de Tintendant * (1722). 

Mais, pendant que l'administration centrale prenait 
racine et étendait son autorité, Tadministration locale 
dégénérai t et perdait entièrement de sa considération et de 
son influence. Les hommes qui la représentaient n'étaient 
plus ces consuls d'autrefois que nous avons eu occasion 
de voir si souvent lutter opiniâtrement avec les pouvoirs 
qui leur disputaient leurs droits et leurs prérogatives, 
non ; les fonctions consulaires étaient tombées dans un 
état de déconsidération et d'avilissement déplorables. Le 
fait que nous allons citer fera connaître de quelle consi* 
dération jouissaient les consuls à cette époque. 

Nous ignorons i quel sujet un domestique de M. de 
Laborde, receveur des domaines, s'était permis d'insulter 
le consul Dubarry . Celui-ci se présenta chez JA. de Laborde, 
lequel, sansdoute, était informé de l'aventure, pourl'en- 
tretenir de la conduite de son valet. M. de Laborde reçut le 
consul de la manière la plus cavalière, «usa de menasses et 
de paroles insultantes le traitant de plaisant consul, de petit 
pistolet de consul » et autres qualifications semblables, 
le prenant même par les bras en le secouant vigoureu- 
sement pour le faire entrer dans un appartement où le 

^ Voy. 2* {Nirtic : Institutions administratives j de rintcndant. 
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ro(('V(M)r se disposait «de lui faire doinuM' une bastonnade 
par un de ses domesti(|ues.)) ï>ul)aiTy, sorti de ce coupe- 
i,mr^e, dressa procès-verlial el torma sa plainte an constMl 
communal. A la sj'ance, le ])reniier consul, Lacroix, lit 
son rapport; puis, Dubarry prit la parohs il fit le récit des 
faits dont il avail (''t('' victime et donna lectnre du procès- 
verbal ((u'il avail ilress(''. Le cons(»il,tout enrendantboin- 
ma^e à la ])rudence e! aux proc(''d(''sdont avaitus(' Dubarry 
vis-à-vis M. de Laborde, décida : «( ([ne les insultes (pfil 
a reçues et auxcpndles Messieursb^s consuls s(Ud exposés 
depuis (pu'hjue liMups (roiddenl Tordre public, les nu^t- 
tent souvent hors dVlal de faire leurs fonctions el d'exer- 
cer la [)olice, surtout parmi certains bal)itanls,el (juVlbs 
lendent à ravilisscment de raulorilé» consulaire, el (lue la 
proc(''dnre sera faite devanl Messieurs les consuls el tout 
autre tribunal, la connnune prenant fait et cause pour 
Unbarrv. » 

Celte d(''lermination, (pielque énergique qu'elle puisse 
paraître, fui sans n'-sullals. Les sommités locales in- 
tervinrent ; ramour-pr(q)re de M. de Laborde, (pioique 
dans le tort, fut misa cou\ert, el le consul Dubarry 
denuMU'a avec sa mystification et sa qualification '< de 
petit ])istolet de consul,» et l'affaire se termina sans 
scandale niars t728\ 

L'humiliant oulrai»e que venait <l'(''prouver la munici- 
palitci dans la personne d'un de ses nuunbres et le peu de 
fermelé et d'é'ueriiie (pfelle mil à en ol)tenir une ho- 
norable réparation acheva de la déconsidérer. Sa faiblesse 
et son imjïuissance étant notoin^-, chacun se crut auto- 
risé» à faire opposition aux ordres (pii émanaient d'elle: 
un abus en amène toujours un autre. 

Le conseil connnunal avait (b'ciih' (lue les ormeaux 
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du ((promenoir » de la Treille seraient coupés et vendus 
aux enchères. Cette délibération avait vivement contrarié 
les habitants de ce quartier qui se promirent de faire 
résistance à cette décision. Ils avaient conservé ces idées 
turbulentes qui, de tout temps, les avaient fait re- 
marquer, et que semblerait expliquer le voisinage du 
monastère de Saint-Orens dont on connaît Thistoire. 
L'esprit d'opposition qui distinguait les religieux de ce 
couvent paraissait être aussi celui des habitants de ce 
quartier. La Treille était une cité dans la cité. Né avec 
ce monastère, habité quelque temps par les comtes d'Ar- 
magnac compris dans le a parsan » du roi, longtemps 
séparé de la cité proprement dite par un mur d'enceinte, 
fermé de portes, ce quartier avait son église, son château, 
sa promenade, sa halle, ses boucheries, ses foires et ses 
marchés; toutes ces circonstances avaient donné à ses 
habitants des allures d'indépendance et des mœurs tou- 
tes différentes des autres Auscitains. 

Lorsque donc les consuls et les commissaires nommés 
à cet effet se rendirent sur les lieux pour procéder aux 
enchères, ils se virent entourés d'une foule d'habitants 
du quartier ayant à leur tète les plus notables, entr^au- 
très le curé de Saint-Orens, M. Daignan, criant les uns 
et les autres qu'ils s'opposeront ^ la vente des ormeaux. 
Voulant passer outre, les consuls ordonnèrent au trom- 
pette de crier l'enchère. Gomme un nommé Cazac, au- 
bergiste, comptait les arbres à vendre pour fixer son 
enchère, un des habitants, M. de Lalo, juge-criminel, 
l'apostrophe, le menace même en lui disant : <( qu'il 
saurait le trouver, qu'il payerait cher sa témérité. » 
Le curé Daignan aussi disait hautement : n que pas 
un de ses paroissiens n'oserait se présenter et qu'il le 



re(*oinmaiKl(M'ait l)ien au prùiio prochain; >» enfin, un autre 
Treillois, le sieur Touzi^t, s'écria : uque si quelque ad- 
judicataire osait se présenter pour couper les brandies, 
il y aurait stMlition et que le ([uartier se soulèverait.» 

Toutes ces menaces intimidèrent les enchérisseurs qui 
n'osèrent se pn>nonc(»r. Les consuls, cette fois encore, 
«lurent céder aux exigences des mécontents. Ils se virent 
HMluits à C(qte m'*cessilé de renvoyer l'adjudication à 
un autre jour, h une heure de ra])rès-midi, à l'Hôtel- 
de-Ville, où M. de Lalo et autres Treillois se rendi- 
rent en i)rot<'stant contre la vente qui lut adjugée au 
sieur Lai;ardère, [uocureur, \umv uiu^ somme de 320 
livj'cs. 

tlomme toujours, tout se borna à des j)rotestations, ce 
qui lU'anmoins n'empêcha |)as (h' porter un dernier coup 
à la numicipahlé ^d<''C(Mnbre 1728. 

t'es oppositions aux ordres de l'autorité municipale, 
très fr(''(pientes, en achevani de la déconsidérer et de 
l'avilir, étaient e\ploit(M's par les ai^ents du roi donlTau- 
toiité lirandissait el s'étendait e)i raison de la décroissance 
et de ralïaissemeid de celh^ des consuls. Chaciuc jour 
ceux-ci voyaient les premiers empiéter sur leurs droits 
et pr(''roi»atives, non(d)stant leuis protestations à l'appui 
des(pielles ils invo(piaient des ))récédents et leurs privi- 
h'^cs sécuhnres. 

L'arriv(''c à Auch d'unsaltind)an(pie émérite, ayant nom 
Basse, v<''ritable Hilboquet de r<''po(pie, donna occasion à 
une nouvelle opposition aux ordres des consuls. 

lnd(''p(Midamment du titre d'oijérateur dont il s'aftu- 
bhiil, ce célèbre cliarlatan vendait de Torviétan, di- 
vers s[)(''eiliques, et tlomiait aussi des représentations 
eomiques. La \enue d'un senddable industriel fut un 
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événement pour les Auscitains qui toujours se mon- 
trèrent très friands de ces sortes de délassements, 
d'autant que Basse arrivait à Auch précédé de la renom- 
mée et muni de privilèges et de permissions en forme 
«qui lui avaient esté accordes,» notamment, un arrêt du 
parlement de Toulouse du 21 juin 1713 et une permission 
accordée le 21 juillet 1726 par M. le duc de Duras, 
gouverneur de la province. Ces actes authentiques qu'il 
exhiba et sa réputation suffirent pour que l'autorité locale 
lui accordât non-seulement la permission d'élever un 
théâtre sur la place Sainte-Marie, pour exploiter ses nom- 
breuses industries, mais elle mit encore en réquisition 
tous les ouvriers charpentiers et menuisiers dont Basse 
eut besoin pour édifier ses tréteaux u moyennant salaire 
honneste.)» Mais Basse ne se doutait pas d'être le sujet 
d'un conflit entre magistrats. 

Parmi les agents royaux qui cherchaient à déposséder 
la municipalité de son autorité se distinguaient particu- 
lièrement les officiers du bureau des finances. Or, con- 
naissant depuis longtemps les sentiments dont étaient 
animés ces derniers et prévoyant une manifestation de 
leur part, les consuls, en accordant â Basse l'autorisation 
d'élever un théâtre, eurent le soin de spécifier « que la 
permission sera exécutée nonobstant opposition et appel- 
lations quelconques.» 

Les appréhensions des consuls, en effet, se réalisèrent; 
déjà les ouvriers étaient à l'œuvre lorsque le sieur De- 
petia, avocat du roi au bureau des finances, «aurait esté 
sur la place trouver le nommé Sordes, menuisier, travail- 
lant pour Basse et lui défendit verballement de continuer.» 
Informés de ce fait, les consuls incontinent ordonnèrent 
à Sordes de passer outre et de continuer de travailler à 
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rédification du théâtre Basse, et iiiimédiatement ils as- 
seuihlùrent le conseil coniniunal pour qu'il eût à leur 
prescrire <(la route à suivre.» Le conseil délibéra «que 
Messieurs les consuls ont foit hien t'ait d'ordonner au 
ditSordesde travailler, et ont api)rouvé leur conduite, 
et comme si Mc^ssieurs les tn'soriers entreprenaient de 
rendre quelipie ordonnance pour empêcher l'exécution 
de celle des consuls n'ialivement à Basse en défendant 
de travailler à son tlu'atJ'c, Messieurs les ((Uisuls pour 
lors sont priés d'ordonner ce ipi'ils croiront convenable, 
même de casser par incompetancc et autres voies de 
droit celles cpii i)ourront èln^ rendues jKar Messieurs les 
ofliciers du bureau des fmances pour empêcher la cons- 
truclion du f binaire.» 

Ilafons-nous de dire (pie j^endant ces démêlés le théâ- 
tre futconslruil et que Bassi^ put enfui faire jouir de S(»s 
innombrables lalenls celle population avide d'émotions 
et pleine d'admiration pour ces smtes d'artistes. 

Mais la contestation que souleva la présence de ce 
saltimbanque avait une portée autrement importante que 
la question de sa baracpie-lliéâlre. Cette circonstance 
prouva une fois de plus les envahissements du pouvoir 
central contre lesquels luttait en vain la munici|)alité 
qui, opiniâtre et aveui^Ie par tradition, impuissante et 
faible de fait, devait, (juebpies annexes ]dus tard, s'etïacer 
com))lêlement d(»vant le pouvoir royal dans la ])ersonne 
de l'intendant <rKtiL»nv. Avouons-le, cette réaction, fu- 
neste au point de vue démocratiipie, eut, il fîuit le re- 
connaître, l(\s plus heureux résultats pour la ville (q 
pour le j)ays, résultats (pi'on aurait vainement attendus 
de Tancien ordre d(î choses qui n'était plus en harmonie 
avec les besoins et les nueursde r<'q>oque. Nous pouvons 
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dire que la manifestation au sujet de Basse fut le chant 
du cygne de Fantique municipalité auscitaine dont l'im- 
portance et l'influence étaient entièrement tombées et 
le temps fini (juin 1739). 

g 5. 

Amélioration de la Yille;M. d'Etigny, intendant d'Auch; Famine; Mauvaise 
récolte de 17 51; Travaux exécutés par M.d'Etigny; Moyens qu'il em- 
ploya pour parer aux dépenses; Opposition qu'il rencontre de la part 
de certains personnages; Persécutions qu'il éprouve; Moyens indignes 
employés pour lui nnire;8a mort; Ses funérailles. 

Depuis l'aiTaire Basse, plus de onze années s'écoulent 
sans que nous rencontrions aucun événement digne d'être 
mentionné. Pendant ce temps, la ville perdait tous les 
jours de son caractère antique. Déjàles murset les portes 
des enceintes intérieures avaient disparue des terrasses 
élégantes avaient remplacé les fossés extérieurs^, le pont 
de la Treille était commencé, des casernes étaient en 
construction, etc. Quelque considérables que fussent ces 
améliorations, ce ne fut qu'en 1751 que la ville commença 
de naître en quelque sorte à la vie moderne. Alors appa- 
rut un homme rare, un génie vaste et créateur, un cœur 
généreux : on devine que nous voulons parler de l'inten- 
dant d'Etigny. 

Il n'entre pas dans le cadre de notre travail, et il serait 
au-dessus de nos forces de raconter et d'apprécier les 
innombrables bienfaits dont ce grand administrateur dota 
non-seulement Aucb mais encore toute la contrée pyré- 
néenne. Nous aurions à louer l'administrateur intelligent, 

* En 1718. 
' En 1739. 



- -21)4 — 

le i)liilanlliro|)0 éclairé, réconomisle, el enfin riiomme 
<u'i»aiiisat(*ur. Celte làrh(; a déjà été remplie en partie 
l)ar deux de nos conritovens ^ Nous nous l)ornerons à 
nu'iilioiUKM* ici les ann-liorations dont notre ville est 
rede\able à cet illustre intendant. 

(resl en 17ol (jue M. (rElii;n\ tiil nommé intendant de 
la géMU'ralitéd'Aueli, en remi)laeemenl de M. d*Aligre. On 
se rappelle ([ue de})uis M. Legendre les intendants avaient 
fixé leur résidence à l^iu, Inen qu'Aueh tVil une des deux 
résidences el la [dus centrale de la {généralité. M. tTEtigny, 
contrairenuMil à la conduite de ses [uédécesseurs, (initia 
Pau pour s'i'lahlir à Aucli; cVtait jku bonté de c<enr, 
« voyant, dit-il, le bien {\\w sa }U'<''sence y ferait '^'.)> 

Il avait à jMMue i)ris les rênes de Tadministration qu'une 
discMte <les |)lus terribles, occasionnée par la mauvaise 
récolte «le Tannée il'M, |d(Mii;ea tout le pays dans la plus 
atïreuse misère, (le fut dans c<'s circonstances mallieu- 
reuses que sa philanthroidetut soumise à de rudes é|)reu- 
ves. M. d'FJiL'ny, avec son o^il d'aigle, avait déjà entrevu 
rétat du pays, ses ressources el ses tVu'ces; il vil bientôt les 
malheurs qui alteiidaienl une po])ulation tlonl le sort était 
placé en ses mains. Aussi soni^ea-t-il aussitôt el avec 



' KliHi,' fh' .)/. iVKi'ujnif, par >1. raMu' Sap.miiik, professeur do 
rliélctiiipic an pctil st''iniiiaii'<\ iiiijiriiné pai' oi'dn* du (-(msoil ijéné- 
lal du <H'rs, ISîi); — Wami} de ititwçs junir M'ri'îr à lllisloirc tU' 
}f. il'l'.liijiiii, iiih'nihinl ('H Marnrrr, Hciini r( t^iiit'rfilifc tiAmh, ro- 
ciieillirs ci )uil (lires jiai' M. V. Siniii/, hildiolliéeaire; \^'li\. Dans 
cclierucil Nc irouvc iincNoliec >iir 'M.d'KliLtny, Uu^ à la séance pu- 
]tli<pie de la Sociclê iwtyale el ceiili'ale dWiiiicidlurc, le :20 mars 
iSIH, jiai- M. le banni de LadoïK'clle, ancien prcfcl. correh|>(ui- 
dant de la sociélc, «'(c 

'^ Arcli. de la Prêrecliiie, (^j)rrt'si)t>n(I(i)i(C tJc M. d'Etujtui^ lettre 
a M de (atnrleille, :2S mai IT.'jM. 
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une sollicitude toute paternelle à soustraire le pays aux 
horreurs de la famine. Le premier moyen qu'il employa 
fut de déjouer les projets des accapareurs, spéculateurs 
inhumains qui ne craignaient pas d'exploiter le malheur 
public en s*abstenant de porter des grains sur les mar- 
chés. Puis il sollicite et obtient du gouvernement un dé- 
grèvement de deux cent mille livres sur l'impôt.!! propose 
au ministre d'acheter 600 quintaux de riz à très bas prix; 
il fait pluSy il achète de ses propres fonds une quantité 
considérable de grains; les avances qu'il fit s'élevaient à 
plus de cent mille livres '. 

Mais quelque activité qu'il mit à atténuer les effets 
du fléauy ses projets ne pouvaient recevoir leur exécu- 
tion assez promptement pour arrêter les progrès de la 
misère. L'hiver était arrivé avec son cortège de malheurs 
(février 17o2). 

Plus infortunée que celle des villes, la population des 
campagnes qui, jusque-là, avait vécu en vendant ses 
meubles et ses effets, ayant épuisé ses ressources der- 
nières, reflua dans les villes, abandonnant le toit pater- 
nel où habitait seule l'ombre de la mort. La misère était 
à son comble. Voici le tableau que faisait M. d'Etigny du 
pays dans sa lettre au ministre, du 13 février 1732 : u Je 
suis accablé de lettres qui m'annoncent un temps bien 
difBcile à passer jusqu'à la moisson. On trouve des gens 
morts sur les chemins, les habitants de la campagne 
viennent en foule dans les villes pour y chercher à vivre; 
la plupart de ces pauvres gens ont à peine une figure 
humaine parla faim qui les dévore^.» La ville d'Auch 

* Correspondance de M, d^Etigny, lettre du 16 mai 1752. 
' Correspondance, lettre du 15 février 1752. 
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qui se trouvait placée au centre du pays où le fléau avait 
le plus frappé ' se vit assiégée par une multitude de ces 
campagnards. Outre ses douze cents pauvres qu^elle en- 
tretenait, quinze ou seize cents y venaient journellement 
de six lieues à la ronde. La générosité publique leur fai- 
sait distribuer de la nourriture à Thôpital. 

Enfin on arriva, non sans peine et sans essuyer 
les plus terribles malheurs, à la récolte qui, d^abord, se 
présenta sous les plus belles apparences, lorsqu'une 
pluie continuelle et le brouillard vinrent briser les espé- 
rances du cultivateur. La récolte de 1752 fut médiocre, 
aux fourrages près qui furent très abondants; mais des 
débouchés manquaient à ce dernier produit. Le pays 
élevant peu de chevaux, les éléments de consommation 
faisaient défaut. Cette circonstance n'échappe point à 
la sollicitude de M. d'Etigny : sans cesse occupé du bien- 
être de la population, il demande et obtient du gouver- 
nement renvoi dans la généralité de deux régiments de 
cavalerie en garnison. 

Sorti de ces temps difficiles, M. d'Etigny, que le mal- 
heur public avait entièrement absorbé, put» enfin, 
s'occuper d'améliorations. Désormais, résidant à Auch, 
il songea particulièrement à l'administration de cette 
ville qui était demeurée encore étrangère au mouvement 
qui agitait presque toute la France. Les habitants, at- 
tachés à leurs anciennes franchises, quoique tombées en 
désuétude, étaient encore les admirateurs de la ville; 
habitués à cette vie modeste et laborieuse dans laqueUe 
leurs pères avaient si longtemps vécu, ils s'y tenaient 



* Les élections d'Armagnac et d'Astarac furent les plus mal- 
traitées. 
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pour très heureux. Us ne comprenaient pas le progrès 
au prix de leurs usages et de leur tranquillité, qu'ils ap- 
pelaient leur indépendance; état malheureux qu'ils pré- 
féraient au bien-être que pouvaîentleur procurer la culture 
des sciences et des arts, le commerce et l'industrie. 
Si des améliorations s'étaient opérées, ce fut, en quel- 
que sorte, à leur corps défendant. Le pouvoir central 
les leur imposait. 

Or, quand M. d'Etigny arriva à Auch, la population 
l'accueillit avec enthousiasme; mais lorsque cet homme 
célèbre résolut de toucher à l'état des choses, les trans- 
ports qui avaient salué son arrivée tombèrent dans une 
partie de la population, car, pour exécuter le vaste 
plan de réformes et d'améliorations qu'il avait conçu, 
M. d'Etigny devait froisser des intérêts, blesser des 
amours-propres, renverser des ambitions, briser des 
espérances. On verra plus loin les obstacles qu'il ren- 
contra de la part de certains habitants. 

Depuis longtemps tout se faisait en famille. L'adminis- 
tration locale, sans ordre et sans contrôle, était livrée à 
des magistrats le plus souvent inhabiles qui gaspUlaient 
les fonds communaux et qui croyaient remplir dignement 
leur tâche en pourvoyant aux dépenses ordinaires qui se 
portaient à trois mille livres, et en donnant satisfaction 
à leur vanité personnelle sans s'inquiéter d'améliora- 
tions; ces soucis leur étaient inconnus. Le revenu com- 
munal rapportait une certaine somme qui, à leurs yeux, 
ne pouvait s'augmenter qu'avec le temps. 

Tel était l'esprit des hommes auxquels le sort de la cité 
était livré; hommes d'une autre époque qui ignoraient ou 
ne voulaient pas reconnaître les ressources qu'ils pou- 
vaient utiliser pour améliorer l'état misérable d'une ville 
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qui no présenlait, dit M. irKligny, u qu'un gros village, 
affroux par sa silualion, ses bàlinienls, ses abords, et par 
la misère dans la(|nelle étaient |d()ng<''sses liabitants. La 
seule difterence qn'il y a\ait entre elle et les autres en- 
droits de la province auxquels on donnait à peine le nom 
de \ille ('tait le siège de rarelievèclié (|ni y est établi, 
encore n'en lirait-elle pas un grand avantage; les ])rélats 
qui en ('Paient pourvus ny résidaient pres(iue jamais '. )> 
F^e tableau n'est pas llattenr. Kh bien î c'est celte miséra- 
ble vilb* (pi'il entreprit d<' tirer, connue il le dit lui-même, 
udnrang basetabjest danslequcvlelbî était-.» Nous allons 
le voir à l'oMivre. 

M. d'Ktiniiv s(mg<'a d'abord à créer des ressources à la 
ville (pn,ipioi(pn* penpb'e de sejd mille âmes, ne jouissait 
quedelroisou<[natre milb'Iivres de revenu. Ildébuta dans 
ses réformes parles boncberi<'s; elles étaient mal admi- 
nistr(''es,sans surveillance de lai)olice,exploil(''espar quel- 
ques l)ouchers (jui lom nissaient la plus mauvaise qualili' 
d(î \iande, vendaient du breau i)our du veau,elc., et tout 
cela sans profit pour la connnnne *. Frappé de ces abus, 
M. d'Ktignv saisit l'occasion on le bail à ferme allait se 
renouveler pour inq)oser des conditions aux l)oucbers et 
aux fermiers des boucheries eu lixanlleprix d<' la viande * 
et en établissant une surveillance active qui eut pour 
résultat de procurer de bonne viandtî à la population 
et une augnuMitalion de revenus à la commune ^(janvier 
l7o3;. 

' CorresjHmdtnh't' de M. d'Etujnn, hnirc (111-20 mai !7ri0 i\ M. do 
CourN'ilk'. 
'-' M. -m. 

'• Idem, li'tlr»' du .*U janvier IT.MÎ. 

^ La livre de IxiMit'dc iK nncos a neuf sols ol le broau 7 sols. 
' (jn'rcs])on(hinci\V\\VK' du 31 janvier W'iW. 
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Cette première réforme opérée, et sans attendre de nou- 
velles ressources, H. d'EUgny fait achever les casernes et 
compléter leur ameublement. Convaincu que la multi- 
plicité des voies pouvait seule donner de la vie à la ville 
d'Auch, il en facilite les abords <( par des chemins qui 
seraient, dit-il, trouvés très beaux dans les environs de 
Paris. Jai affecté dy faire aboutir toutes les routes prin- 
cipales de la province, pour t&cher dy augmenter le 
commerce, ou plutôt pour le faire connaître à Thabitant 
qui en ignorait la plus petite partie. 11 a fallu construire 
des ponts sur toutes les avenues, former des levées, 
combler des précipices, écréter des hauteurs, pour adou- 
cir les pentes, et ne plus voir les voituriers et voyageurs 
dans la nécessité d'envoyer et encore moins d^avoir re- 
cours aux bœufs pour arriver à la ville ou pour en 
sortir ^)» Puis, s'occupant de Tembellissement intérieur 
de la ville, M. d'Etigny fait achever lapromenadequi porte 
son nom, le Cours d'Etigny^ en la faisant entourer d'un 
mur de soutènement, et en faisant construire Fescalier 
élégant qui en décore l'entrée '. Un terrain , appelé le 
Padouen^ est converti en une jolie place sur laquelle 
s'éleva l'Hôtel-de-Ville et des maisons d'une architecture 
élégante et régulière; il fait construire un hôtel de l'Inten- 
dance, des écuries qui en dépendaient, une halle, une 
salle de spectacle', des aqueducs et des fontaines; il 
fait redresser, paver et éclairer les rues *. 

I Lettre à M. de Courteille du 28 mai 1759. 

' Cet escalier fut démoli en 1816 et remplacé par celui qui 
existe aujourdliui. — Voy. 3' partie : Edifices^ Promenades. 

^ Les décorations de cette salle furent faites aux frais de 
M. d'Etigny. — Voy. Preuves, note [nn), 

^ C'est M. d'Etigny qui introduisit à Auch les réverbères. On le 
éclairait avec des chandelles. 

20 
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Dès lors la ville prend du développement; resserrée 
dans renceinte murale qui semblait son tombeau, eUe dé- 
passa bientôt ces limites. Les murs, les portes de ville, les 
tours qui les défendaient, les maisons du xiii« et xiv« siè- 
clés, bâties en bois et en pierre avec des tourelles sur- 
montées de girouettes, qui sillonnaient presque toutes 
les rues, toutes ces constructions d'une autre époque dis- 
paraissent pour faire place à de belles et spacieuses 
maisons modernes, à des terrasses, à de larges rues et 
à de jolis faubourgs. Ce fut le dernier coup porté à la 
ville féodale et militaire, à l'aspect sombre mais pitto- 
resque. 

En même temps, des manufactures de draps et de 
faïence, des filatures, des minoteries s'établissaient sons 
les auspices de l'intendant '. Enfin, aux portes d'Auch, une 
vaste pépinière ^, qui ne contenait pas moins de trente- 
six mille arbres fruitiers, propagea dans le pays les fruits 
les plus délicieux, et une plantation considérable de 
mûriers fut mise à la disposition des élèves des vers à 
soie. Alors n de riches propriétaires, séduits par la magni- 
ficence du célèbre intendant, abandonnèrent leur habi- 
tation des champs pour venir grouper leur demeure 
autour de la sienne. Ainsi Auchprit une face nouveUe et 
compta peu à peu au nombre des viUes importantes du 
Midi. Ses environs furent bientôt en rapport avec ses 
embellissements intérieurs. De tous côtés s'élevèrent des 
jardins agréables, des vignes magnifiques, de superbes 
vignobles *.» 

* Voy. 3« partie : Commerce, Industrie. 

^ La pépinière s'étendait de la Patte-d'Oie au Seilhan où étaient 
plantés les mûriers. 
^ Eloge de M. d'Etigny, par M. Tabbé Sabathié. 
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Tels furent les travaux immenses qui, en moins de dix 
ans, (tirent exécutés par les soins et Tinfatigable activité 
de M. d'Etigny. Avec queUes ressources parvint-il à 
transformer ainsi la ville? En établissant d'abord un 
octroi qui, sans être onéreux aux habitants, produisit 
16,300 fr. par année. Ce revenu, on le pense, quoique 
considérable, ne pouvait suffire à tant de travaux. 
M. d'Etigny l'avait prévu, et, par un dévoûment unique 
peut-être, il fit si bien et dirigea les choses de telle ma- 
nière que ces travaux furent, en grande partie, exé- 
cutés aux frais du gouvernement, et partie à ses propres 
frais ' Çnn). 

Il semble que tant d'activité, de sollicitude, de généro- 
sité et de dévoûment pour cette vUle lui avaient conci- 
lié l'amour et la reconnaissance de ses habitants. Il n'en 
fut rien. M. d'Etigny eut des envieux, des jaloux et, di- 
sons-le, des ennemis acharnés; cortège qui toujours 
accompagne le génie. Laissons plutôt parler M. Sabathié : 

(( Au reste, ne croyez pas que M. d'Etigny ait fait de si 
grandes choses sans rencontrer sous ses pas des obsta- 
cles contre lesquels serait venue se briser une volonté 
moins énergique que la sienne. Il eut à braver les insul- 
tes et les outrages des grands et des petits propriétaires 
qui ne comprenaient pas que les améliorations sociales 
ne sont possibles qu'avec le concours efficace de toutes 
les forces particulières, et qui, dominés par l'instinct du 
plus étroit égoisme, se montraient si ennemis de l'inté- 
rêt général qu'Us refusaient de lui sacrifier quelques 
lambeaux de terrain, si opiniâtrement attachés à leurs 
prétentions ridicules qu'ils n'hésitaient pas à les soutenir 

' Enir*autres choses, la salle de spectacle. 



par les procéd^'s 1rs plus indignes. Il cul à lutter con- 
he les nninicipalilés cpû ne |)ouvaient s'habituer à 
regarder eonune un progrès (les Iransforniations obtenues 
au prix de eoneessions dispendieuses, et contre les par- 
lements avides de se wu'U'v aux choses administratives, 
connue s'ils n'avaient ]Kis dans leurs fonctions judiciaires 
un assez riches a]>anage. Il eut à lutter, faut-il le (\m\ 
contre (pn'lqu(*s honnnes ri'trogrades, admirateurs inin- 
tcdligents d'un passé ipii s'écroulait, pour lescpnds toute 
innovation ('tait un crime, tout perfectionnement une 
folie Yi'ritable. (les derniers s'agitaient principalement 
dans Auch, et ils ]>oussèrent si loin leurs odieuses me- 
nées (|u'ils ne reculèrent pas devant un crime, et osèrent 
nn jour former le ]»rojet d'assassiiu'r l'intendant. Mais les 
faux pri'textes furent dissipés, les i)nMentions jalouses 
anéanti<'s, l'cjpinion des honnnes de parti réduite à sa 
juste vaicMU", b^s complots de la haine déjoués. Les faits 
parlaient plus haut (pie de vaines invectives, et xM. d'Eti- 
gny, tort de ses intentions et du glorieux succès (]u\ 
avait cour(»nn('' ses nobles efforts, confondit par ces 
belles paroles b^s assertions calomnieuses et les tentati- 
ves impuissantes des vieux rej)réseutants d'un autre 
âge. <( Ils devraient me connaître : ils ont perpétuelle- 
»> ment sous b*s yeux des témoignages bien autheuti(pies 
» de tout ce <iue j'ai fait à mes propresdépens pour tirer 
M la ville d'Auch de l'état humiliant où elle était jadis. 
)» Dansl' *xact(^ v(''rité, c'était, avant (pu) j'y fixasse ma 
»» rési(b'nce, un des plusatïreux S(''jours de la province'.»» 
A la tète des honnnes (pii suscitèrent (b^s tracasseries 
à M. d'Kligny étaient rarchevè(iu(s M. Chastellard de 

' l\huf(' t}c )l . il'h'Jhinii, \y.\v !\l. l';i|iltc S.ihalliir. 
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Montillet, et les sieurs Boubée» procureur» et Estîngoy» 
avocat. Le prélat» qui d'abord avait applaudi aux plans 
d'eiDbellissemeutde M. d'Etigny et qui chanta sa louange^ 
ne tarda pas à se laisser influencer par les hommes tur- 
bulents et rétrogrades qui fomentaient la cabale. Réveil- 
lant la question des privilèges dont jouissaient ses pré- 
décesseurs, privilèges tombés en désuétude, l'archevêque 
chercha à les faire revivre moins pour rentrer dans la 
plénitude de ses droits que pour contrarier M. d'Etigny 
en entravant les travaux de la municipalité. 

Or, le droit qu'avaient les archevêques, et le roi comme 
comte d'Armagnac, de se faire représenter par un pro- 
cureur dans les assemblées communales, à titre de sei- 
gneur en paréage, ce droit avait été supprimé par les 
divers édits qui s'étaient succédé depuis soixante ans et 
principalement par ceux de 1733 et 1790, dont l'esprit et 
les dispositifs étaient clairs et précis. En dépit de cesédits, 
l'archevêque voulait, comme parle passé, s'immiscer dans 
les affaires de la commune en faisant assister son procu- 
reur temporel aux séances du conseil communal. La 
municipalité, appuyée par M. d'Etigny, s'opposa énergi- 
quement aux prétentions du prélat qui s'en plaignit, mais 
en vain, au ministre, M. de Courteille; force lui fut d'y 
renoncer. 

Evincé dans cette question, l'archevêque et ses adhé- 
rents n'abandonnèrent pas le projet qu'ils avaient depuis 
longtemps de susciter sans cesse des embarras et des 
contrariétés à M. d'Etigny. Ainsi, à propos du don gratuit 
que les communes faisaient au roi et dont le chiffire pour 
Auch avait été fixé par le ministre à 10,000 livres et que 
M. d'Etigny obtint de faire réduire à 4,000, ce magistrat, 
pour éviter de prélever cette somme sur le revenu de 



riK'troi, coïKiiï (rélal)lir un iin[)ôl iniiiinie sur la viande, 
(lonl le produit devait couvrir le nionlanl du don içratuil. 
Aussitôt l'arclievè(iue de se récrier contre ce mode, en 
prétendant (jne les 4,000 livres devaient être prises sur 
le produit de Toclroi. 11 en écrivit au jnésident delà cour 
des couiples, au ministre, (pii, à son tour, en écrivit à 
M. d'Kligny. (Iclui-ci, fort de son droit et de la pureté de 
ses inlenli(n)s, dans une lettre au ministre, M. de ('our- 
teille, réfuta ime à une toutes les alli'gations du prélat qui 
dans cette circonstance s'é'tait fait encore l'écho de cette 
coterie uialinlentioimée et turbulente qui depuis six ans 
s'ai^ilait dans la Aille; il i)rouva la fauss<'té des assertions 
avancc'es j)ar rarchevé(pu' en nu'tlant en re^^ird tout ce 
(jull avait l'ait pour Aucli et rini^aatitude dont le ])ayait 
(me partie de ses liabitanls pour prix do tant de bien*. 

(les discussions, raliment des passions qui di\isaient 
la ville, étaient l'objet de mémoires de la part deTarcbe- 
vècpu' et de ses |)artisans qui se n'pétèrent |)endant plus 
de dix ans. Les arcliivescontieiment plusieurs dossiers de 
pièces relatives à ces diftV'rends et à ceux de M. Delaborde, 
autre ])ersoimai4(Mpu\ses fonctions elsafortun^M'endaienl 
puissant ^. (le dernier suscita un procès à la connnune, 
(lui n'est i>as enc(ne termini's au sujet de la maison qu'il 
avait fait construire sur la place de riIotel-de-Ville. F\iva- 
lité's de coterie, d'amour-i)ropre, cpii doivent disparaître 
devajit les ([ucstions (rintt'rèt i)ublic. 11 ne fut de moyens 
infànïes cpi'on ne mit en pratique pour désobliger l'inten- 
dant. Dénonciations au minisln^ menac(*s, machinations, 
lettres anonymes, celle arme de la lâcheté, adressées à 

' L(Mlro <lii :2H a\ril iT.'in à ,M. do Sl-I'lorcnlin;— lollro du 29 mai 
1 7*)î> a M. de Cdiii'lcilU'. 

■' niitM'Icur des domaines du roi cl des eaux «'I torrls. 
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M. d'Etigny, à son secrétaire, au maire, lettres où le 
cyaisme le plus dégoûtant ne le cédait pas à l'injure 
contre l'intendant, sa famille et ses amis. Ils furent, ces 
misérables, jusqu'à fouiller dans la vie privée de l'inten- 
dant en rappelant dans ces anonymes les faits les plus 
intimes. 

On va croire, peut-être, que M. d'Etigny, abreuvé de 
dégoûts, s'est rebuté, a demandé son changement au 
ministre qui certainement le lui aurait accordé. Erreur. 
II rejeta toutes ces attaques; il n'y opposa jamais que 
le plus parfait mépris : ce ne fut que poussé à bout et 
pour l'honneur du caractère dont il était revêtu, comme 
il le dit lui-même, plutôt que pour sa satisfaction per- 
sonnelle, qu'il demanda l'incarcération des deux princi- 
paux instigateurs, Boubée et Estingoy ', ne voulant, pour 
confondre ses ennemis, que continuer le bien immense 
qu'il avait déjà fait, secondé comme il le fut toujours 
par la municipalité, à la tête de laquelle se succédèrent, 
en qualité de maire, MM. Serenc, de St-Gresse, de Gram- 
mont et de Monlaur, honorables magistrats que nous 
devons signaler à la reconnaissance de nos concitoyens 
pour l'appui et le concours qu'ils prêtèrent constamment 
à M. d'Etigny, dont Us partagèrent le sort et les tribula- 
tions en lui donnant les preuves du plus noble dévoû- 
ment. Nous devons à la vérité de dire aussi que ces 
brouillons et malpensants, comme les appelait M. d'Eti- 
gny, étaient en très faible minorité, et que la saine et 
majeure partie de la population était pour l'intendant 
qui puisait dans son sein la force de volonté et la per- 
sévérance qui ne l'abandonnèrent jamais dans les luttes 

' L un au ch&teau de Lourde et Fautre au fort Brascou. 
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incessantes qu'il eut à soutenir jusqu'à sa raort qui 
arriva, à Audi, le 2iaoùll7G7. Jour néfaste ])our les 
Auscilains. 

M. (rKtigny succomba à 47 ans. Pendant sa maladie, 
il put se convaincre combien il était cbéri de la popula- 
tion (pii ne désenqilissait pas la cour de rintendance. 
Mais le mal avait fait des progrès alarmants; « la cloche 
funèbre fil entendre le son luii^mbredeFa^onie. Aussitôt 
un voile de deuil s'étend sur la cité, le peuple tombe 
sponlanénienl à j^cnoux dans les maisons, dans les rues, 
sur les places ])ubrKpies; les éi^dises se remplissent de 
fidèles; de tous les yeux lond)ent des larmes; de toutes 
les ànu^s montent vers le ciel des prières ferventes. Mais 
l'arrêt irrévocable avail été porté, et le ij;rand homme fut 
enievi» à la (iasco^ne et à la France ^)> 

La municipalité, p^'iiétrée de la douleur publique, con- 
voqua, dans la malinée du même jour, le conseil commu- 
nal en stiance extraordinaire pour statuer sur la manière 
doni seraient célébrées ces journées de deuil. Il fut dé- 
cidé d'abord (pie la municipalité, incontinent, se rendrait 
<Mi cor]»s à l'Intendance ])Our complimenter M'""' d'Etigny 
et son fils, M. de 3Iegret, sur le malheur qui venait de les 
frapper. 

Le 2**3 août, jour des funérailles. t(mtes les autorités et 
la i>opnlalion se réunirent à l'iiotel de l'Intendance pour 
payer un dernier tribut d'amour au bienfaiteur du pays. 
Kn Tabsence du maire, M. de .Alonlaur, le premier éche- 
vin, conduisait M. d'Etigny fils; venaient ensuite les 
conseillers communaux, les fonctionnaires, les notabili- 
té's, etc. Le cortéi^c se dirigea, au milieu d'une foule 
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compacte, vers Téglise paroissiale de Saint-Orens où le 
service funèbre fot célébré. 

Les manifestations de regret ne s'arrêtèrent pas là : 
le lendemain, le chapitre métropolitain, voulant aussi 
payer son tribut à M. d'Etigny, fit célébrer un service à 
la cathédrale, où tous les corps de la ville assistèrent 
comme le jour des funérailles. 

Le lendemain 21 eut lieu le service bien plus impo- 
sant et solennel que la ville fit célébrer dans Téglise des 
Pères Cordeliers. Le 27 août fut véritablement un jour de 
deoil pour la ville d'Auch. Toutes les boutiques furent fer- 
mées, les travaux suspendus, toute réjouissance interdite. 
L'heure du service arrivée, la municipalité en deuil, 
précédée du trompette du guet et du grefiBer, se rendit à 
réglise des Cordeliers où étaient déjà rendus les ojfficiers 
du présidial en robe, le clergé, la noblesse, les bourgeois, 
les corps religieux, les artisans en corps de congrégation 
avec leurs bannières, les confréries, les hôpitaux, etc., 
rangés autour d'un catafalque richement décoré. 

Ce ne fut qu'après quatre jours consécutifs de deuil 
que le population reprit le cours de ses occupations et 
de ses travaux. 

8 6. 

Epidémie; Inondation; Bpixootîe; Misère de la popaialion; Troupes en 
garnison; Assemblée provinciale; Tableau de la province; Travaux de 
rassemblée. 

Avec M. d'Etigny finit pour Auch la vie d'activité et de 
progrès. Après sa mort tout redevint stationnaire. Néan- 
moins, fidèle à la tâche que nous nous sommes imposée, 
nous continuerons notre récit jusqu'en 1789. 



Au mois (ravril 17(>8, une maladie, dont les médecins 
de la localité ne surent pas connaître le caractère, dé- 
cima une parlie de la population. Ils prétendaient «afavoir 
])oin( trouvé d'exemple dans les antheurs. » L'autorité 
nuinicipale, vivement i>réoccni)ée, s'adressa aux facul- 
té's. lUen (jue les nu'decins anscilains eussent décliné 
leur compélence, le conseil connnnnal nomma une 
connnission, fornu'e de ceux d'entrVux réputés les plus 
capables, (piVlle cliari»ea de faire une description dé- 
taillée de la maladie, de ses symptômes et de ses etTels. 
In exeuïpiaire de ce travail fut envoyé, par un exprès, 
à la faculté» de Monli)ellier et un autre à celle de Paris. 
La première de ces doctes couïpagnies résolut bientôt 
le problème en dc'clarant (\\w la nudadie (pii afiligeait 
Aucb {'tait un<; iifiî'vro (•(itarrhalr lualifjne. » 

Deux ans plus tard et à la luènu' éiMxpie, au mois 
(Tavril 1770, uiu' autre catastrophe peut-être plus tiMTi- 
blc afllii^ca encore celle niallieureuse ville. 

La (iers dt'borda; les eaux s'é'b^vèrenl à six î)iedsplus 
liant (ju'on ne les avait jamais vues. Les bas-quartiers fu- 
rent submer^c's ; les habitants étaient bloqués dans 
leurs niais(ms; Veau atteignait b* premier étai^e sans 
qu'il fût j)ossible de porter secours au\ reclus. L'autorité 
municipale (*tail représentée, en Taljsence du maire, par 
le |»remier é'cbevin, I5outan. Dans ces circonstances, 
Houtan donna des j)reuves du plus noble dévoùmeni; il 
diriL»('a a\ec une activité et un(* intellii;(Mice rares les 
moyens de sauvclage. Par ses soins, une baripie fut 
construite et mise à Ilot tonnne ])ar enclianlement, diri- 
i;('e par un ('cailler qui se trouvait à Aucb i)0ur son 
connnerce. (le frcle estpiif sauva dans les quartiers de 
Saint-Pirrrc cl de Llielère vini^t-cinq personnes d'un péril 
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imminent. Au quartier de la Treille se passaient des faits 
semblables. La rue de Saint-Orens et toutes les ruelles 
adjacentes étaient envahies par les eaux. Les habitants, 
perchés sur les fenêtres des maisons, poussaient des cris 
de détresse, demandaient du pain. L'échevin Boutan, après 
avoir dégagé les quartiers du midi, était accouru à la 
Treille. Il fit demander aussitôt à Tarchevéque ses cha- 
riots et ses fourgons. Avec ces véhicules on put arriver 
jusqu'aux inondés; quelques-uns d'entr'eux refusaient de 
sortir de ces lieux lorsque déjà deux maisons et le mur 
de ville qui longeait la rivière vinrent à s'écrouler. Enfin, 
on parvint à tirer du danger plus de cent personnes, 
(f la plupart transies de froid, de faim, de peur et de mi- 
sère, ne sachant où se retirer.» L'autorité les fit transpor- 
ter à la caserne, occupée par la légion Corse, dragons, 
où on leur fournit du pain, du vin et du bois. 

Mais il restait encore grand nombre de malheureux 
qui habitaient le fond de la Treille, hors de la porte de la 
ville. La hauteur et le courant rapide des eaux avaient 
empêché qu'on ne les secourût, car tous les moyens que 
legénie humain peut in venter a valent été mis en pratique. 
Les magistrats municipaux, les citoyens étaient épuisés 
de fatigue quand la nuit arriva et rendit impossible toute 
espèce de tentative auprès des infortunés qu'on n'avait pu 
secourir! Eperdu, désespéré, l'échevin Boutan, une voyant 
d'autre salut que dans la Providence, » se transporta sur 
le champ chez l'archevêque, «qui, touché du malheur 
public, fit dansle moment ordonner l'exposition du Saint- 
Sacrement dans toutes les églises de la ville, ce qui fut 
annoncé au peuple par toutes les cloches qui furent 
mises à la volée,» ce que, de son côté, le digne magis- 
trat fit publier à son de trompe. 
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Cc'tait un louclianl tableau que celui de la ville (rAucii 
dans celte nuit de deuil! Au milieu des ténèbres, des 
familles entières éplorées poussaient des cris lamen- 
tables aux(juels le son lugubre des cloches venait se 
mêler pendant que le trompette, précédé de torches, 
exhortait le peuple au nom de ses mai;islrats à la prière 
et à la résij^nation, et que les églises se remplissaient de 
fidèles pour apaiser la colère du Très-Haut. 

Le lendemain, 6 avril, à cpiatre heures du malin, Bou- 
tan fut le premier rendu sur les lieux du désastre. Mais 
dans la nuit les eaux avaient baissé. C'est alors qu'on 
l)ul avoir la uïesure du malheur caus('' en trois jours 
par ce Ih'au! C'élait des maisons renversées, d'autres 
sur le p(»inl de s'écrouler, des ponts enqiortés', les murs 
de ville abattus; c'était... des taniilles sans vêlements, 
sans |)ain, sans asile! 

Le conseil counmmal, convoqué extraordinairemenl 
pour statuer sur les mesures à prendre pour soulager 
tant d'iidortunes et n'parcr tant de désastres, ap])rouva 
avant tout la conduite du magistral Boutan, vota des re- 
mercîmenls à cet honorable citoyen, et lui continua sa 
conliance on l'autorisant à faire telle chose qui lui pa- 
raîtra nécessaire pour secourir les victimes et réparer 
les dc'L^àls causé's par l'inondation (avril 1770). 

V\ïo nouvelle calamité vint bientôt atlliger notre mal- 
heureux |)ays; une <''i»izootie sévit d'une manière terrible 
et plongea les [»opulalions dans la ])lus affreuse misère 
juillet i77i . 

La mortalit(f fut ti'lh* qu<*lai)lus grande partie des cul- 
tivateursmanquaient de bétail t>nurlabourer lesterres; les 

' Enlfaiiln^s, 1(^ )>rml de Saiiil-PioriT. 
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champs demeuraient incultes. On vit maintes fois de pau- 
vres gens s*atteler aux charrues et tracer le siUon. Le 
commerce fut interrompu; la crainte de la contagion em- 
pêchait les transports par véhicule; les montagnards, mus 
par la crainte, s'abstenaient de venir dans nos contrées 
acheter nos produits. Le pays manquant de débouchés, 
une misère générale s'ensuivit; des troubles éclatèrent 
sur plusieurs points de la généralité; de nombreuses 
troupes furent envoyées à Auch et dans ses environs pour 
rétablir l'ordre K La plus grande partie de ces troupes, 
cantonnées dans les campagnes, étaient logées chez les 
particuliers pour lesquels elles étaient une charge d'au- 
tant plus onéreuse que la misère était au comble; en 
même temps, elles portaient le trouble et le désordre 
dans les familles. La tradition a conservé le souvenir de 
cette malheureuse époque et principalement celui des 
excès auxquels se portaient les militaires contre les 
malheureux campagnards, leurs femmes et leurs filles. 
Ce ne fut qu'au mois de novembre 1776 que le pays fut 
délivré des troupes et que les populations purent songer 
à réparer le double désastre qu'elles venaient d'essuyer. 
Les calamités qui, en moins de sept années, s'étaient 
appesanties sur Auch et sur le pays avaient réduit cette 
ville dans l'état le plus déplorable. Déjà obérée à la mort 
de M. d'Etigny, la commune contracta de nouvelles dettes 
à la suite de ces sinistres; d'un autre côté, pendant la 
durée de l'épizootie, les revenus communaux avaient 
notablement diminué ^. C'était à peine s'ils pouvaient 

' Il y avait à Auch et dans les environs les régiments de Foix, in- 
fan\eTieyBourgogne,Royal-Navarre, eiMarquis de FoudraSy cavalerie. 

^ Les bouchers avaient cessé de tuer du bétail. Les boucheries 
furent toujours un des principaux revenus de la commune. 
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safiBre aux besoins indispensables du service public. Or, 
un déficit considérable existait dansle budget communal. 
Il fallut pour le combler vendre les immeubles que la 
commune possédait ' et encore ne parvint-on pas à la 
libérer entièrement. 

Tel était Fétat dans lequel se trouvait Auch, état mal- 
heureux que vint aggraver la disette de l'année 1778, 
durant laquelle le pain était hors de prix et le peuple 
dans l'impossibilité de s'en procurer. L'intendant, M. de 
Laboulaye, proposa à la municipalité d'acheter des farines 
et d'établir des fours publics. Heureusement ces mesures 
devinrent inutiles par suite de la diminution du prix des 
grains. 

En 1787 parut l'ordonnance royale qui convoquait à 
Auch l'assemblée provinciale de la généralité. Cette 
assemblée, dont les travaux seront à jamais mémorables, 
préluda aux Etats Généraux. 

Avant de faire connaître les travaux de cette assem- 
blée, on nous permettra d'esquisser rapidement le ta- 
bleau que présentait alors notre pays : 

De toutes les provinces, la Gascogne, par sa position 
topographique et par son éloignement de la métropole, 
était une des plus malheureuses de la France. Bornée au 
sud et à l'ouest par les Pyrénées et par l'Océan que bor- 
dent des landes stériles, la partie nord-est était la seule 
contrée fertile. Loin des rivières navigables, privés de 
canaux, de commerce et d'industrie, ses habitants vivaient 
laborieusement des faibles produits du sol. A ces incon- 
vénients, qui mettaient un obstacle insurmontable à 
l'amélioration du sort des populations, se joignaient des 

* Entr*autres, on vendit Tancicn Hôlel-de-Ville. 
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grêles fréquentes, des inondations» des épizooties et un 
mauvais système d'agriculture. 

Divisée en pays d'Elections (moins la Bigorre et le 
Béam), la généralité d'Auch ou la Gascogne se trouvait 
placée dans des conditions plus malheureuses que les 
pays d'Etats qui offraient aux citoyens des garanties 
réelles. Une foule d'abus et d'actes arbitraires tenaient la 
population dans un état de misère et de dégradation 
afQigeant. 

L'impôt, livré au caprice des agents flscaux et des sei- 
gneurs, était établi sur des bases vicieuses. La généralité 
d'Auch, malgré sa misère connue, se trouvait, par une 
inconcevable fatalité, relativement une des plus imposées 
du royaume ' . 

Nous emprunterons à un document du temps les 
lignes qu'on va lire et qui feront connaître mieux que 
tout ce que nous pourrions dire l'aspect que présentait 
notre malheureuse Gascogne : 

(c Elle offre le spectacle déchirant de la misère; la plu- 
part de ses campagnes sont sans presbytères et sans 
maîtres d'école, parce que les habitants sont trop pau- 
vres pour fournir à ces besoins jugés nécessaires par 
les lois. Ses villes sont sans commerce et sans industrie; 
son sol estmontueux et frappé de stérilité dans beaucoup 
de parties; l'agriculture y est négligée; les cultivateurs 
découragés; sa dépopulation relative est effrayante : on 



* La taille pour toute la France était de 95,000,000 livres ; 
pour la généralité d'Auch de 2,376,694 livres, 10 sols, 6 deniers. 
Ce n'était pas tout à fait un quarantième pour la ramener au rap- 
port de 1/61«. Elle avait droit à une diminution de 819,318 livres. 
Les autres impôts étaient dans la même proportion. — Procès- 
verbal de l'assemblée provinciale^ p. 24. 
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y compte 603 habitants par lieue carrée, tandis que la 
population commune de toute la France est de 916 habi- 
tants •.)» 

L'assemblée provinciale fut convoquée pour apporter 
quelques soulai^emenls à ces maux. 

(^ontbrmément aux ordres du roi, les députés des trois 
ordres (pii conq)osaient cette assenddée se réunirent à 
Auch ]() 21) août 1787, sous la présidence de Tarchevèque 
M. de Latour-IMipin ((u>). Après diverses formalités i>ré- 
liminain^s, rassemi)lée nomma une commission intermé- 
diaire composée, savoir: dans Tordre du clergé, M.Tabbé 
de Laclaveric; dans Tordre de la noidesse,M. le marquis 
d(» Lui)pé; dans le tiers état, MM. de Monlaur, chevalier, 
Despiau, avocat à Auch. Klle nonuna aussi deux syndics 
et un greflier ou secrétaire; on s'ajourna au 19 novembre 
suivant |)Our commencer (Timi)ortanls travaux. 

i]c jour étant arrixi», Tassemid('e se réunit de nouveau 
dans la grande salle de Tllôtel-de-Ville. Le zèle qu'elle 
apporta dans Taccomplissement de sa tâche difficile lui 
mérita l'amour et les éloges de la population qui vit dans 
ccîlle circ(mstanc(» l'aurore de jours meilleurs. Après un 
mois d(î laborieux et ccmsciencieux travaux qui feraient 
hoimeur à nos assend)lées h'gislatives, l'assemblée pro- 
vinciale se sépara, le 19 décembre, avec la conscience 
d'avoir dignement rempli sa tâche. 

Les i)rocès-verl)aux de ses séances, rédigés avec autant 
d'imi)arlialit('' (pie de lumière, seront toujours consultés 
avec fruit |)ar cpii voudra étudier le i)ays au point de vue 
économique; ils demeureront comme un des plus beaux 
monuments de l'histoire de notre province. 

' l*}'()<-('\-vrrl'(il fir l'nssnnhli'c pnu'inrinU\ |>. i4. 
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Ce document, dernier et glorieux manifeste de l'an- 
cienne société, est dû à la plume et aux talents des syndics 
de rassemblée provinciale, MM. Fabbé d'Arrêt, du clergé 
et de la noblesse, et Boubée, avocat en parlement, juge 
général de Tarcbevêché d'Aucb, du tiers état. 

§7- 

llaDifestatioD de la moDieipalilé et delà popuIatioD en faveor de rassem- 
blée provineiaie; Suppression da parlement de Toaloose; Emotion qoe 
eanse cet événement dans Aueh; Rétablissement de eelte eoor judi- 
ciaire; Réjouissance à celle occasion; Etats Généraux; Manifestation de 
la population; Ordonnance du roi qui convoque les Etats Généraux; 
Elections; Aueh en 1789. 

Pendant que l'assemblée provinciale formulait les justes 
plaintes de la population gasconne, une fermentation gé- 
nérale régnait en France. L'inquiétude qui agitait Paris 
s'était propagée dans les provinces les plus éloignées de 
la métropole. Nous avons pu reconnaître ce mouvement 
dans le langage des conseillers de la cité, dans leur ton 
plus hardi et moins soumis que par le passé; les procès- 
verbaux de leur délibération sont rédigés dans un esprit 
d'indépendance et de dignité que nous n'avons pas remar- 
marqué depuis longtemps. 

A Aueh comme dans tout le royaume on sentait le 
besoin d'une régénération sociale. 

La municipalité et la population saluèrent avec des 
transports de joie l'ordonnance qui convoquait l'assem- 
blée provinciale, car, aussitôt que les députés furent 
réunis, le conseil communal décida qu'une députation, 
composée de MM. Devienne, maire, de Rey, lieutenant du 
maire, Delort, Davet et Filhol, consuls, se rendrait en 

21 



rol)c (le ('éroinonie dans la salle des séances ponr coni- 
idinienler Tassendjh'e an nom de la commune. Ladépu- 
talion fui introduite avec le cérémonial usité; le maire 
prit la parole, cl, dans une allocution aussi énergique 
que respectueuse, il fit connaître aux dc'putés les bienfaits 
qu'on altenilait de leurs travaux. 

Lorstpie, par les soins de la conmiission intermédiaire, 
la municipalité eut re^u ofliciellement les procès-verbaux 
de cette assembb'c, elle joii!,nil ses vœux aux siens et 
formula les représ(Mitations et les doléances de la com- 
mune (18 mai 1788). 

La population cpii avait accueilli avec acclamation les 
vœux des députés de la province était sous l'impression 
de la joie que Hrenl naître dans tous les cœurs leurs justes 
remonirances dont elle attendait les plus heureux résul- 
tats; elle avait vu dans cet é;vénement le commencement 
d'une ère de l)oidieur. Mais les honnnes d'intelligence et 
d'action ne partageaient pas entièrement rengoiiment des 
masses; ilssavaienl(iue le bien partiel que pouvaient faire 
ces assend)lées (Hait loin de porter un remède eflicacc 
aux maux qui aflligeaientla France; ils avaient senti eux 
aussi le besoin d'une assembléeplusimposante: les mots 
convocation des Etats Généraux à Auch comme à Paris 
passaient de bouche en bouche. Ce cri devint général 
lorscjne le ministre Brienne, de concert avec le garde 
des sceaux, Lamoignon, prépara un grand coup contre 
les parlements. On sait de quelle po])ularité étaient en- 
tourées ces cours judiciaires depuis la tentative de 
réformation du chancelier Maupeou. Le parlement de 
Toulouse, dans la juridiction duquel se trouvait la séné- 
chaussée d'Auch, fut supprimé (mai 1788). A cette nou- 
velle, la population auscitaine s'émut; elle voyait, comme 
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toute la France, dans les parlements le palladium de ses 
libertés. 

Cet événement, comme on le pense, ne fit qu*accroitre 
l'agitation qui régnait dans la population; la municipalité 
crut opportun de convoquer le conseil communal afin de 
tâcher, en joignant ses démarches à celles des autres 
villes, d'obtenir la révocation des édits. Le conseil s'as- 
sembla le 9 juillet. Le maire Devienne, homme énergique 
et libéral, ouvrit la séance par un discours dans lequel 
se peignait, à travers un langage de respect et d'afTection 
pour le monarque, Hnquiétude et les besoins qui agi- 
taient les esprits. 11 s'exprima en ces termes : a Un cri 
général s'est élevé dans les différentes provinces; elles 
n'ont pu voir sans émotion l'exercice de la justice sus- 
pendu; elles ont sollicité de la bonté et de l'amour pa- 
ternel de notre monarque le rétablissement de leurs 
magistrats. Il règne dans les provinces voisines, nous ne 
saurions nous le dissimuler, un esprit de fermentation 
qui peut entraîner de grands maux. Rien n'a paru jusqu'ici 
altérer la soumission de la fidélité de cette contrée et 
surtout des habitants de cette >111e quoiqu'ils désirent avec 
la plus vive ardeur le retour du parlement et la convo- 
cation des Etats Généraux comme les moyens les plus 
propres à assurer le bonheur de ses habitants; mais il 
serait possible que la contagion gagnât de proche en 
proche, et la seule possibilité doit suffire à des admi- 
nistrateurs pour les déterminer à prévenir les moindres 
mouvements, et nous les préviendrons en portant aux 
pieds du trône les vœux unanimes de nos concitoyens.» 

L'assemblée arrêta qu'une adresse au roi serait immé- 
diatement rédigée et signée par tous les membres du 
conseil. 
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Pivs (le trois mois sVtaient écoulés dopuis cette séance», 
trois mois (ranxiélc', (rni;ilalion et (FespcTance, quand 
apparut la di'claration du 23 se])teml)re qui rétablissait 
le parlement dans sa plénitude. Aussitôt et sans atten- 
dre la nouvelle otïicielU», la municipalité convoqua le 
conseil connnnnal pour l'informer h de cet lieureux évé- 
nement.)» Le maire Devienne, toujours heureux de 
manilesler son entliousiasnn» politique et sa verve ora- 
toire, crut devoir cetle fois aussi informer rassemblée 
de celte circonstance par une haraniAue: <( Je trahirais, 
dil-il, le senlinuMU de mon conn'; je croirais manquer à 
mon dcNoir si je ne vous proposais de donner à tous les 
citoyens la liberhWle faire éclater leur alh'gresse dans ce 
nouveau jourde bonheur (prun roi ami de tousses sujets, 
ami de la loi, fait reluire surson peuple, etc.» 

Va\ nuMne lenqis se trouvait à son château du Garros, 
près (FAuch, M. Daspe, président à morlierau ])arlement; 
le conseil décida (pi^unc déimlalion se rendrait aussitôt 
au (iarrosi)our féliciter ce magistrat sur le rétablisse- 
ment de sa conq)agnie. 

Kl lorscpie la nouvelle oiTicielle fut arrivée, le con- 
seil communal décida qu'une députation conq)Osée de 
MM. Tabbé d'Aignan, chevalier (h^ Soupels, et David, 
procureur syndic de la commune, se rendrait à Toulouse 
pour l('liciter, au nom de la ville, les membres du parle- 
ment Leh'ndemain, un7V iif^^n/?, auquel tous les ordres 
et les cor])s de la ville assistèrent, fut chanté ii la cathé- 
drale; des distributions de comestibles furent faites aux 
indigents; le soir, un feu de joie fut allumé sur la place 
(h' rHôtel-de-Ville, Tous les citoyens, sous peine de o 
livres (ramiMide, fun^nt tenus d'illuminer la façade de 
leurs maisons; lesarlisans en armes lirent des décharges 
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de mousqueterie. Toutes ces réjouissances eurent lieu 
au milieu d'une foule qui se pressait dans les rues 
et sur les places en poussant des cris d'allégresse (octo- 
bre 1788). C'est ainsi qu'on célébrait à Auch la rentrée 
du parlement de Toulouse. 

Au milieu de ces manifestations, les hommes sérieux 
ne cessaient de s'occuper d'une question importante: la 
convocation des Etats Généraux était toujours l'objet 
qui occupait les esprits. On sait à quelles controverses 
donna lieu dans le monde politique la formation de cette 
assemblée. Comme toute la France, Auch et sa province 
en désiraient ardemment la convocation; elles en atten- 
daient avec raison de grands résultats. Désireux de 
hâter l'approche de ce jour et de mettre un terme aux 
temporisations du pouvoir, tous les citoyens d'Auch, 
sans distinction de classe ni de rang, se réunirent le 23 
décembre en assemblée générale, sous la présidence des 
magistrats municipaux, pour délibérer sur la question de 
savoir si l'on adresserait au roi une supplique pour 
obtenir que la province de Gascogne eût le droit de 
nommer deux députés aux Etats Généraux chargés spé- 
cialement de ses intérêts. 

L'assemblée fut unanime sur la question, et une copie 
de sa délibération fut adressée au garde des sceaux. 

Enfin, le 24 janvier 1789, parurent la lettre du roi pour 
la convocation des Etats Généraux à Versailles le 17 
avril, et le règlement sur la manière de procéder aux 
élections. 

En conséquence, le marquis d'Angosse, grand séné- 
chal et gouverneur d'Armagnac, convoqua les commu- 
nes pour élire les députés à l'élection des Etats Géné- 
raux. 



Ainsi, tous les ciloxons qui coiislituaiiMit le tiers état 
de la ville, les l)oiiriî:e(>is, et tous ceux qui exerçaient une 
profession (lueleoiupie, depuis Tavoeat jusqu'au plus 
luimble industriel, lurent eonvoqués tour à tour en 
corps (rindustrie, communauté, ou en corporation de 
métiers, pour désiij,ner, dans leurs rangs, ceux qui de- 
vaient conc(nnir à la nomination des délégués pour 
nonnner les députés qui devaient voter à l'élection gé*- 
nérale. 

Or, et conformément aux articles du règlement sur les 
Ktats Ci(''néraux, ces opc'ralions commencèrent le lo 
mars. Les d(''l<'*gu(''S des citoyens (jui ne faisaient partie 
d'aucun corps de métier, tels (pie les artistes, les cul- 
tivateurs, les jardiniers, l(^s terrassiers, élurent ])Our leurs 
(h'putés MM. Hourrust, ancien otVicier d'infanterie; Gay, 
direi teur-receveur général des domaines; Buzet, avocat, 
bourgeois; Dargassies, contrùlem* des actes; Dominique 
Uancan, travaillant son bien; Filhol, chevalier de St-Louis; 
î)omini(iue Pellefigue, travaillant son bien; Abadie et 
Ladrix. procmeurs au sénéchal; Roumegous, receveur; 
Passerieu, fermier; de C.rannnont père, ancien conseiller 
au sén(''chal, « a l'c^ffel de les représenter à l'assemblée 
du tiers ('tat qui doit se tenir à rilôlel-de-Ville, dans la 
forme ordinaire, et là concourir avec les autres niend)res 
delà dite assend)l(''e à la rédaction de leur cahier de do- 
h'ances, plaintes et remontrances, et ai)rès la rédaction 
de leur cahier concourir pareilhMuent à l'élection des 
d(''put(''S(pii seront chargées «le porter les dits cahiers à 
rassend)h''e (pii sera tiMme par M. le sén(''chal le vhigt du 
courant; «lonner aux dits d(''|>ut(''S tous pouvoirs génc'- 
raux et surtisanls de proposer, remonstrer, aviser et con- 
sentir tout ce qui peut concourir aux besoins de rKtat, 
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la réforme des abus, rétablissement d*un ordre fixe et 
durable dans toutes les parties de l'administration, la 
prospérité du royaume, et le bien de tous et un cbacun 
des sujets du roy, promettant les dits sieurs agréer et 
approuver tout ce que les dits députés qui seront nom- 
més auront fait. Ainsi délibéré, etc.» 

Le 18, les autres corps d'état élurent MM. David, avo- 
cat; DufTau, lieutenant principal de la sénéchaussée; La- 
plagne, avocat; Soubiran-Lamaguère, avocat; Ladrix, 
procureur; Boubée, perruquier; Dargandes et Destieux, 
avocats, avec les mêmes pouvoirs que les premiers. 

Les uns et les autres se réunirent à ceux du ressort 
de la sénéchaussée, formèrent une assemblée prélimi- 
naire pour réduire leurs cahiers en un seul et pour 
nommer le quart d'entr'eux qui devait porter ledit cahier 
à rassemblée générale des trois états de la sénéchaussée 
et élire les députés aux Etats Généraux*. Et le 20 mars, 
jour de l'assemblée générale, ils élurent pour député du 
tiers état aux Etats Généraux M. Sentetz, de Duran, pro- 
cureur du roi au sénéchal-présidial d'Auch. 

Nous avons exposé les phases diverses par lesquelles 
a passé l'antique société auscitaine. Nous la laissons au 
moment où elle se lève avec la nation et se prépare à 
reconquérir son ancienne liberté. 

Sous le régime qui finit, Auch était la capitale de la 
Gascogne, le siège d'un archevêché, d'une intendance, 
d'un sénéchal-présidial, d'un tribunal d'élection, d'un 
bureau de finances; la résidence d'un officier général ^ 



• Voy. le règlement annexé à la lettre du roi pour les convoca- 
tions des Etats Généraux, art. xxxiii. 

^ M. le comte d'Esparbôs. 
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et k' séjour (ruii léLçinieiil do cavalerie en station perina- 
tienle'. Klle perdit ses litres et prérogatives en 1790 
pour devenir le chef-lieu du département du Gers. 

Auch portait pour armes: parti, au premier, de gueu- 
les à l'agneau de St-Jean, d'argent, la tête contournée, 
accolé d'une croix d'or à l'oritlamme d'argent, au deuxiè- 
me d'argent, au lion rompant de gueules, qui est d'Ar- 
magnac. 

' La i^ariiison olail occupée a cotlcôpoqueparlcrci^inicnl Hoyal- 
.\^//v/r;v, cavalerie, commandé |)ar le duc de Crussol, colonel. 



\\y ni: l i:ssai uistokiqlk. 



PREUVES ET PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



(a) page 3. 

On a beaucoup parlé de tout temps du Gers comme d'une 
rivière qui avait été autrefois importante. On prélend qu'elle a 
été réduite à l'état infime où elle est aujourd'hui par suite des 
défrichements des collines qui bordent son lit depuis sa source 
jusqu'à son embouchure dans la Garonne. La cause à laquelle on 
attribuerait son décroissement n'est pas fondée. Il paraît que de 
tout temps le Gers a été une modeste et pacifique rivière. 

Fortunat, évoque de Poitiers, qui vivait au vi<^ siècle, et qui fut 
un des meilleurs poètes de son temps, s'est amusé à chanter notre 
rivière. Son poème» quoique badin et satirique, ne laisse pas 
d'être vrai. On y voit qu'il y a treize siècles, comme aujourd'hui, 
le Gers était une pauvre rivière. 

POÈME SUR LE GERS, 

rar rojAToiiAT, 

EVÊQUE DE POITIERS. 

' Laus tibi forte minor fuerat, generose Garumna, 

Si non exiguas alter baberet aquas, 
Lubricas bk quoniam tenuato iEgertius haustu 

Praefert divitias paupere fonte tuas; 

' Garonne féconde, peul-ôlre mériterais-tu de moindres élo- 
ges si un autre fleuve ne relevait ta gloire par Tcxiguité de son 
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l)cni<|ii(*, (lissiiniloin si comporet ullus lUriimqiie. 

Hic iil>i fil riviis, lu, piilo, Niliiseris. 
To f;mnilai)s inlrat, scti liunc lua rogna refrenanl; 

Gallicns Eupliralos lu lluis, islo lalel. 

rouis; (pioi([U(^ lo (iors ne puisse (pio s(^ glisser fail)lemont, lanl il 
esl ('piiisé, il voit e<']>en(laiU sorlir «le sa petite source des trésors 
qu'il iM'rrère à les ridifssivs. 

Enfin, si (pi(^l«[u'un osait vous comparer ensem])le, malgré la 
(lifférence qui existe entre vous deux, lorsque le Gers ne sera 
([u'un ruisseau, lu seras un lUîuve comparable au Nil par le volume 
de n^s eaux. 

C<'lui-ri te rend liouimage en se jetant dans ton sein; mais il 
n'c^slreeu dans Ion empire que pour y recevoir la loi. Les (laulos 
voient rouler les ondes avee la majesté de rEuphrate, tandis que 
le (iers cache mod(\st(Mnenl ses petits flots. 

Mais surtout, lorsque les elialeurs de leté embrasent la terre cl 
que les camjiagucs des^éeliées ne soupirent qu'après une douce 
rosée, lors<pie le Hicu de la lumière, par l'ardeur de ses rayons, 
sendde sillonner la terre el la fendre de toute pari comme si elle 
était ouverte avec un coulre endu'asé, 

l.(^ (i(M's, lani:;uissant cl fugitif, |ieut à |)cine montrer .ses eaux 
que les clialcurs ont desséchées; on le voit prêt à expirer, palpiter 
avec le ])oisson <pi'il renferme, ]»er<lant tout à (*ouji ses eaux. 11 se 
loule sur la mollearéne et, pour ainsi dire, étranger dans son pro- 
))re lit, il ne trouve plus ses Ilots pour se traîner. 

Devenu lac, il n'est ])lus bientôt (ju'un limon bourbeux qui se 
]>ei"d entièrement, et l'on ne voit plus ipi'une terre stérile là même 
où Ton voyait aujiaravant le cours d'un fleuve rapide. La rigueur 
de la saison ne lui permet ])lus d'attendre des consolations et. 
dans sa faibless«\ il se voit prêt à i>erdre le glorieux nonj ipi'il 
|)orte. 

Le voyageur, ])assant par hasard le long de ses rives, ne trouve 
|K)int assez, d'eau pour élancher sa soif dans un fleuve trop altéré 
lui-même pour soulai^er la soif des autres. 

Les chars laissent les traces de b-urs roues sur le sable de ses 
goulTres les plus prolbmls; une simpb^ ornière est suffisante )»our 
ari'êler les eaux «pii lui l'eslent. 

Si. dans le temps nu le xib^l ("nI dans le signe du (".anc<T, un 
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Torrida praesenim cùm terris incubât aetds 

Ac sitiente solo Iristis anhelat ager, 
Cùm Titan radiis fervenlibus exarat arva 

El calor ignifero vomere scindit bumum, 

cavalier voulait le traverser, à peine trouverait-il assez d*eau pour 
couvrir la corne de son cheval. 

Nous avons vu quelquefois sortir de sa vase de petits poissons 
qui se trouvaient à sec sur une bourbe ferme et tenace comme 
s'ils étaient échoués contre un écueil. 

On ne sait plus si c'est un fleuve ou un champ. Ce n'est ni terre, 
ni eau; c'est un terrain qui n'a pas assez de consistance pour que 
la charrue puisse y tracer, des sillons au milieu de ces poissons 
désolés. 

Il n'y a que les grenouilles qui nagent dans ces marais bourbeux; 
elles fatiguent les airs de leurs coassements plaintifs et régnent 
sur ces eaux en souveraines, n'ayant plus de poissons pour leur 
en disputer l'empire. 

Si, par hasard, les nuages laissent échapper une pluie légère et 
que la terre en soit un peu humectée, le Gers aussitôt s'enfle et 
roule ses flots d'un air menaçant. 

Une petite nuée suffit pour rappeler son grand courage, et voilà 
que ce fleuve qui, auparavant, n'était qu'un petit lac devient tout 
à coup une vaste mer. 

Le Gers a besoin de ces nouvelles eaux pour se laver lui-même 
et pour éclaircir ses ondes bourbeuses. 

Ne pouvant plus se contenir dans les bornes de son lit, il se dé- 
dommage de la petitesse de son cours, et les eaux qu'il reçoit du 
haut des montagnes il les répand aussitôt dans les campagnes 
fertiles. 

Entratné par la violence du torrent, comme un tyran cruel qui 
partout porte le ravage, il désole et détruit les dons précieux dont 
ïa nature enrichit les campagnes. 

Tout est renversé; on voit les moissons flotter au milieu des fleu- 
ves et les poissons faire leur demeure au milieu des champs inon- 
dés. 

Les pâturages où paissaient de nombreux troupeaux sonten proie 
aux grenouilles importunes; les prairies sont le séjour des pois- 
sons, et les troupeaux sont entraînés par les ondes rapides. 
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Laiiguidus areiiles fngieiis \i\ explicat undas, 

Et eum pisee siiiuil palpilal ipsesirnul. 
Flumiijo subducio vaciia!iis lainbit areiias, 

Sedibus in propriis exul oberrat aqiiis. 
In bino ini-^ranie lacu consumitiir amnis, 

Torraque (il slerilis quo fuil unda rapax. 
Dt'liciunt\asl() sulalia cuncla rigore, 

Nonjine cum proprio tristis et a^ger cgot. 
Forlè vialor iler gradiens non invcnil baustas, 

Undèabos recreel, (jui silit ipso sibi. 
Gurgiiis inipressas lanibcns rola signal arenas 

AUjuo rosndanlos orbila sislil aquas. 
Si venias e<jiiilando viam snb lempore Cancri, 

Vix lam insidians ungula niergil equi. 
Vidinuis «'xignnni de linio siirgere pisœni 

Qui, rolinenltîbilo, naiifragus eral bunio. 
Xoc flu\ins, noo campus ?i(b'st, nec !erra, nec unda, 

Piscibus in mediis uullus arare polosl. 
Solapaludc natans quorulos dal rana snsurros, 

Piscibus oxchisis, advona rognât aquis. 



On tend des tilels dans ces mrmes clianii>s que la bêche a cent 
t'ois renuiês, cl des hameçons dans ces lieux mêmes (jui n'étaient 
([u'nn marais a moitié desséché. 

Tel est le sort de ces i>oissons : soit ijue le tleuve soit à sec, soil 
(pul enlh; ses eaux, ils n'oul d'autre séjour que les limons des 
cliamps. 

Pour([uoinous plaindre si h>ui;lemps de la petitesse de ce lleuve? 
Il est desséché, cl mes discours ne sauraient le ranimer el lui 
rendre ses eaux. 

11 sidlil (pi'il se consume lui-même pour ne pas y ajouter de 
nouvelh'-> vapiMirs. Tounpioi redoubler les chaleurs de Tété? En 
tim,>>aut, acc()rdons-lui cet éloi^c (|ui lui est personnel, c est (put 
uuus touruil (h's jKtissous (piand il n'a plus (IVau à nous donner. 
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At si forte fluat tenuis de nubibus imber, 

Vix pluit in terris, jam turoet iste niinax. 
Ingénies animos parvà de nube resumit, 

Fit subito pelagus, qui fuit antè lacus. 
Turbidus incedens undis eget ipse iavari; 

Non ripis contentus agit conopendia cursus; 

Quod de monte bibit, per sata plena vomit. 
Vortice terrestris rapilur quasi morte tyranni, 

Indignatus ater munera vastat agri; 
Discurrit seges in fluvio, stat piscis in agro, 

Ordine perverso, messe natante, jacet. 
Qu5 fuerant ovibus, donantur pascua ranis; 
Prata tenent pisces, et trahit unda pecus. 

Sarcula quos foderent agros mala relia miscent, 

Fingitur hic humus qu5 stetit antè palus. 
Sors una est, pisces siccent aut flumina crescant; 

Nunc residet limo, nunc ja<'^t exul agro. 
Sed cur triste diii loquimur de gurgile parvo? 

Uritur et verbis, necrecreatur aquis. 
Sufficiat flagrare sibi, cur addo vapores? 

Alque bis aestivum crescere tempus ago? 
Unica sed tandem damus haec solatia laudis, 

Qubd tribuit pisces evacualus aquis. 

(6) page 5. 

Le^Jlomains punissaient les peuples qui leur avaient résisté 
avec trop d'opiniâtreté en établissant chez eux une colonie. La 
colonie se composait de citoyens romains qui étaient pauvres et 
surtout de soldats vétérans qui avaient rempli tout le temps de 
leur milice. Par ces moyens, ces derniers se trouvaient établis 
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tranquillcniont avec un roveim raisonnable elsuffisar»l pour Ton- 
tnMicn do leur famille; ils (Jevenaienl peu à peu les plus consi- 
dérables des \illesoijon les envoyait, y occupaient les premières 
places et en remplissaient les premières dignités. Par ces éta- 
blissements (jui étaient l'effet d'une sage et profonde politique et 
une récomjiense a\antageuse pour ses soldats, Rome tenait en 
bride les peuples conquis, les formait aux mieurs des Romains, 
et leur en faisait prendre peu à peu les coutumes et l'esprit. 

'c: page 7. 

Quoiijue nous soyons obligé, avec tous ceux qui ont écrit sur 
l'bisloiredu pays, de citer dom Brugèles, nous devons faire con- 
naître la vérité sur cet écrivain. 

Des savaiUs estimables ont donné une cerlaine autorité au livre 
de dom Brugèles, et ont présenté cet auteur comme un érudit et 
un savant. Il n'en est cependant rien. Voici dans quelles circons- 
tances ce moine est parveini à se faire celle réputation imméritée : 

M. Louis d'Aignan «lu Sondât, vicaire général sous trois arche- 
v(Mjues dans la [»remière moitié du dernier siècle, avait conçu le 
[uojel de faire un grand ouvrage bistorique sur la sille et le dio- 
cèse d'Aucb. Dans celte intention, il avait recueilli une grande 
quantité de documents sur cbaque ville, bourg et village de la 
juridiction ecclésiastique d'Aucb; il avait rédigé aussi plusieurs 
mémoires fort intéressants sur l'bisloire des principales familles 
princières de la Gascogne. Il était arrivé enfin à réunir les ma- 
tériaux d'une bistoire compK'tedu pays. Cette collection, qui ne 
compurte pas moins de douze gros volumes, et dans laquelle nous 
avons puisé de précieux et nombreux renseignements, est con- 
servée dans la bibliolbèrjue publique. 

Le digne M. d'Aignan se proposait de publier le fruit de ses 
longues el laborieuses rechercbes lorscpie Brugèles parvint à se 
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procurer ses manuscrits. Nous ignorons par quel moyen il y par- 
vint; mais, dans tous les cas, ce ne peut être que d'une manière 
illicite. Brugèles compulsa donc cette vaste collection et rédigea, 
sous le titre de : Chroniques eccUsiasiiques du Diocèse d'Auch^ 
un grand in-i^, œuvre lourde, sans art, écrite sans esprit, sans 
critique, sans ordre ni méthode. La plus grande partie des faits y 
sont dénaturés et présentés presque toujours dans le but de favo- 
riser telle communauté, tel corps ou telle localité. Les dates 
sont généralement inexactes. La partie consacrée aux preuves 
a seule une valeur historique; Fauteur y rapporte textuellement 
plusieurs pièces parmi lesquelles il en est de fort intéressantes, 
et dont les originaux ont été détruits ou égarés en 4793. Du 
reste, l'indélicatesse de Brugèles ne lui porta pas bonheur: 
d'après une tradition que nous tenons pour être fondée, il mourut 
sous le poids d'une condamnation infamante. 



[d] page 9. 

Voici dans quels termes et à quels propos dom Brugèles ra- 
conte la délivrance de la ville d'Auch : «Il est aussi parlé, 
dit-il, des ravages des mêmes Vandales dans l'épitre de St-Jé- 
rôme à la veuve Âgghéruchie où ce saint docteur fait encore 
mention de la conservation de la ville de Toulouse par les mérites 
de St-Exupère, lequel à ce que l'on tient renversa par l'aspersion 
de l'eau bénite les barbares qui étaient déjà montés à l'assaut 
de cette ville, dont ils furent contraints dé lever le siège. Il y eut, 
selon le même St-Jérôme, quelques autres villes qu'il ne nomme 
point, qui furent aussi préservées de la fureur de ces barba- 
res» du nombredesquelles fut apparemment la ville d'Auch, dont 
on célèbre tous les ans la délivrance, le 6 de mai, par une pro- 
cession générale qu'on fait avec les reliques de St-Orens auquel 



on allrihiK^ ce ;^Tnnd bienfait. La procession, qni part de r«''glise 
(le Saint- Orens, marche contre le cours ordinaire, delà gauche 
à la droite, en mémoire de ce (pjc le jour de celle déh\rance les 
ennemis qui tenaienl la ville assiégée la ballaienl fortement du 
côté du septentrion, qui est à la droite de celte église en sortant, 
ce qui ohhgca le clergé de commencer la procession de l'autre 
cùlé. On f.iit une station devant la porte de l'église métropoli- 
taine, ou l'on [uéche dehors au peuple, parce que dans ce temps- 
là le peu[)le de la ville (]ui suivait la procession n'aurait pu être 
contenu dans Té'glise de Sainte-Marie qui n'était alors <ju'une 
petite chapelle.» — Chronique!^ d'Auch, p. 56. 

>; page 1 1 . 

Si-Orens Orontius; avait cultivé les lettres; mais il n'employa 
pas les dons [)o<''li«pies tjui lui avaient été donnés par la nature à 
célébrer, comme plusieurs poètes de son temps, les muses pro- 
fanes. La poé-sie n'était pour lui qu'un ornement propre à revêtir 
de ses formes agréables les vérités de la religion et Texplication 
de sa morale. D'ailleurs, son àme était trop préoccupée par les 
malheurs des tenqis j)ré\sents pourconsacrer sa plume à des écrits 
qui n'eussent pas un but utile et surtout consolant. Son Monitoirc\ 
qui paraît avoir éprouvé beaucoup d'interpolations, et dans lequel 
on nîinarque de grandes lacunes, estdi\isé en deux livres. L'évé- 
que d'Auch, dans le premier, expose son plan et formule une 
suite (le consrils évangéliques; il en consacre la plus grande par- 
tie à l'examon des péchés capitaux. C'est dans le moyen de les 
éviter (pTil dé'pioie une foule d'avis et d'exemples qu'il déve- 
loppe avec les formes de la véritable poésie; il trouve d'heureuses 
peintures et des traits charmants. La description des biens ter- 
restres dont Dieu nous a comblés, celle de la volupté et des dis- 
conlos (pTellc a fait naître sont animé'es cl montrent, sous deux 
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faces différentes, le poète qui ne craint pas d*avouerque I*esprit 
tentateur est venu parfois l'assaillir. — «C'est après avoir éprouvé 
moi-même les révoltes de la chair que je me suis convaincu de 
notre faiblesse, et c'est pour cela que je cherche à aider autant 
que je puis ceux qui se trouvent dans cette triste situation. » 

Le deuxième livre du Ifonttotreest d'abord consacré à réfuter 
les plaisirs de la vaine gloire, à inspirer l'horreur du mensonge 
et de la gourmandise, en un mot, les mauvais instincts de l'âme. 
La vervedu poète s'échauffe quand il combat l'ivresse. Sauf un ou 
deux traits de mauvais goût, ce passage peint fidèlement ce vice 
de tous les temps. S'inspirant ensuite de l'ode d'Horace sur la 
brièveté de la vie, il développe avec bonheur l'idée générale 
qu'en a présentée ce poète. Orens, dans cette description de Tin- 
constanoe de notre félicité périssable que la mort rapide heurte 
de son pied, trace ce tableau vrai et saillant de cette société ro- 
maine qui s'écroulait sous les attaques des barbares. Nous som- 
mes étonnés que ce passage historique, le seul qui se trouve dans 
ce poème, ait échappé aux investigations des historiens modernes. 
Après avoir fait une saisissante peinture de la mort qui « mois- 
» sonne l'enfant de trois années comme le vieillard de mille ans, » 
St-Orens passe au sort qui attend au jugement dernier ceux qui 
espèrent la récompense des bons quand ils ont mené la vie des 
méchants. « C'est à ce moment suprême que les potentats et les 
V rois de la terre, que les magistrats remarquables parla majesté 
if de leur robe et par les faisceaux qu'ils faisaient porter devant 
» eux, que ces hommes dont les mets savoureux, servis dans des 
» bassins d'or, chargent les tables, qui ne faisaient couler le 
N Falerne que dans des vases de cristal en se penchant sur des 
» lits de pourpre, que ces hommes qui n'avaient d'autre Dieu 
* que leur ventre attendront avec terreur le supplice qui leur 
»» est réservé. » 

La description do son enfer et du céleste si'jour, malgré qu'il 
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^«' soil ins[>iiv ilos livn'> >.iiiils, i\c l;ii>si' jk»s di' fain* par.'iilrt» rà 
ot là des n'iniiiiscenccs poélicjues dos peiiUiires du iioirTarlaro et 
de l'Elyscv. 

l.'IdjM' ^('iH'rale du porim* d»; Si-Ohmis esl eelle-ci. «pie les 
liietis de ce tnonth^ soiil pc^issahles, (|ii(î le vériln])le bonlieur 
n'existe [»ns sur celle leire, el que la vie éternelle esl le seul hul 
\ers iecpiel nous devons as[>irer. Nous de\ons, en curis/*(juence, 
réprimer nos passions, n)é[)riser les biens périssables el faire une 
lin lelle qu(^ les récompenses célestes soieiU notre partage. 

Sl-Oreus termine ainsi son poi'un» : « — Poin* vous, qui (pi«* 
vous soyez, ([ui lirez ce livre, soit que \ous le trouviez bon ou 
mauvais, souvenez-vous de moi, et toutes les fois qu'après la 
lecture de ces \ers \ous prierez J.-C, que je >ois toujours dans 
voire prière. Kl afin (pie vous n(» croyiez pas (pie je vous le recom- 
(uande du bout des l«'\res el (fue vous ne puissi(3z pas vous le 
dissimuler, je soubaile (pie vous passiez vos jours sans soucis 
cuisants, (jue tout ce que vous ferez .soit a^^^éable à J.-C, el que 
vous rece\icz de sa main la couronne éternelle; que tout cela vous 
en<;a;^M' à ne pas oublier mon nom afin qu'à la prière des saints, 
Orens, triom[)banl du pécbé, puisse en mi'riter le pardon. "»> 

Le [)oème de St-Orens jouil lon^iîtenïps d'une grande répula- 
ti(»n. Fortunal en a fait mention dans C(^ vers : 

P;nir;mii(' p(MNtrinxit llorfMile Oricnliiis orc. 

Mv. ï. 

Si^M'berl en parle ainsi dans sa Chronique : Orienlius commo- 
nilorium scripsii, nielro beroico et mulcet legentem suavi brcni- 
locpiio. Indr.r dcshoin. illust., c cxxxiv. 

\a' Monitairr, pendant loutela dunvdo la première partie du 
m<)V(Mi-àge, fui parapbrasé et c(Mnmeni('' par les prêtres et les 
moines (pii y irouvaieni un lexie qui prêtait aux développements 
dr leurs boinrlics. 
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Depuis longtemps, le poème de Tévéque d'Auch est oublie '; 
il est loin de mériter un semblable sort. Il est un des derniers 
reflets de cette littérature gallo-romaine dont Sidoine Apollinaire 
était le chef et autour duquel se groupaient le toulousain Ruti- 
lius, Thistorien Sulpice Sévère, Paulin, évèque de Béziers, 
Marius Victor de Marseille, l'aquitain Prosper, Victorius de 
Limoges, Claude Mamer et Paulin de Périgueux. 

SUR LES MALHEURS DE LA GAULE. 

Respice quàm raptim totum mors pressé per orbem, 

Quantos vis belli percuterit populos. 
Condensi nemoris, ceisi non aspera montis. 

Flumina non rapidis fortia gui*gitibus, 
Nec castella locis non tutae mœnibus urbes. 

In via non pelago, tristia non heremo, 
Non cava non etiam metuendis sub rupibus antra 

Ludere barbarius pnevaluere manus. 
Multis ficta fides, multis perjuria, multis 

Causa fuit morlis civica proditio. 
Insidis multum, mullum vis publica fecit. 

Robore quae non sunt, sunt superata famé. 
Concidit infelix cum proie et conjuge mater; 

Cum servis dominus servilium subiit, 
Hic canibus cibus, flagrantia multis 

QucB rapuereanimam tecta dedere rogo. 
Per vicos, villas, per rura et compita, et omnes 

Per pages, totis inde vel inde viis. 
Mors, dolor, excidium, strages, incendia, luctus, 

Uno fumavit Gallia tota rogo. 

' Il a été publié par dom Martenne dans le Thésaurus nat^us 
anecdotortan, t. 5, p. 19. 



(!iir tadieii cniiincrciu lalj(M)ti> funcr.'i inuixii. 

Ouîo por coiisneUim scmper nguiilur itor? 
Quid i('[»otaiii (ju.'iuli loto n)o\e,'mlur in orbe. 

rpsôliuini Nideas cuiii proporare tliem? 
l*ra'l(.'rc() gladiis <jiiaiiluni, (|uaiiluin(|ue ruinis 

\'^\\\, <;raiiiinil»us, lluininibus licoal. 
(,)iiaiiln> liolla, failles porimani morbiqiie furenlos. 

Kl <pia' [MM* varias mors ruil iina vias. 

f paf<c 13. 

Nous lie parla^^eolls pas ropiniou dodoiix ccrivaiiis* : à savoir. 
<pi(3 la c\\é romaine s'cloiidail peul-êlrc jus(|ii'à Pa\ie. Los 
limites île la ville aii;^Mislale étaieiil, suivanl iiuus, celles que 
iiuiis avons iiidljjuces. l\)ur preuves, indépeiidammeul des dé- 
eouverles (|ui oui élr faites, nous avons comme premières ei 
malérielles indications : 1*' la couleur noire, calcinée et mêlée 
de charbon, de la terre du périuiètre que nous a\ons tracé, cou- 
leur qui change brusquement au-dehi de ces limites; 2^* l'as- 
sielle delà \ille (fui, de tous les eùté's, incline vers les fossés (|ui, 
mal|^a'r' lescombleinenls qui se sont faits depuis «piatorze siècles, 
sont (MUM)r('a[)[)arenls |>our un u'il exercé. Maison nous opposera 
peut-être qu'en dehors de nusiimiteson a trouvé des fragments de 
construction, de monuments, etc.; c'est là précisément la cause 
de l'erreur dans la(juelle beaucoup de personnes sont tombées. 
Kst-il étonnant (ju'afjrès les vicissitudes (jui tour à tour ont 
afiligé la ville des débris de njouuments, des pièces de monnaie, 
des mues fum^raires, etc., aient été découverts en dehors et à 
une certaine distance des nnjrs? Fuis, n'y avait-il pas, comme de 

' ("il \M i">i, \r, \nitiinirc ilti ih'pnrh'nioil du Gers \Hn\r Vdu 11, 
p. .'{'i; ^\i)\\\ \ /.[ \. Hisl . th' la (if(s:r<i(i)i<\ I. I, noies.]». i.'H. 
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nos jours, extrà-muros, des habitations et, de plus, des autels, 
des etppes, et autres monuments d'une certaine importance, sur 
l'emplacement desquels des fragments de statues, d'ustensiles, 
des médailles ont dû inévitablement se trouver? Toutes ces cir- 
constances ne prouvent rien contre notre assertion. 

Il est d'autres faits qui viennent à l'appui de ce que nous avons 
avancé : lors de l'inondation de 4836, les eaux du Lastran, 
arrêtées à la maison de secours, refluèrent jusqu'au-dessus du 
domaine du Matelin; là, loin d'envahir le quartier romain, les 
eaux suivirent les plans inclinés des anciens fossés de ville est et 
sud et trouvèrent un débouché naturel au-dessus du Basté où 
les fossés venaient se joindre à ceux de l'ouest dans lesquels 
coule aujourd'hui le Gers. 

Le lit de celte rivière a dû être changé en partie; nous pensons 
qu'au lieu appelé la Digue-Vieille le Gers se dirigeait vers le 
nord-ouest en suivant les plans inclinés ' que l'on peut remar- 
quer dans les prairies qui longent la route d'Auch àBarèges, et 
continuait son cours en ligne droite et près du nouveau lit qu'on 
vient de pratiquer à celte rivicre.Nous sommes d'autant plus fon- 
dés dans notre opinionque, lorsque le Gers déborde, les eaux en- 
vahissent aussitôt les lieux que nous venons d'indiquer, tandis que 
ce n'est que quand elles ont atteint une hauteur démesurée que 
les berges qui s'étendent de la digue-vieille au pont de Saint- 
Martin sont inondées. On peut se convaincre de ce que nous 
avançons lorsque le Gers déborde. 

Voici, au reste, comment nous nous expliquons les causes 
qui provoquèrent le changement du lit de la rivière : après la 
ruine complète de la ville romaine par les Normands au ix* siècle, 
le monastère de Saint-Martin, fondé suivanl Brugèles par Clovis 

• Ces plans sont encore en c(Hilre-has des berges de la ri- 
vière. 
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liurs {\o6 murs, surNcciii seul ii la cjlc d'Au^aisle; (M'Ile-ci, ab^ui- 
doiun'o (lu SL'shabiliUits, cuiniue uous re\|)li(|Uuusau chapitn^ II, 
les muiiies de ce euuveiU demeurèrenl au milieu de ces ruin<\s. Ils 
utilisèrent alors le fossé ouest de la\ille romaiuo on convortis- 
s;iul les b.iliinents ruraux, (|ui forment aujourd'hui le moulin de? 
Sainl-Mailiu, en usine *. Pour arriver à ce résultat, ils n'eurent 
<ju'à fairo construire la di.i^nie et à creuser 1<î bief ou canal ac- 
tuel du moulin. De celle uianière, le fossé de ville servit en même 
ten][)s de «b'versoir aux tvuix de la difjue, de canal de fnile au 
moulin, et de lit au (lers. Il suflit alors de tracer en courbe un 
tronçon de lit à ceKe rivière, du pont de Sainl-Marlin i\ la Gnra- 
slc, |)our lui faire n^joiudre son cours primitif. Cette partie \ienl 
j'ncnre d'être clian.^^r par suite de la conslruclion de la nou- 
\rll«' route. 

il. V^'i^-^ '^-' *'*^- 

LKirui: jiuhliiu' {Kir rnrrhcrrtiiw CuHluunnc d'AniloiHr 
sur Ui i^iiix il la tri'rc de Dieu. 

« riuilbaunie, arclievé<jue d'Auch et lé|^^at du Saint-Sié'-e 
aposloiiqne, à ses hvres bîs vénérables évèi(ues et autres [U'élats, 
à ses 111s bien-aimés les comtes, vicomtes, barons, à tout bi cleri^é' 
(M le peuple de la provinced'Aucb, salut et bénédiction. Ordonne 
que la paix et la trè'.(» de Dieu .soient inviolablement ^^^ardé-es 
selon la teneur, savoir : depuis le (juatrieme jour férié après le 
soleil conclu' le mercredi soir «le cba»pi<' semaine jusrju'au se- 
cond jour IV'iié ;iprès le lever du soleil (le lundi matin ; depuis 
le iiremier j(»ur de l'Avenl jns'pi'à l'oclave de rE])ipbanie; de- 
puis la Se(iluagésime jus<|u'à l'octave de roupies. Oue si ([uel- 
(pi'un enfreint la présenie et refuse ré'paraliou, .son seigfienr et la 
noblesse, l'évrcjne, le ch'riîé' et le peuple doivent l'y contraindre 

' Des |)ri-.s((niH'N(Miii|M'ti'iil<\s;i.s.siirrii( (pic (•!•> Iiùiinieuls nï't;o<Mil 

|M> «li.spnsr.s jinlll' llll llinllllll. 
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d'après ce qu'ils statueronl à cet égard. Que si le seigneur, les ba- 
rons et le peuple ne s'opposent pointa ladite infraction, leurs per- 
sonnes seront excommuniées et leurs domaines mis en interdit; 
outre le temps ci-dessus désigné, toutes choses seront sous la 
sauvegarde et la paix de Dieu, le jour de Notre-Dame, la veille 
et le lendemain de cette fête, les jours de St-Jean, St-Pierre et 
St-Paul, depuis la veille de la Pentecôte jusqu'à l'octave, et le 
jour de la Toussaint. Jouiront d'une paix perpétuelle les chanoi- 
nes, moines, prêtres, clercs, toutes personnes religieuses et les 
pèlerins; jouiront aussi d'une paix perpétuelle les marchands, 
les laboureurs, les dames et les gens de leur suite qui ne seront 
pas revêtus d'armes de guerre; toutes les femmes; les biens des 
clercs et des religieux; les moulins; les bêtes servant à l'agricul- 
ture, sans préjudice pour les barons, possesseurs des terres, 
d'user de leurs droits et coutumes. La sauvegarde extérieure des 
églises s'étendra à trente pas autour de leur enceinte, et sera de 
soixante pour les monastères. Les comtes, vicomtes, barons et 
tout le clergé jureront lesdites paix et trêve en présence de leur 
cvêque et du peuple depuis l'âge do sept ans et au-dessus, 
poursuivront à leurs dépens les infracteurs, et n'achèteront aucun 
objet sciemment dérobé sous peine d'excommunication et d'in- 
terdiction, par suite desquelles ils ne seront point salués, ils 
n'auront point les cheveux coupés, ils ne mangeront point sur 
nappe, et ne seront pas admis à la communion; seulement on 
leur accordera la pénitence aux approches de la mort, et le 
baptême à leurs petits enfants; de même ceux qui combattront 
les rebelles à la trêve de Dieu auront deux ans d'indulgences, et 
ceux qui mourront dans ce pieux devoir auront la rémission 
pleine et entière de leurs péchés, que leur octroie Tarchevêque 
de la part de Dieu, du pape et de l'Eglise universelle '.o 

* Gall. Chr., 1. 1;— Instr.y p. 162. 
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" Ksi L'oijip.'in-ii (|(iy ;i (lit : 

'• U«ie Ux ville (l'.Vucl. (SI (les plus ansci(^nes; quelle estoit 
^•^'""""'Intnnps ,l(3s Romains; ^iuq ses coutumes dont on ne voit 
pns rorioine fo.it juger que e(^.toit une des villf^s appelK.^ muni- 
nvia auxquelles les JU)maius avaient accorde les droits et privil- 
îe^gKs de la ville de Rome, et qui s'estanl assujetis volontairement 
f^nrdouu leur liberté a IVg,,,! ,|eln sei-n(Hn-ie firivi-e et de la sei- 
gneurie pnl»li(|uesid)allerne. 

' Onello est eapilale du cuiih» d'Armaignac et la plus considé- 
n»bl<' shts douze elles dont l'ompereur Adrien forma on l'année 1 1 9 
niio lroisi(Mne A.piilaine apj)elee Xovempopulanie. 

» Hue l(s comtes (rArmaigriac descendus des rois de Xavarn>, 
aux.jucis nos ruis ont succédé, ont esté souNcrains de ce comté 
P*^"^'-"'I 'jnatresi.'cles, les(p.els, en plusieurs occasions, ont re- 
connu les privill(-(3s et francliiscîs de ladite ville d'Auch el en 
oui soleiuiellement jure l'ohservaliun. 

» Que 1;. grossières des tenq.s el laVudi/sse des mœurs du pavs 
«'ont pas permis de conserver tous li,^ actes, que Ion ptnit mesme 
lire qu(î la guerre a occasioinié la perle i\^^ plus anciens, etc.r 

ilMiail .rnn inrnmnv prcM-nu- par N-s ccuisuls .rAiie), en 17;i(Ui 
.>l.*I^La^s('VllI^,lI,!cn(la.ll(lel;l^nl(•M^alil(^ausuirl,^^^pr^(■^s 
Y''''^'"^^'''^•MMl^l<'(l^^,,^lM'l>IMl(•l.al.o^.l(^,vc(•vem-('MH''ral.h, 
''"'"'""^'-'•'"dc pnHiv<«iraiiliqni|,MlrspriviI(-,.s,i<>]avill(v> 

(r, IiâK<' 51. 

<:iJAim..s irhihrcsauj- divih cl prinlrucs ,lr.s con.suIs 

et luihihnifs /l'Auch. 

< :<>X(:Kssiox de jkaa, comte darmagnac. 

.Arcliivcs lie riIcM.'l-de-VilI^.. _ t3 mai l.'iiO. 
Nnveriiit luiiversi (piod eum egn^gins et p(jtens vir dominus 
•''»«"Mies, \)ri nrMi-i tumu^s Armaniaci. Fesenciaci, Rutliena' et 
<îauia', jM'npi.M- jMuIla diversa (^t grala ser\itia qiKe consuies et 



I 
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universitas auscenses ac singulares ejusdem impenderunt eidem 
domino oomili ut, ubi dictum fuit, idem dominus oomes repne- 
senlaret se obligatum ad recompensandum dicta servitia; idcirco 
praefatus dominus cornes existons in civitate seu villa Auscis in 
operatorio Joannis Z)enFi/Ao«, ad postulationem et requisitionem 
venerabilium et discretorum virorum Dominici de Verduno doc- 
torem l^um, Raymundi de Cocis, Joannis de Malvin, Joannis 
de Jeguno, Bernardi Martini et Petri Daubas, consulum Auscis 
liberaliter et gratuitâ voluntate et in remunerationem dictorum 
servitiorum sibi ut asseruit impensorum infrà scripta gratiosè 
concessit venerabilibus consulibus nomine dictée civitatis et uni- 
versitatis et omnibus babitatoribus Auscis praesentibus et fu- 
turis. 

Primo, siquidem voluit et concessit praefatus dominus co- 
rnes quôd senescallus suus, judices, régentes seu gubernatores 
terne suae vel eorum loca tenentes, cùm creati fuerint et pri- 
mùm venerint ad dictam villam auscensem, teneantur ad re- 
quisitionem consulum jurare, tenere et servare et facere ab aliis 
servare consuetudines, usus et franchalitias dictœ vilte aus- 
censis. 

Item voluit et concessit idem dominus comes qu6d territoria 
Auscis in terra seu juridictione, et caetera. 

Item recognovitidem dominus com<^ quôd dicti consules aus- 
censes et eorum prsedecessores, et caetera. 

Item voluit et concessit idem dominus comes qu6d consules 
auscenses et bajulus suus qui nunc sunt, et qui pro tempore 
erunt, cognoscant et judicent de servientibus suis delinquentibus 
in villa auscensi et ejus pertinentiis et de aliis in eos delinquen- 
tibus, juxtà articulum consuetudinis auscensis et prout bactenus 
consueverunt et ubi fuerunt. 

Item voluitet concessit idem dominus comes quôd bajulus suus 
qui nunc est, et cœlera. 



lUMiHjiiodcimi C(UisnliS(licl,i'\illa'pr()C()ininiiiii ulililale hal»i- 
l^iloriiin (licl.i' \illa' slaliiisscnl (\\ù)d de CNch^ro non asportiiretur 
\iiiiirn \ol \iii(l<*mia ad diclain \illam, iiisi nala rsseiU in iliclà 
\illà v«d v\\i< pcrliurnliis vcl laboraïuiis ojiisdein villa.', et supor 
Iioc ()c(() cuii^iih'.s sii]>|dicàsseiil ('idem domino comili ut dicluni 
slatiitum |)or <'jus hajnlum. jiidicvs ac ofliciales siios faccrel lone- 
rc, parilcr cl scrNan'w Idcircô diclns doininus conies voliiii <]uîkI 
diclinn slatiilnm sorxanîlur el tcnerrnir |>LT[)eluo, nisi in ca<u 
(jnoconsulilms propljfrnecossilalcm Nidorolurquod \inum aliunilè 
natnm puni \(.'l apporlari delieal ad diclam vilhun snslontandam, 
cl nianda\il suis jndicihns appidlalionum ol ordinariis. ihidoin 
pra'senlihus cl fnturis, ul diclum slaUiUim faciant ossenlialiîiT 
ol»soi'\are rcmcdiis (piilms decel. 

llctii \oIuil et ordinavit qiiùd dicMis bajuhis suns auscencis, 
cl ca'icra. 

Ilcm «jnùd cùm dora Mus do ru pi bus, el ea-lera. 

Iloin quoil cinii consulcs aus^'cnses, pra'deccssores, el eielora. 

AtiunifuilhocAuscis indiclooperario, die sabbali, posl festum 
iranslalionis Sancli Xicolai (]Ua.' oral décima lerlià die niensis 
maii, ainio Domini millesimo trecenlesimo qnadragesimo, re^- 
nanl(; IMiilippo rege Franeia', (iuilltdmoexislenle arcbiepisco[)0, 
l'I Joamiccinnilis Armaniaei, Fezenciaci, Riubenie el Gaura*. 

Iliijus rei sinil Icsles Arnaldus de Lucansa, Joannes d'En- 
(piisc(>s senior, Onillelmusdenelloslario, magisler Franciscusde 
Mnlono, .loaiuies de Locio, Forlius de Trax et plures alii ibidem 
exislenlcs el e;^^) Kayminulus de Fila, publicus Auscis el loti us 
proNincia- ae (b(ce(\sis anseilanus nolarius, qui, re(fuisilus, earlam 
islam seri()si ac si,i:no meo eonsuelo sij^naNi. Constat niihi nola- 
rio su[)ra seriplo de (laneellarius, ulu scribilur dicUe villa* (inila* 
[)er se et de facio Domiru'cns de Bellnslario aclum ul suprà'. 

' \ (tyc/ 1rs Unies sU|\ . /, /. , //, (' . 
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CONCESSION 

FAITI PAR JEAN, COMTE d'aRMàGNàC, AUX HABITANTS d'aUCH. 

(Arch. de rHôtel-de-Ville. — 3 février 1418.) 

Joannes Dei gratiâ cornes Armaniaci, Fezenciaci, Ruthenae 
et Pardiaci, vicecomes Leomaniae, Allivillaris, Fesensaguetti, 
Bniilensis, Creysellii et Carladadessii et dominas terrarum Ri- 
pariae, Aurœ, et Mantanorum Ruthenensium, universisetsinguHs 
tàm praesentibus quàm posteris présentes litteras inspccturis. 
lecturis et audituris salutem et prxsentibus dare fidem cum nos 
intendantes circà adeptionem novae possessionis terrarum et do- 
minationum nostrarum in civilate nostrâ Auscilanae essemus ap- 
pellatipro parte dilectorum et fidelium nostrorum consulumdict» 
civitatis nobis oblata extitit quaedam supplicatio certos articulos 
in se continens cum quibus spectabant humilissimè et cum 
quanta poterant humili supplicatione pernos et eorum universitati 
dari et concedi non uHaslibertates et immunitates ad reparandum 
et in melius reformandum dictam civilatem quae ut adserebant 
pluribus etdiversis obsessionibusetgravaminibusetlacessita diù 
extiterat tàm ratione et ex causa guerrarum et mortalitatum et 
fructuum sterilitatem quàm etiam quibusdam aliis de causis in 
eisdem articulis ipsius supplicationis contentis et deinde nobis 
existentibus in Castro nostro de Lavardensis nostram praedictam 
novam ademptionem possessionis continuando praedicti consoles 
nostram pnesentiam adeuntes supplicaverunt promissis reverentiâ 
et honore ut de et super contentis in dicta eorum supplicatione pro 
bono et reipublicae et eorum universitati reformatione dignaremus 
providere et eisdem et dictam eorum et universitatem cives et 
mercatores ejusdem donoet favore prosequi gratiosis nosque dicta 
supplicatione visa, lectâ et ad plénum contentis in eisdem visis et 
consideratis dictae eorum supplicationi bénigne inclinati volentes 
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rî allccuiiihs lolo pusse iioslR» (licl.Mi) civilaloiii noslrain ci\i\s rt 
li.'ihilalorrs rjusdiMn iii in<'lius roformare «luiunjuool faNorr iios- 
iris [>r()se<|ni i^naliosis habita iiisuj)er ])er nos super eisiloin ina- 
luià (le lilxTaliono et euiisilioruin genlibiis coiisiliis noslris ilielis 
arlieulis inferiiis desigiialis el in dicla supplicatione coiUenlis 
respondiniiis et res[)ùrisi()iiern nostraiii in (ine cujiisliLet diclo- 
rnni arlicnloruni eonlenlani elexpressatam Inijusmodo el forma 
in tlieîis noslris responsionihns conlenlis (pjarum (jnidein snp- 
plicalionis el responsionis lenores inferiiis cerlalifn se<]uuntur cl 
sunt laies. 

Kl bons nionlresque redonptable et sonbiran senhor inossem 
loeotnie d'Arniai^nac snppliean bnrnblanient los lots boslres hii- 
niils snbjets et I<iscossals de la boslre cinlat d'Au\ [ut nom de 
lola la nnibersilalde ladila boslre cintal sus las causas el arli- 
l'Ies sus «'scriuts. 

llt^m <pie enm enlre los ofliciers (Je nioussur \ostre payre (jui 
Diens fassa meree, los eo.ssalsde la dita voln» eiutat[)er nom do la 
unibersilat da(]uela el las anlr.is gens de voslro[)ays de Gaseonlia 
d'ima part, las ;^r(Mis de la «^leNsa lo es assaber inonssur d'Anx 
<pii l.iiiesi cra \ieari de inonssur Jelian de bona mernoria arcebes- 
«pied'Auv jiredeeessor de niossur rarcebes(]ue (jui an présent es, 
el las gens del honorable eaj)ilol de la gleisa d'Anx per loe el 
per tioni de tola la clerie» de la dioeesa d'Aux d'antre pari aia 
ai^nl eerlan aeori de (piin bas causas ny en (juinlia maniera 
denen (•oiUribnir h las IreUas, lallras, eollectas (jui son estadas 
enpansadas ny se empansan de iorn eu iorii en la dila \oslra 
ciuljit ny (M1 los antres locs de voslre [)ays de (iascordia, speeia- 
limeii! en la dila \osira einlat d'Anx car per rason de (jui 
a;4e(MV)mensainenl a.t^ol débat, per so (jue a (|ui a mes .l^^mis de 
^le\sa (jnt* teiHMis mai(U' «pianlital de Ix-s mobles et no mobles, 
.■ir;;('iil ai:asailhan fe\l de inarcbaiidise el aulivs bées (jueeu uullia 
anha eiiUal, \ill;i, n\ loe d»* «pielz <pii >on en \os|re pavs «le 
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Gasconha, que vos placia de ordenar, mandar et apuntar cum 
aquets acors, ordenansa et apuntamens sian tenguts et cum las 
ditas gens de gleysia son aloucament per los temps passais des- 
puits que le dit acort fo feyt, los hy contribuisson ofer per tal 
partit que mossur le canceller eosemps ab mossur Tarœvesque 
ab mossur lo vicary son, en nom de lui apperats douant lor las 
gens de la gleysia prumes que mossur lo cancelle par qua de 
vostraciutat d'Aux coneganten quanta cota son tenguts las ditas 
gens de la gleysa de contribuir à la ditas tailhas per los carx qui 
son estats empausats en la dita votra ciutat del temps del dit 
acort en sa segont los bés que las ditos gens de gleysa tenen, 
car los dits carx son estats tan granz que es una causa spaouen* 
table a ausin a tenuts los grans carx qui an aguts per lasguerras 
et autres carx qui mossur vostre pay qui Diusface mercer depuis 
a aguts car si sommairament en demorant assy mossur lo can- 
celer en so nos roete remedy daquy en la nulh temps non ny 
aura: 

Ad istum secundum articulum omisse primo articulo dictœ 
supplicationis qui responsionenon indigebat nos cornes prasdictus 
respondimus et dictis supplicationibus providimus isto modo. 

A nos plaz que nostre procurary en temps am lo sendic de la 
ciutat d'Aux fassan requesta à mossur Tarcebesque quel fassa 
tenir las causas contengudas en lo dit artigle quar et fol présent 
en lordenansa que foc feyta coma vicary de mossur d'Aux que 
Dius absalua et ordenaten sapartida et si noy met remedy breue- 
ment que sian exécutais en los bes tempérais, et si se met oon- 
traversia que se defenda la causa quar nos los neempararem. 

Item, que cum segont la ténor de un artigle de costuma an- 
tiquament autreyat per vôtres predecessors et per mossur Tarce- 
besque d' Aux qui alabets era a la dita votra ciutat es en a prob 
iurat per cascun de vôtres predecessurs et aysi ben per cascun 
qui es estât arcebesque d'Aux, los qui lencn molis dins las 
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jioriiiu'hsns irAiiN ii\ «li'bcn pn'iH'ii piT monliiT si iim In xw 
\)i\n, o<lo aigmi loinps cii sa los ((ui Ir'non los iiiolis per iinm de 
niossur rarcohosijiio, tlol capitol, o del Prior o monesl«T <!«' 
S(Mit Oreus (lo <\u\ son los inolis proiiganla xvr part cl autraineii 
110 luiilliaii ({lie Vds [ilalia dcniainlar el de apniilar ah lover fer 
apmilar |)er h dit inossiir lo raiieelle que lo dit arlij^de se taii;j:a 
en son estât o «pie no compescisipien ne^nin a plus bailiar per 
niolediira otra lo dit arliglc et que los molier ny autres no sinn 
auxarls de plus prener. 

[sli tertio artienlo dieta* snpplicationis nos cornes pra^dielus 
pro\idiinus, respondinuis islo nnulo : 

A nos plats (pien sya feyia re<piesta en aquels do qui son los 
inolis et si no y bolen eossenti (jue sia ainenada la causa resona- 
Meinent. 

Tlcin, que cum alunis colleclos dels pea^^^^^es d'Auv avos a[u,T- 
tenens et aysi heu a inossur rarcel)es(pie el al honoralile capitol 
de la glevsa d'Aux ayan près et prengan lot iorn cand lo ca^ 
ahient péages algiinas l>ets perla inaior parlida per aquo que de- 
gal ts et alcunas de bets per so que degul no es quar la forme 
cuin lo dit péage ledeu leuar lia es en deguda forma que a vos 
|)la('ia demandar a algun des vostresof liciers que bous playra «}ue 
aperat las parlidas de mossur j'arcebescjne et de son capitol a 
qui saperten el los coselbs et autres digne de fé, probonies de 
la dite ciutal (jui deuen de anliquilainenlsauer la manera o forma 
cum lo dit peatge si* deu leuar «jue lamaneyrael forma de quel 
boni deii pagar se meta en escriut o en bona forma el aque se 
sagere de \ostreet deu dit mossur rarcebes(jue el de son capitol 
el do la dita \oslra ciulat sagets. 

Ad isluin quarluin artieulum nus cornes pra^diclus respondi- 
inus perbuncmodiim : 

A nos |)lats cpie tan cum tocan nosires péages que lo juge no 
fassa aprisaet si^gon >«• qur trouara quesen goberua. 
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Item, vos supplicam tam humblament cumpoden que vos pla- 
cia a la dita vostra ciutat et als habitansdaquela et autres nadins 
deu ioc si per auentura ny a degun que sia absent et cascun de 
lor remetre et perdonar tots crimes quenhs que sian fora traysion 
per qui que sian estats quometuts nadins o habitants daquela 
aptant que dins cet terme a lor per vos assignats, ayan satisfeyt 
damnage et interesse e1 feyta restitution el plenaria satisfaction a 
partida damnatjada en lo cas que que sia possible causa de fer 
restitution et emenda per aquets qui an cornets lo crim quar aysi 
es estât autreyat per tôt vostres ancestres et quand benen noue- 
lament senhors. 

Cui quidem quinto articule supplicationis pnedictae nos cornes 
praefatus respondimus per hune modum : 

Et nos plats que sian perdonats tots crims que a nos aparten- 
gan a punir exeptat traycion el homicidi que fos volontayrament 
feyt en tant que satisfassan a las partidas rasonablement segon 
lo cas el al bayle la ley dins lespassi de très mays oomptades après 
la data de la gracia que auran. 

Item, que cum otra la ténor dels artigles et costumas de que fe 
mension dessus en los dits artigles et costumas per aigus vôtres 
predessessurs despuys en la la sian autreyats leyx, privilégiés, 
usatges et costumas que vos placia deaquel el aquets confermar. 

Ad istum septimum articulum ipsius supplicationis omissâ 
responsione articuli sexti qui caret responsione nos comes prœ 
dictus respondimus per hune modum : 

Nos auem iurat fors e costumas el privilégiés et so que auem 
jurât los tendram. 

Item, que cum antiquament cum apar per public instrument et 
per autenticas litteras sufBciement aparia que negun home ha- 
bitant de la dita vostra ciutat no deu pagar peatge tant quand 
dura la termi de fluvi de Gers entre lo fluvi o riu de l'Arats, et 
de algun temps en sa lo senher de Montaud et autres que disen 



(jiio [\{\\\\ <'in |)«';il^(' lors L'<Mii[>eliscnin cl lors ayaii fçyl comucHir 
a [Kv^iw lodil poali^^î a qui que vos placia lieniaïKjar ot inliilm 
aldit sciiIkm- do Moiitaiifi o aulros que nullis habilanl li'Aux uu 
av.i a |ia;;ar a (jui peal|L,'e no compoliseam ny ayari a co[u[M'llir 
d'assi «-Il auaiil ot que lodil sonher de MorUaut el autres Immil^mu 
[ler daiianl las^eiis d(d vosUe liouorahie cosseilli el aqui niuslreii 
sou drel el los (•o«^seils lo lor, el soumuiairanieul a qui le. deior- 

luiue. 

I*r;i'falooela\o arliculoiios coiues [)raHliclus respuudinius islo 
modo : Vin- a jKirlida v\ nos farani volunlicor rasou. 

Ileiii, que cuiu per lu dil luossur voslre pay que Diu> fa»a 
uieire si au aulreyals a la dila voslra ciulal al<;us cargx el irn- 
posilious sus la iulrada, heudas, cl cronipas el mesuras dous Lii> 
el sur la earn deus marels ;dj sas palenles Iclra.s conleiiens qu»^ 
los euiolinneus d'aquo se molos es cou\erlil en las elausuras el 
reparalios de la dila \uslra ciulad et algunas belz es alleugul loca^ 
(pie per suplir aux grand carxque aueu a su[>orlar[)ersu[diraldil 
mossur \oslre pa\re que Dius perdon laut per doualios [)er prosl 
aulrauieul per los uoijotis ueeessaris el ulils a la dila voslra ciu- 
lad eu a(juo .i\au dis[n'usal alguuas somas dels dils eru()lufnen^ 
|)er st) (juar d'aulre [kuI de las laillias cl colleclas qui eu leuaLs 
dels liahilaiis de la \ostra ciulad eu feyt suplic a lasdilas elausu- 
ras el autres re[»aralios de la dila \oslra ciulad (juexos {dacia de 
aquo a lor n'Uietre quedassi eu auaiil no sio lenguls de lo rende 
a iiegiin uulli leiU[is. 

Ad isliun noiunn arliculum supplicalionis pranlicUT cornes 
>upr;i diclu> res[>oiisioiiem nuslram |)or islum modum : Nos lor 
remcleido eiim quar no en uk^s eu la reparaliom (luecum debiau 
masque rendau a la liila per mellre eu las reparalios comunas de 
la dila \ila si» ([ue n'aurau |)res. 

llem, qui cum se dont lui article de cosluma nulh habilant 
<r.Vu\ uv autre no posea tenir eu las pn^leuerisas d'Aux si ii»» 
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dtias baccas et dus belels et lo dit article fos autreyat per so quar 
en âquet temps yauet tanta poblation et laboransas que las bes- 
lias lauradores no auen ou pescoussen si no per los camis ny en 
quara aqui si no que damnagessan los fructs et a présent hi a 
tants de terradors herms que podem poisser sen far a negun 
dampuage et si sus artigle se dispensa aigus n'oy auis qui si for* 
sauan de tenir battas per tal que de quien fora pusquan soslenir 
los iauransas et prouesis alors arays que vos placia de dispensar 
sus aquet artigle et que quascun ne pousca tenir a son plaser en 
pero si dampnage dan paguen la emenda el dampnage segond 
lo artigle do la costuma qui le deu pagau lo doble et autre a quo 
la pelba cum fare si dampnage daba tenen los i\^ caps. 

Ad istum articulum decimum nos cornes pra^dictus respon- 
dimus et libertatem ac franchesiam dictis consulibus et civibus 
dictas nostne civitatis atlribuimus etconcedimus istoroodo : 

Nos bolem et autreyam libertat et franquessa aux dits cosseils 
et ciutadins de nostra dila ciutat d'Aux que d*assi auant puscant 
tenir detz baccas am lors seguidas en lors terradors herms sen 
far damnage et si o a farian qua emenden cum es contengut en 
lo artigle loquauseguide estan lou nombre de las ditasX baccas 
pusquant tenir dus ans au plus. 

Item qui cum segond un artigle de las costumas de la vila 
los cosseils posquen per lor authoritat per si operans sus so per 
lor députais penhorar tota personna per tots negotiis tocans à la 
ciutad de vendre los gages per aquo près et penhorats que vos 
placia de adjustar al dit article que los cosseilhs per loro per lor 
deputats poscan arreslar los doutes per tôt negotiis tocans a la 
dita vostra ciutad et tenir arrestats en lor mayo comuna et re- 
laxar que acordats que sian ab lor sens aperat vostre bayle» 
quar en aquo lo bayle no a negun interesse el que no contrestam 
tota apellation las ditas penhoras estamcns el detenemens des 
personas et bendes de bées se pusquam fer quar atau belz en 

23 
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nsor aqm. specinlamoiil pcr |.oilnr < s carx cmn sou fof,';ipg.-s o 
niilr.^s «ino si l»er iii>ell.iiioii ^>■ niftoii iiy en vin de riyor d.- ju>- 
lieia si qui lus lu-olis no se podorcu iiiomc a boiia fin 

bii duodecinw arlicuio dicta' siipidicalionis n.ulecimo arlicnl,. 
pra'di.-la' sMitlioalionis unMs>o i\uh ivs[,onsi.>ne . iiidigel n.» 
(licliis eiiii)i'sn's|iondiimis|)orisliiin niodiuu : 

l'assat lo 1..T Miussui- iiosin- py que Dii.s aia .•! ayeiii lUéthi. 
,i„s o liulriii .M o aiuMu jurai tpran nicmio io sagrainont de liusa- 
lal cl v,)lcni (iiic se Icn-a a laiit i|uand ne aiicni jurai. 

Item v.issiii.licain ^luc cun en ios arliylcs de lors co^lUI.las ja 
liuu arli-le del i\m\ la icnor sen sec- : ■■item eomsuetudo esi in 
civiialeel xilla Auscilana (|nod coiisnles ordincnl el (iisiM.naiii 
IMT.-e el sine aliis super valiis el plaleis vicinalibus clausuris cl 
poriis, \i,>iualilius ccnslrueiidis el reparandis. clandendis, ape- 
,„,,dis, slatulislacieiidis pi'riieluo vel a,i lempus cum p.ena vel 
>ine p.ena sU|km- haeie.ins poneudis el lollen.lis super padouensis 
reslri'^endis vel eliam ampiiaudis ad eornm omni modo voiunta- 
Wm cinn concilio lanien ciiria; ete vilhe civilalis AusciUMwp. 
Kl cum perla leuor da.piel aparia .pie Ios cosseils pcr lo prop.ria 
,M(|,„rida.l pu.l.>n 1er pul.licar el mandar (|ue si an puhlieals (..!> 
>lauils .'l or.i.'uansas las .pie e„s .Ml IV-yl/. ny f.\VS ni ordenats .]Ue 
|,>s placia .le aulreyar al.u- .pie tolas auras .lUfc alenga lo cas .pie 
l„s e..ss.'ils avaii leyis ny ur.leiial/ .le t,uis eslatuls o ordenaiisa^ 
,|„e |„s pus.pian 1er pul.licar el mandar .|ue si an piil.licalz et 
ass.. (..'r l.MS inelix atlaiid .[uc ios ayn IV'yls ab bouler wusseil 
,.| ei.iisi'nlimeiitde la \ila o de la niai.)r parli.la. 

Nus [inedictus .-ornes islo .|uatuor .lecimo arlicuio dicta' sup- 
,,li,.j,,ioiiis re.iumdimus per isluui ino.lum .plia tertio decimo 
;iiiicul.. n.m resi»'udimus, per so .pi.' en ;.cousluraa.l de fa an 
|,,s ofli.'iers nnsires .pi..' o fassent cum es acoustumad. 

Ilcm NOS supli.-am .pi.' cum la eiulat .l'Aux sia eu grand 
....silal .1.- iHi< el a>s.i per ...rasio .le las t,.nip.vstas passadas 
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si que noy a provision de biis iiy per la ciutada ny per los pas- 
sans que ves placia de donner franquessa et liberlat als ciutadas 
de ladite ciutat que per tota vostra terra poscan haber biis et 
portar francanient et trezerde vostres locxs et deux locxs de vos- 
tres subiets nou counstranstant augunas ordenansas feytas en lo 
Contran ofalsedoras perquenhas gens que seran. 

Ad istum quindecimum articulum nos dictus cornes respon- 
dimus per hune roodum: 

De iorn en iorn quand vendran nos los faran cortesia selon 
que locasoccurera. 

Item que cum los habitans de vostre ciutat que marquedaion 
et usan de marcaduras sian greujats en grand cops de locxs 
de voslre pays de pagar peatges que vos placia de donar fran- 
quessa et libertat, que sian quites de pagar peatge en tôt vostre 
pays quar grand temps ba los marchands de vostra terra no 
han poudut tribailhar atenut las squerras passadas en temps de 
moussur vostre pay qui Dius fasse mercer et far los atz grand 
almoyne. 

Ad hune sextum decimum articulum nos cornes prsdiclus 
respondimus isto modo : grandos d*autras gens demandan lo 
semblan et nos y auisaram a tout. 

Item que los cosseiis quascun an sian tenguts de leuar las tailhes 
G collectasperlor empausadas enlorsaneyaetsiperabentura non 
la sen leuadas duran los aneya que sian tenguts ayan poder de 
leuar et compellir lors deutors no contrastant que lor effiet sia 
finit en per o los cosseilhs per leuar las tailhas et per lor trauail 
ayan de cent floris cinq fioris et es aysi segont que montara per 
centenar cinq et que sian tenguts de rendre leuadas dins la festa 
de tôt sancts fenit lor aufici aprop seguend et lo cas que si arri- 
ben bés de quetz qui los deben. 

Ad istum decimum septimum articulum nos cornes pr;edictus 
respondimus per hune modum : 
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El lins |»l;il/ .'illrlidill ijilc lus plus L;r.ill(|N t\o l;i ville <i c<i|i:»r|i- 

\ou <jii(» lt»sc(»s«^('illis nLim lri)L,nils (le iniar las liiillias «jim? seirrm 
emp.'ius.ulas en lo I(Mii[)> de lor rossdiat pansai ijiic |(ir temps 
fiissa cxpir.il el a\^si ho Indem (pic si.i fe\|. 

Item (pic ncuiiii an los cusseillis qnaïKJ sian iionclainnit 
créais iio se pnsipiaii \cslirlas raulias de la \ila <jne lus cossejllis 
(pie seiaii eslads aiiaiid l<»r los a\anl rciidiit coniple et iKiilli.il 
a<pi(> «pie appairia e^xM" per |(ir de^iil o[ a>so tpK' sian bMii^iiK 
de ()l»>er\ar lus ('()N>eilhs (]iia>ipiiin an en herlul den sacranionl 
• pie jicesiarain en loinai et (•ri';iinen(. 

Ad i^hiin decininin oeiavnin et nilitiinin arliciiliiin nos sa-pe 
dieliK cMini'N respoiidiinns [ler hniic niddiiin : 

El iihs jdal/ tpie lu e(Hilen.i;nl (Mi hulil arli^le sia acoinplit ay»i 
lu» linleni «pic sia le\ I 

Oiias (|iiid(Mii re>p(nisi(»nes in liii(» (Mijn^iiliel dieloi'uin arlicn- 
lornin dicta' supplicalirmis j)cr nus rnudo et l'urinà «piibiis .sMpc- 
rins [>i(»\iinc in eisdem (•«»nlincinr laclas (pia* ^ratiain cl an^- 
nicnlalionem diclaniin liliertalnin elc(>n>neindiiiuni dieUr ci\ilali^ 
anscitan.-e (•(Hiceniniil ratas cl j^ratas li.dieinns cl (Ms xidninns 
oldinere piorsiis nditiiis perpetni liiinitatcin xdlcnlcs cl c<>iice- 
dcnles cl pli'iiaiiain liceiitiain (*l ancloritalciii i»innin(» iiioduni 
dicli> CMiiNiililiiis iKtininc dida' cnniin niii\ersilati> ci\il)ii><jne et 
alii> liahilalwilms ilicla' iiostra' ci\itali> .Vn>cis pra'scnliljus cl 
fnlniis pi;e>enlinn) teiKire daiiiii> cl attrihninr.is jKirihM- cl cnii- 
ccdiinii> ad cnrnni ii^nin, nlililalcin, fr:inclicsiani clcoiniiKidnin 
tVneiidi, nleiidi, et li-nidcndi dictis nustiàs in <jnolil»cl dicl(»ruin 
articnlornm. pnail sn|»ei'ins conlincliir laclis maiidanlcs et [iViv- 
cipicntes |ter [Ma'S(Mile< dilcclis (M lidclibiis iioslris jndici cl pro- 
cnialdii ca'lci'i^'pic «tinnilins aliis cl >in.i;iili> jn.sliliariis el oflicia- 
iii> iiK'-tii^ tpii mine in dicta iioNirà ci\italc aiiscilanà m'I in lolo 
^l<)•^tl•() cumil.iin JN-^eiiciaci ani alihi inira dilioïKMii o\ domina- 
tiniiein iinviijv l'viNlenliltiiv et (pii pn> lempore fncrinl prcnt ad 
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eum pertinuerit ei eorum cuilibet vel eorum loca tenentibus 
eorumdem quateiius nostras hujusinodi responsiones loco gratiœ 
et concessionis eisdem consulibus civibusque et inoolis ejusdem 
civitatis factas, teneant» compleant et exequantur de puneto in 
puncluin penitùs et observent ipsosque consules cives et habita- 
tores civitatis nostras praedictœ auscitanae eisdem uti et gaudere 
ad plénum faciant et permittant contrarium vero prsdictorum 
per nos concessorum per dictos nostros officiarios faciendi eisdem 
posse etauctorilalem addicamus, loilimus penitùs etamovemus, 
naro sic fieri volumus et jubemus et eisdem consulibus civibusque 
et habitatoribus dictae civitatis nostrae auscitanœ de nostris certa 
scientiâ et gratiâ concessimus speciali quod ut iirmum et stabile 
perpetu6 perseveret sigilium nostrum proprium prœsentibus con- 
tentis in bis duabus pergaminis pelliculis siraul cum filo lineo 
sutis. 



'j;page60. 

Accord ew/re le vicomte de Lomagney Arnaud Odon, et les consub 
et habitants d'Auch, i'iily confirmé par Géraud, comte d' Arma- 
gnac y en \iM. 

(Arch.delHôlel-de-Villo.) 

In nomine Patris et Fitii et Spiritui Sancti. Amen. Nos Arnaut 
Oddo per la gracia de Dieu, vescoms de Lomanba, qui teneni 
laugde comte en Fezenzag et en Armanhag, fera assaber à totz 
aquets qui son et seran que cum nos entrassem en la ciutad 
d'Aux ab moltos gensestranias, cavers et altres gentz d'Agenes 
et de Lomanha et d'Autvilar : Enter nos et nostras campanhias, 
d'unapart. — Els ci utadas d'Aux, d'allra part, s'elevet un grand 
tribail et per lo iribail qui fo enler nos et nostras campanbias els 
dilz ciutadas, d'cslenlier et adobar foreii par la dors Tabesque 



de LuMiiiiilia ' e las covU de Fezensac cl d'Ariiianliac, davaiil 
iiioiisiMdior r.irt'i'\<'st|iR' dWiix, e fercn l'accord el la palz en 
lai iiiaiicyra (! eu tal joiina, que nus leuantzditz vesconis, jnrani 
sobre la sancta crolz, e sohre los saniz evan^^elis. e sobre tolas 
las altres n/lli<|iiias, e s(jbre Taular deSenl P*'* il'Anx, de nostra 
[»ropia volumlal senes îoldccebeinent (^l seiics Iota coaelion; car 
Noicrn la fcilz, el Jmmi enler nos t; els cinladas d'Anx, que nos 
.iiiqianM'ain ci dcfeudram r;irc(;bes(|ue, elscanoiilics. e la glevsa 
doSanla Maria cl lokis las causas, dcdiiis et defora on que las 
a\an, e la ^Icvs.i de Sent Orcnls. el prior, els inonirés. e tolas 
lors causas dediniz et dcfor.i on (jue sian, els ciulades (PAux e 
lol.'is lors causas, dedints el de fora ou que las ayan. Eu Ber- 
trand de lîrnnlicni^s, v\ Casicd d'Aux el de T.avardcncs el d'Ar- 
roca-Lnnra, e sos c.nnpanlios e sas causas, e lolz los l)aladors 
<|ni en ;iqucsl;i barali.njnc nos a^orani, e nosias canqianbas. ab 
josilii/ cintadcs d' Vus. los ,'in b.'ilnd ni ajudad, los ainparerain, 
cl> dcfciidcrain Icyalnient aysi, cuiu la ciutad d'Ans : K que luiil 
ni.d, en nnil l<'ins iiels ne lararu ncls ne dirain, uels ne la\ssa- 
ratn far ne dixT à nn\l homes à noslre poder. E ([ue cm len^i^nt 
de pa-^ar, per lo sa^ranienl que faïl auern, lo Idad, (d bin, eU 
diners,a Hciirand de Hruniens, per los casledsganbir, aysi cuni 
eslaïublid fo, la uievlad à Sent Jloc, el l'autra me\lad à l'ascba 
1'^ (*ar en Herirand es esladz .ueneuranlz de nos (pie nul fazeuï la 
pa^a, a\si CUIU encondicnlz l'auyau. Quel voleni far se;^'ur, en 
lai inaneyra, «pie et ne deya ester pa^c^^idz. que els tems que dilz 
Mtu. lo farafu [);iu:ar bouainenls e senes lotz counlrast : la ine\- 
tad deu blad (M de| bin et dels diners ;il casled de Lav^rdencs, e 
rjnitr<i nieyi.id al casled d'Ans. E se nos uosempeyem en laN 
forzas ipi'en K<'rtrans ten : las coi'lz de Ft'zenza;^' ed'Arnianbai^' 
per lo sa.^raini'Ul <jne fan <'l an fayl, sendi'ven tenir ab lui. e l'en 

' I. r\ i't|iir (i(> l.rrtf.iii ('. 
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devant ayudar et baler; edeven tenir lors forts, e lors costumas, et 
lors establismens als dits ciutadesd*Aus, leyalmentet a bonafé. 
Aquesta patz e aquet accord juram nos leuants dits vescoms, 
que aysi ag tiendran leyalment, cum desobre es dit. Ayso me- 
teys, juraran per nostras pregarias, las cortz de Fezensag e 
d'Armayac efem agjurar aïs jurads e als communals à'Euxa, 
e de Nogarolf e de Vig^ e à'Ayafiy e d*Amc/a, e del Fogar, e 
àeMauleon, e de Santa Xristia, edeBetous, e d*Arblada le 
Comtal, et d'Espaas, e del Castetnauetj e de Jegun, e de latuir- 
dencs, e de Perruzeta, et de CasUlion, e d*Arocabrunay e 
d'Arocalaura, e de Castin, e de Duran, e de Sent Crig, e d'Au- 
bied e de Monleon, En talguisaquese nosleuanu ditzvescoms, 
pasavam lors fors ni lors costumas ni lors establimens alsleuantz 
ditz ciutades d*Aus, o lor faziam, aiso que far nois deguesem, 
els pasavam aiso que de sobre es dit. Que nos ag adoberam de 
dinz ung mes, a esgard ea mandamentde moscior Tarcebesque, 
daquel qui son log tendria : et si nos noIs ag uoliam adobar 
dedinz ung mes lo communal d'Aus e las avant ditas cortz de 
Fezenzag e d*Arnv^hag, e las ditas proprietadz fosen asoltas del 
sagrament de sejoria quens an fayt, e que sen tengosan ab lor 
d'Aus Ëls n'ajudesen els ne balosan entre que adobat era tôt 
E la ora, que la causa séria adobada, que remangosam en 
nostra sejoria cum deuant eram. Après, car lo noble Ber. ' e W. 
R.^ de Pins noslre oncle, a cui Dieus faza bona roecier, mon ad 
Aux labetz, sesplaga, e ses colp, e ses colpa, de los d'Aus, de 
sa malauzia que auja avanlz que vengog ad Aus. E nossabem 
ben que, malautz era greumentz. El soi compayon e soi espuder 
e totz lo poble d'Aus ditz e testimonyaran leyalment, e commu- 
nalment que no ayo plaga, ne colp. Juram nos devants ditz 

' Bertrand. 

' Willom RavinoiMl. 



\('scoin>, (jUr la mils Icms iiol> a^" (IciiiaiM'rani ne (h'iiianilar, 
ni)i> a\ laissaraii. iiy mal ni toriiKilsiU' farain, n«'ls ne laist'iam 
l'ara miil liomo a iioslre pudcr. D'Asso .mi'leis, jura tul lu pa- 
reiilad/, cls pareiiz de ('auiiioiil (.1. xNoilo de L<>man^^'^, el \e.>- 
coms (le Soûls ' en R. (i. de .\oualias - o soi fil. els ailes paitMil/ 
e pareilles. A\z<) meleis, fein jurar au coseil e au coiinnunau 
de Leilora. e au eoscil e au eommunau d'Aul\illar. E de tut 
aissu, tenir et comjdir fermament e Iryalmeni, duiiam et aii- 
tresain los leiras fidi^jussorias <' de pleiiera segurlal pendenlz e 
saj^i'ladas del <niorad cumli^ de Tliulosa e d(d ca|)ilul, «le <piel 

meleis loi», et de lurs. sai^els sai^eladas. E dels coseilstrA,-''" '* 
de (londuin , e liel comte de Comen;^e, e de madona na Sei;ui[i, 
eumiessa d'Astarau e de sus lils. E \\o.< devant/ ditz \eseoms e 
lecliaiiier de Caiimuiit, l'aram uenir Jo nulile haroii eu (iaslun 
de Heaiii ad Ails, r ipie jurera solire santz, <pie si nos o el de 
Caimiunt lus pasauan> aissu. En Gaston de Hearn, s'en len^^uii 
lui/ temps al» lus d'Ans, els en ajiides els ne balusi' dai/o lors 
dara sas leiiras lidejiis<uria^ e de leial se^ujrlan/a |»endenlz e 
saL;elada> de Sun sai;el 

Kn aqnesta |)at/., e en aipiest a(U'urdere el saeramenl nii'l(»reni 
en >ant/ mazoner lus eiulades e 1(Ks \esin. «pie per aijuesla occa- 
sion, ni car jnradz-(s estads de la \ila d'Aus ni a^^ es eu cara, 
noi tuldrain areii d'aizu <pie a, a Leituia ni aliur, ni ra;4 faram 
lurer ni emltagar a nuil liume. l*^ «jnc cm leiii^ul per lo sa,t,n"auieiU 
(\{U' l"a\t anem, i|iie nu emhar^Mieram ni ik» faram emharizar «pie 
lus jiirads d'Ans ']iii ara son <jiie«lreil nu fazaii. E «pian los lems 
sera (iass<id> «pie nu eiil)ar;;«'m ni lai'an «'inliarj^ar, «pie uo inelen 
anires jiiradz. sanl»< lus <li-eiiz del seniiirs ali larcel)es«]U(» o ali 
son halle, al» iius. u ah no>lr«' haile. al» lu priur »!«' Seul (>reul>. 



' s.. nie. 
■ >a\aillcs. 



— 355 - 

ab son baïle; e si iiungdelsdtisd'aquendz noi eran, ab aquedz 
quel serian, o ab lors baïles. Ë si negus noi era o estre noi vuo- 
lia, per lor meteis ne metoram. E aizi cum disera d'aquet an, aizi 
volem que sia tengut d*aizi en auant e que nos ni hom per nos 
no embargem ni faram embargar que l'arcebesque e canoniés no 
obrien el mosliere en lors officinas si obrar y uolen ni poden. 
E que cadaus dels ciutadas d*Aus fara droit en inan de son 
seior. E no en lo autrui, que aisi deu esscr. Mois ia que nos 
leuantz ditz vescoms, juram el promelem bonament et leiatment, 
als ditz ciutades d'Aus que ja den per de Prian, ni desos frays, 
ni deu Johan, ni deu Santz de Prian, ni de aquedz qui per 
aquesla occasion, ni per aqued tribaii se son fugid nés son foras 
d*Aus, ni de lors fils, ni de lors filas saub de duas filias d'en 
Johan de Prian, qui son maridadas a dus proos homes d'Aus. 
Nons entremeteram en nuila maneira de tornar en la vila d*Aus, 
ni de lors causas far cobra r à lor ses voluntad e ses autres de! 
coseil e delcommunau d'Aus, ne nels n'ajuderam, nels ne ba* 
leram, nels ne coseleram per nos ne per autrui en contra los 
d'Aus ni à lor danipnage. £ es pauzat en la padz é en l'accord 
que nos louants ditz vescoms no entrem en la ciutad d'Aus ab 
plus de cinquanta homes a cauads ab lors escudes à pe. £ après, 
juro lo coseils d'Aus, que no encerqueram leialment per sagra* 
ment las causas, elsarnes, els homes nobles e non nobles e tôt 
quan ne poiran trobar, arendran leialment à nos. En la medisa 
maneira juram nos louants ditz vescoms, e juran los coseils de 
Leitora e d'Autvilar, e plus que tota nosira compania cUusament 
faram jurar. E incerqueram e faram incercar leyalment, e tôt 
quant ne poiram trobar, de los araubaria de los d'Aus, los 
faram rendre leyalment, e dels cauads e de totas las autras causas. 
E totas aquestas causas que de sobre son ditas, si en mentanu- 
dds, juram nos leuantz dits vescoms, que leyalment ag tendram 
e ag faram tenir e daran bonament aquedz segurs e aqueras 



lrllr;i> ((iii df» ^uhre m)Ii i.litz. E *jiie ;i(l(jlji'r;iii l<)l;i la IuIj qdt- 
nos. ni iin^icas i;riii> niicni fa\la a lo-i d'Ans, depuis (|u»*l [larla- 
iiiriil coincn^a, iMii l»lad ni «'in hin ni «mi jdaua<. a t'S.uar de iiio- 
"cior lar(*<'lii'Si|n('s e {]\'\[ CM<ril d' Vns. E las (jnerclias. a la> 
ai('[i«Mirias (jn».' anvani dcn (•oseil c d('l> cinladas d'Ans, lor per- 
donain. «'!> Lii««aiii hmiann'iil [ici" In Ihmi »* \)ov la palz. 

Actuin ajiiid Anviiiin \i kalendis Ncpi.MiiInws annu Duniini 

('.DM ii;m \ 1 KiN il(- Ci'i'intd ]\ nniih' il' {niimptiic, ih's chm^rs 
('i>ii!i mil ■■s (hnis l'iu-îc (i ili^sus. 

K nns ilnirand, pci- la macia «le l)i<'n, vn\\\> do Ki'/tMi>ac o 
(T Arniajnar pnuncli'in iM c*<iiilinnan «[ii«' Inlas las cansas sohre 
dii,i>, lii'iidian l'i faiMin Icnir t"»l/. Irin^. e «miiu nus ne usaneni 
(!'' nnlii' ^jui'l (•«(iiilan, enipian* ^i {m'A niele no^lre >a^^rl. d'«\>t 
<|in' n-ani. 

hahiin apnd Anvinin Doiniiiioà iiicedendî Pa<ci)à anno Dnniini 

A' (• i-:e (»2. 

h\iii\ii '//(// Ui le loiili mnil iliii'rs,-^ l'.iiiiiptdnis nciOi'hi'S nu.'' 
hiihihints il' \iiili [iiir (ii-ftnnf, (l'tnti'ilWrinniindc. — AM'il 1:2.')! 

Airh. de lllnlcl (h'-Ville/ 



■' lii noiiiine Patriseï Filii el S|»iiilns SoDcli. Amen, ('onne- 
'j^\\\\r r;(n>e à lith a'pieh (jne a' jnesles lelti'es be\ranet es:iarde- 
rin «jne inx en Unirand. (ht la i^raeie de Dieu, Cv)inle de 
l'ezen>ae e d'Arniaunar, xiseoni^ de Fe/.en^a;4nelol sei;4;nor de .. 
.Imam, ««ttlii'e lf)> aeeoidN e >td)i'e snh las r<dii|iiins el sul»re l'au- 
lal de madame Sahla M.iiie d' An\ . (|ne «>ei"an lus i;en> e ieiaiix 
emiailiii- d'\n\. rn- ln'iam Ici.inmenl ln>> for e hi'^ rr»n>linnav. 
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eus quilam eus assolberos en amour e en gratie Taubergade e 
la taberne, eus quitaro e assolbems los doutze dines de las au- 
bergaries, eus six deniers deu par leûade, autroyan la porta 
naue, e que sie porte d'intrar ^ egesio comme las autres |}ortes 
d*Aux, eus perdouam leiaument à bonne fé, tôt los torts e las 
querellas e las arrencunas que nos agosemen loi e fé, si autre 
homme de nostre lignatgé ny aué entrol du de vuey, tôt los as 
perdouam per ben e per pax; e volem, e nos plats queus esta- 
blissemens de la ville sion tenguts entre de Saint Jouan que lien 
en deux ans, e bolem e autroyam que en la ciutat d*Aux ajë 
cosseils en tôt temps, quant aux dits ciutadius playra, e que 
ja nos ni nostres baylés noios bederan. Sy per auenture o fozen 
que nis metessen dab tous autres seignous, e absolbent e quitam 
per tôt temps, que de tots los hommes deus petits et deus 
grands, e de touttes las femnes petites e granes, que son en la 
tengude de monseignour Tarcheuesque, per sang fusion, ny per 
nul autre accident, ny per nulle autre auenture, ny en crom- 
poment de maysous, ny de places, ny de vignes, ny déterres, ny 
dautres : à los nos no preneram ny nostres bayles, ny homme, 
ny femne per nos, ny demanderan, ny préneran, ny layseran 
prené, ny nos, ny nuisantes justiciades que sion de la partide 
de rooussur Tarcheuesque, assos tôt sobre dit absolbem e 
quitam per tôt temps, e per nos, et per tels nostres suceessors 
à monseignor Tarcheuesque à tots aquets qui après et seran, e 
a tots los successors aymés au nom de Dieu e de madame Sainte 
Marie que nos tieram leiaument e faram tier, e d'ayso ny noo 
fazen, que nos pouyra excommuniar e enterdize mouseigneur 
l'arcbeuesque ou aques que son loctindra, e toute nostre terre 
interdizeetde tôt ayso tenir e accomplir fermement donnant e 
autroyan nostres lettres fidejussarios. 

* Jusqu'alors, la Porte-Neuve, jointe au chAteaii des eomles, ne 
servait que pour eux à lexelusioii des habitants. 
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HniKiw \\( |.> il,' l',)j'fi -j/il ,t il-s n)//N///s il I II, -Il rtiiilit' Us 

hliisjili iimlnirs. 

\irli. d.' 1 ll<>l('l-«|('-\ illc; - livir Inii^c. 



A^>o sdii |;i< (HijiMKtii^.is Ion l,i> jMM' iiKissii rdllicinii <I"Aii\ cl 
l(»s s«'iiliii> jiilut's (le ckI.i |»;irl, c Ihn simiIio^ r(t\>('illis d'Anx >\\\ 
lus n'iit'L;;iiiif'iis r| IiIis(|',mii,'iii1('1is (jnc se Jkmi de jorii en jnrii <'ii 
l.i l'iiil.id d'Aii\ «'('Il -;;is |i('rt(MH'iiN,i>, coiilr;» Diu iio^ln' Seidior 

♦ '( la N'eruis M.iri.i. 

J'niiiuMMiiKMit, i|iii' |ni \u)\\\{' «' loL'i fe.'iiniia ijuc rcnt'^iie Diii 
r laii^^ii^la Mariai' lt»> dt*s[ie\fa |i(i' «iiiiMilias i|iio |>alauraN u 
iiiaiH'vras de |<ailar lo> imcuiie «• lus de<j)i('\la; «jne lu dliii«Mi;^«' 
a|in'|i (jiir laiira ivii.'l; al u di'spie\ lai sia leiigiil de slar, ses ea- 
(»a\n>, >>iiila raii>>as e.>alialas, cap mil iî [ic mil, laiil (|iiaiil la 
ini^sa parriK-liiaii se dira lo dit diiii('ii,i:e. ah iiiia candt'ln aliieaija 
en la maii. en la jinrla de la i^lexsa iiarnteliian de la parnnpiia 
en laiplal >ei;i II iliilalil; *' me> >ia l('ll,:;nl de j)auar einj Sids liT- 
ni'-s coiTt-nN. la inilal aji|dieaila< a la (>l)ia de la dilâ L,deysa, e 
linira inilal an lia\lede la inridiLMion en i|ne deniora. 

Ileiii (|nt' Idl Imine e lola leiiipiia fjne anra rene;^at o d«'<|>evtal 
|ier la Imina (]nedes>iis es eonli'ni;nde jm-sea cnilarla [)e!ia<|ne 
de>sns es ( onlf-ni^nila ah so (jne lo dil di^nieiiL:*) a la dila iiiissa 
jiarroehian a\a olliir a lanlar (:a|)a\ n>n trevinna turolia aincada 
de nna lima l<t| luihlicanienl e (jiie lanlosl lealineiil e ile jr\l sia 
leiii^nl de pa-ai* mi lloriii las dnas pais a[)plieadoras a la uhra 
de la dilu ^|f\s(M' la It-rsa |»arl an ha\1r de la jnridielinii en 

• pic dcinuia e lo eajK'ran «pie la dila ini>sa juiiroeliian di/era sia 
liMiLiilt d<' di/e el imlilicir an pohie lo dil delilKjnonieilt. 

llciii. ipii' Inj Inme' e l.)la Irnipna ipie aper<ira la Xer^is 
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Maria juran o despeytan otramen del nom que non es ne fox 
intu reneguera o despteytara de Diu scientinens o ab roalissa 
sia tengut de starlo dimenge aprop a la porta de la gleysa de sa 
parrochia tant quant la missa parrochiau se dizera nut en ca- 
misas ab una candela en la man alucada o ab una torcha alu- 
cada de una liura si sas facultats ac balen e la que la dita 
missa parrochiau si o dlla que sia menut a lautra gleysa par- 
rochiau e batut ab bonas bergas enlro la porta de la dita gleysa 
la candela o la torcha demora a la gleysa do la porrochiau en 
que es habitant e no remens que page la pena del cinq sols ter- 
nes applicadors cum dessus es dit. 

Item que tôt home e lola fempna que per malissa scopiraen-' 
tau ceu blasfemen Diu o trenquara la crolz de un diner o de mo- 
neda o dautra specia per despieyt o per injuria a Diu passa la 
pena en lartigle prosman dessus contenguda. 

Item que tôt home que jogara en toberna o en autre loc a 
largent sec o rauba sino que sia per mingar o per heure sia 
tengut de star très jorns au pan e a layga en lema prezon a la 
roason communal otra la restitution en que sera obligat segond 
dret e lo qui liera lo joc e los prestara lostau per jogar sia tengut 
de pagar cinq sols de morlas au bayle de la juridiction en que 
demora. 

CONTRA LOS CLERS. 

Item que los clercs si conjugats son en habite en tonsura que 
sian tenguls de pagar la pena dessus dita e scripla de laquel sé- 
ria tengut un layc que si juraba per la forma que deya esser 
batut que cl meteys se bâta. 

Item que aysi cum dessus est dit si clerc solut e no sia dedens 
los sans ordes que sia tengut de pagar duas betz aytanl cum si 
era hun layc que si un layc es tengut de pagar cinq suis que lo 
ditcler sia tengut de pagar dotz sols. 



lîcm (]ue ooiisiil('n'([ii(' laiil cmn hi pfrsoiHia os J»* major di- 
giiilal (' toii^ail (lo major [XMia si (*s caperaii oheiieiicial tjiio aysi 
(Mjm «los.Mis (S (lit (jnc sia loiiL^nit (jiial<* bel/> laiil de pagar curn 
liiiii lave. 

hi'Ui «|ih*()tra a<|ii(* dessus dil los dils clercs seraii melut/ ow 
prezoïi c slaraii <mi (i.iii en ay;4a a larbilro de mosseii lorUciau 
dAiix. 

Ilem (pie toi/ aijiielz (jue ac aiisiran ac anen doimiiciar a 
mosseii li)fliciaii dAiix e au pruciirax de mousseii sus peiia d^s- 
comniie. 

Ilem dniia licencia mousseu lofliciau dAu\<fue los liayles se- 
eulars jutscam preiic e arn'slar lot/, aipietz capéras que rene;;a- 
nui aysi cum dessus es «jit o. (jue eneoMteneiil lo reniela <ui dit 
jii(Ui>>('U lofliciau «lAii.v. 

Jlcin ipic la dila peua [X'cuuiara las duos pars sion applicadas 
a l'olMa de la L:l<'\>a don >era i»arrocldant la lerssa au bavie c 
audcmuiciadur. 

Ilciu que loi clerc coiiju^i^'al cpje jo*^oie eu laberua o cMi aulre 
loc a rar^eut sus la ferme dessus dila sia jMUiil eu la luaueya 
des>usdila e .^i es solul (pi(» iio sio beuelicial o dedens los sans 
ordes «pic sia leii^^ut di' slar eu la prezon oira la restitution ou que 
sci'a obligal sei^'out drel en pan eu ayga siés jorus o si es cape- 
ran u Ix'ucliciat sleu^^^a eu la [)rezou delz jorus sobra la forma 
dc>sus scripl'K >■ 

)ti page ()8. 
dWurh. — \±\)1. 



«Au N^'Ucr.dile |>ère eu .lc>us-(]brist, Afiianius, arcbe\c(]ue 
(rAucb, saint. 

•< A\anl ♦'(»', connue \;in> le savez bitMi. mi'eliamment trompe 
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et chdssé de notre terre de Gascogne par le roi de France et par 
ses gens nos ennemis, nous requérons aiïectueusemenl votre pa- 
ternité et nous la conjurons de vouloir venir en aide à nous, aux 
nôtres, pour nous aider à la recouvrer. Nous la conjurons en- 
core de requérir et de presser les gens de cette province de nous 
prêter assistance dans cette entreprise, et de les sommer de 
vouloir rentrer et demeurer dans l'ancien état de souveraineté 
dans lequel vécurent eux et leurs ancêtres. Nous espérons que 
vous vous rendrez si bien à nos instances que nous vous serons 
spécialement obligé comme vous Pavez toujours mérité et comme 
vous le mériterez toujours avec la grâce de Dieu '.» 

(Traduit du latin.) 

(n) page 87. 

LETTRE de Jean, comte d'Armagnac, portant exemption aux habi- 
tants d'Aux de n aller à la guerre qu'il avait contre le comte de 
Foix, 

(Arch. de rHôteWe-Ville.) 

Nos Johan per la gracie de Dieu comte d'Armagnac de Fe- 
zensac de Rhodes et de Gaura bescomte de Lomanha et d'Aut- 
vilars fasem assaber a tots aquels que aquestes présentes lettras 
beyran que cum nostres et feals lo cosselhs de nostre ciulat d'Aux 
per lor e en nom de tota la nniversitat de la dicta ciutat e de las 
apartenensas daquela nos ayan donat de lor propria gracia et 
agradable boluntat en aiulori amenar nostre présente guerre que 
avem ab lo comte de Foys; so es assaber per cascun foc que sia 
en la dicta ciutat a en las apartenensas daquela, un denier dAux 
appelât scut bielh, que nos bolem et autreyam per las présentes 
as dits cosselhs per lor e en nom de la dita universital per nos et 

' Rymer, 1. 1, p. 133. 



|M*i' fi(Kli'«'N >ll(*r(',ss<ti's (jU*' ^1^ «ilciiil «lih ('(>Sm'1> ni .illlia |rrF>(>|[;t 
iju;il(|U(' si.'i lialiil.iiit de la dicta ciulal ni (\r sas ajt.iilcncn^.ts 
no sien Icnj^ntstlo hi'nir a nos ni d*' ieliir de la tlicla ciul.il ni d»' 
sas apaih'nt'n^as pci' caus.i de la dicla ^^Mierra dal jorn de l;i d.Hr 
<l(î la> jiri'SJ'nto m un an cornplit, c ses alcnn niri^iii ensi\-:ni"ii 
si no en ra^ qu»' lo dicl conitr d<' Fo\s «Misa [iropria [xn'sttua in- 
(rosse «' ('s((ss<'('n nosla Icna liosk-xan CMjne .'ii^iit'ssi'in corta Jor- 
nada (Mi|ir<\sa d(' nuidjatn' al> Inv «'n no^lra projuia jM'rsonalolas 
Im'I/ ait lid condilion ijnc loxlii/ cossrls nos pamicn lodicls don^ 
als Icrnir.N (juc se rns('Lïii<'><-'n: s(t es a>^al)('r, de! jorn d«.' la dai»' 
de las |»n'>(MiM's en lics nus [U'opidiiiianienl c sos nieya tMis»\:,ai«Mi> 
la «[uarla |i;iil. o\ Tanlra <|iiaila [)ail al cap d'aulrcs trcs mes, 
adonc M's nit'ia en ^cuncn c ciL-i de 1res en Ires mes, entre que 
de (o( lo dit don cnlicicinrn el coin[)lidanren Jios aiansati^fag. E 
c^ esprcs cotinlcniil entre nos els dits cossclhs (jne en cas (jiie 
(lins lodii; :in nos l'cM-vvcm |);iis o Irelie al> ludict comte de l'\'V> 
([lie en a<|nel ci> los dit/ c<)>sel<li nu sian len;^Mts de[)al,^•lra ihjs 
d(d don aii.iiil dil/ si no tant >olainent la snmma (jiie |)«)\ ra moiilar 
per lu teni|iN (Ici j(irn de la data de las présentes eiilrt» al jorn ipie 
anram laila la pal/, o tiviK- asanl dicta. \\ lioleiii e anireyain als 
eo.»ellis allant diels [)(n' lor e en nom (jne dessus, (jne la dicta 
[>roni»'s>a o don |>er lor a nus j'a\, no lor [lerjudiipie en rené 
pn-^ca pi'ejiidicar a [)re>enl ni el temps a henir ni a lurs u^at;^'es, 
lor> ne eoslnmes. [ler nos o per no.^iivs pr(.'decessors a la dicta 
eiutal e al> ('iiil;ida> e li.diitans dafjilela c. de >as a|)arteneii>a^ 
aiiliv\.(l> ni en re e->ertrau a imllia conse<piensa un alciiiie Jiia- 
niera. Kn le>limoni df lasipial> causas n(>s aiiemla^^ paiisar nosln* 
sa^el en peiideiii en a<(iiestas preS(Miles leftras dadas a Laiiar- 
deiix lo 1 1 joiii d(d me> de iioiiendire Tan de iioslre senlie >i(:<;c 
>o\>-:nil.i. I*er nion> lo r(»mle: Pi:tri sJo.vnm. 
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(p) page 95. 

PRIVILÈGES concédés par Charles V, roi de France^ aux consuls et 
habitants d'Auch de ne payer aucun péage ni aucun subside dans 
toute la France. 

(Arch. de rHôlel-de-Ville. — Mai 1360.) 

Noverint universi qu6d nos Arnaldus de Jérusalem, licentiatus 
in legibus judex major et in causis appellalionum Arroaniaci et 
Fezenciaci pro magnîfico et potenti viro domino nostro domino 
Joanne Dei gratiâ comité Ârmaniaci, Fezenciaci, Ruthenaruraet 
Cadriclensis, vice comiteque Leomanniae, Altivillaris, vidimus, 
tenuimus de verbo ad verbum, perlegi fecimus quasdam paten- 
tes litteras Pargameno sciiptas à domino Bernardobono domino 
dealtopullojudice criminum ac locum tenente domini senescalli 
Carcasonensts et Biterravum domini nostri régis emanatas, non 
vitiatas, non cancellatas, sed potiùs omni vitio et suspicio caren- 
tes et ejus sigillo authentico cum cerâ rubrâ impendenti sigilla- 
tas, ut prima facie apparebat, quarum ténor talis est bona : Do- 
minus de alto pullo judex criminum ac locum tenens domini 
senescalli carcasonensis et Biterrarum domini nostri régis uni- 
versis et singulis vicdriis judicibus castellanis propositis bajulis 
csterisque justiciariis necnon portuum et passagionim quorum- 
cumque custodibus receptoribusque ac senatoribus gabellarum 
impositarum, vectigalium et leudarum quarumcumque in senes- 
caliâ carcasonensi et biterrensi conslitutis vel eorum loca tenen- 
tibus salutem. Litteras regias per partem consulum senescalia 
agenensis nobis praesentatas praesente provido viro magistroGuil- 
lelmo Duranti procuratore regio generali dict» senescaliae cum 
suo advocato fuisse noverilis sub bis verbis : 

Carolus Dei gratiâ Francorum rex, cslestis altitudo potentiaa 
quae super cuneta lenet imperium et quœ nos suâ benignâ dispo- 
nente gratiâ stabilivit in regem et ad regni fastigia provexit, 

24 



(livinllu> ih» .'himoiici m ij)siirn rc^Mimii (*l cjiis siilxliids el hoiie- 
\ulos iti |»;icis Ir.'iritniillilMk' liMirreellovenM'l eircàea «jUioipsius 
vc'f^m el nosiroriiiii siilulilonim |)n.'serrmi illonim (|iii in iis (jua* 
n'i^'iiu inajeslMti coiiveniinit non demanl peliliones suas aM]iiiiâli 
el ration! eonsunans oxanilirc favorabililer teneainus cosquefnvo- 
ribus, coniniodis el i^Maliis benigniler au)pliare sanè el considé- 
rantes giïila ellaiulabilia servitia qiue dileeli noslri consules bur- 
genses, mercalores civitalis el vilke auscitanai nobis fidebler 
inipenderint ([ui tanijiiam boni, veri cl fidèles imperfcclà volun- 
lale j»ersistentes nos in sunm recognoscenles naluralem el siipe- 
rioreni doniinuni se in nostram obedientiain libère ac volunlariè 
reddideranl. Noluni igilur facimns universis làm pnesentibus 
«piànifnUu'is ipiod nos bis et pluribusabis justisellegilimiscausis 
el consideralionibiis noslruni animum ad boc nionenlibus ipso- 
rnin consubunburgensium, uiercalorum el babitalornni rei]uesl;e 
[>ro [)aile ipsonini nobis buniiHler priTsentalîe favore benevolu 
aiMiuenles eisdeni consnbbus bnrgensibus, mercaloribus ouini- 
bns(|ne el singulis ejusib'ni civitalis el \ilL'e auscilanie cujus- 
curnque stalns... vel eondilionis existant ex noslrî pbMiiludine 
poleslalis regia* cerlà scienlià et gratià speciali concessiinus er 
coneedinins per pra'ber)les ni i[)si onines et singnli et eonim bie- 
redes et snccessores piTesenles el fnlnri et nune et in posleruni 
[)erpelnis leniporibus ad (jnasenin<iue civitales, \illas, castra, 
terras et loca regni noslri, nbieunu|ue in diclo regno existant, 
ire els(; transferre, morari et reinanere resijue, inercimonias ac 
nieroalnras elalia bona sua ([ua'cunuine bcita porlare, ducere el 
condiKNM'e seu porlari el condnci facere et de ibis mercari iUasque 
vendere et oinnia aba sna negolia dulo el fraude cessanlibus 
]M>ssint el \aleanl e\ercereet faeere el iniplere illasque non \en- 
(blîis et alias niercinionias el nierees et niercaturas «juascunique 
bcilas eniere et enii faeere et in cunelis ciNilatibns, vilHs, castris, 
icrris el locis slare, rernanere «'t ad b)ca sua perse\el pe^abo^ 
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conducerc et coiiduci faccre, quotiescumque voluoriiit et eisdem 
videbitur expediens, sub securo conductu cl protectione et salvâ 
gardiâ nostris absque eo quod ipsi consules burgenses, merca- 
tores et habitatores ipsius civitatis et villas auscitana) ac eorum 
haeredes ac successores et singuli eorumdem présentes etfuluri 
pro emptione dictarum mercimoniarum et mercaturarum aut 
alioruiD bonorum quorumcumque per eos sic emptorum imposi- 
tionem, subsidîum, gabellam, pedagium, rudam acquamcum- 
que aliaiD exactionem tàm pro redemptione inclyUB recordationis 
carissimi domini et progenitoris nostri quàm alias in regno nostro 
nunc impositas et decaetero imponendas solvere teneantur. Quos 
quidem emptores duntaxat ac eisdem impositionibus, subsidiis, 
gabellis, pedagiis, leudis et quibuscumque aliis exactionibus 
pro dictîs mercibus, mercimoniis et mercaturis per eos aut eorum 
singulos emptis, ut promissum est, perpetuis temporibus esse 
volumus quitos penitùs et immùnes dantes tenore pra&sentium 
in mandatis senescallis Tolosae, Carcasonae, Ruthenarum et 
Bellicadri caeterisque senescallis baillinis propositis judicibus et 
thesaurariis ac capitaneis bonaruroque villarum, castronim, for- 
talitiorum, portuum, passagiorum et dislrictuuni quorumcumque 
custodibus, receptoribus, pedagiariis, seu impositori- 

busqué aliisque justiciariis, officiariis et subdilis in quibuscum- 
que locis regni nostri constitutis mudernis et posteris seu eorum 
loca tenentibus etcuilibet eorumdem, prout ad eum pertinuerit, 
quatenùs praefatos consules burgenses, mercatores et habitatores 
civitatis et villae auscitanœ aut eorum successores et singulos 
eorumdem praesentcs et posteros contra tenorem hujusmodi gra- 
tiae et concessionis nullalenùs molestent, impediant, eum per- 
turbent ac molestari vel impediri permiuant à quocumque, im6 
ipsos et eorum singulos et suos bœredes et su«M;essores de caetero 
ipsos uti pacifiée faciant et gaudere. Quod ut firmum et stabile 
perpétué perseveret, nostrum praesentibus litteris fecimus apponi 



sigilhim >al\u in iiliis jni«' iioslro ri in (nnnihiis (jiiuliht'l alii'iio. 
Diiliiiii ;>pud ih.'iniiN Viii('(Mi;iruin, aimn Doinini millesiino Irh'cii- 
lesiino sevai^csiiDu \unu) cl n'i^'ni iioslii. scxlo inPiis(* m.'iii. 

fU'r/i(}('al(h'S('(i)îsi(ls d' iucJi (•imstttldul (jiir It's h(ihi((uits dcri'tU' viih 
sont t\i-('inji{'< ih' jn'iiif,' dans toute tu Fruurc. 

(f \niis, consuls «le la villr et cih'* «l'Anch, jn^rs es cansos ci- 
silos, criminelles, cl (l(Ua polic»^ en la dite ville el sa jin'iiiiclinn, 
eerlilions à Ions ccnxqn'il apiiarliendra (jno Domiiiiijuc Diiclos 
Venlier es! Iialiilanl (lecclhî \illiîeh[n'en celle (Hialilc il [)nl passer 
el repasser dans lonl h» roxanrne a\ec lonle sorle de marchan- 
dises sans pa\er ancnne sorle de [n'ai^e ny aiilrcs droits, snivanl 
le piixilè^^e accordé an\ dils hahilants par lellres palonles d«* 
(lli.nles ('in([, du mois d(Mn(n mil trois cent soixanle-nenf, con- 
lirnK'cs [lar Kn roys de l'rance ses successeurs, el nolamenlpar 
f.onis Onin/.e lienrensemeni re.unanl, par ses lellres [)alentes du 
mois d'aonsl mil se[»l cenl \in^'t-nenf, en foi de qnoy nous 
avons accordi* le jiréseiit cerlilicat au dil Duclos pour lui ser\ir 
ou e( pardevanl <jii'il appailieiidra, d'aucnii de nous si|;né au- 
cpiel nous avons fait apposer le sceau el armes de la dite ville e( 
fait conlresi^MK^r [>ar nosire secrétaire. Donné à Aucli, le \ingl- 
sixiéme novemlm^ mil s(^pt cenl inmlc-cjuatre. Lacroix tic Salle- 
naiive, premier consul el assesseur; l)(Me\ . consul; Lafourcade. 
«'onsul; Paye consul; d<^ mandemenlà MM. les consuls, Ducru 
^^reflier.» 

p pai^e U8. 
TKAITK I)K PAIX 

KNTUF LKS (.OMTES l>'ARMA(iNAr. ET HE FOIX. 

Arcli. (le rUôlci-de-Ville; livFN' vcri. — 1377.; 

NoNcrinl uni\ersi [)ra'senles pariler el fuluri ipiôd, anno Do- 
mini millesimo trec(Milesiino se[>iua<^^esimo nono el die nouji 
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luensis aprilis quai fuit dies sabbati ante festuin Paschas Domi- 
ni, pax et concordia facta inter dominum nostrum comitein 
Armaniaci et ejus subditos ac valitores et dominum comitem 
Convenarum, ejus subditos ac valitores ab unâ parte, — et domi- 
num comitem Fuxi, ejus subditos ac vaikores ab altéra, — fuit 
publicata in cadrubio majore auscitano palàm et publiée per Vita- 
lem de Barrio protonotarium comitalem et publicum Auscis et 
praesentibus ac praecipientibus dominis Arnaldo de Sanclo Hyba- 
rio, licentiato in legibus, judice majore et appellalionum Arma- 
niaci et Fezenciaci, et Bernardo de Prato, licentiato in legibus, 
procuratore dicti domini nostri comitis Armaniaci ac consulibus 
auscitauis anni prœsentis, in hune modum : 

De las pars de nostre senhor lo comte d'Armanhac se hem 
assaber a tota maneyra de gens que patz es feyta enter lodit 
nostre senhor lo comte d'Armanhac, mosseu lo comte de Co 
menge son filh, lors socies et baledosd'una part. Et lo comte de 
Foys sos socies e baledos d'autra, per tostemps, perque mandam 
a toi homi que no ny ayt negum tant ausat, ni ardit que gausc 
rementis far, que la dita patz en estost ni en public, de neytz ni de 
jorns, ni en nulha maneyra, en penade perde las testas, e no re- 
menhs mandahom de totas las bielas deu poder deus ditz nostre 
senhor lo comte d'Armanhac e de mosseu lo comte de Comenge 
son filh quo a nulhas gens d'armes que sian Angles o Frances o 
autres en dapnatgejar la terra ni gens deudit comie de Foys de 
lor en fora eyssan o a luy torcan ni receptan ni attrapan en lors 
passatges; nois donen nulha ayuda ni confort en benen de lors 
biures, ni en autra maneyra dedens ni de fora. Ni recepten 
negus pilhatges a desgus e si seguitz eran per lo part deus deu 
comte de Foys los hi ajuden a cassar e a prener o a torca lor 
persona tant en podieu ayssir, cum si los ditz daumatges eram 
estatz feyts en la terra o a las gens dels ditz nostre senhor lo 
comte d'Armanhac et de mosseu lo comte de Comenge, e asso en 
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jMMi.i (!«' (M'nin' lus \v>\:\< <* de cincihl.ir l'inlosl v «lo lV\l k»l/. lo> 
il.iiiuMn.il^'is <|ij(' ,'i(]ihT.'is ^«Mis aur.'Hi fovts en la hTiM, c «mi l.is 
;^M'ns(l(Mi (lit coinle de l-'oys 

AcliiMi fuit hoc Aiiscis aimo el die ([iiibiis sii[)rà, re.^iiaF)le 
Carulo. iJei ^^y:\{\:\ Fraïu'Druiii re^^e. domino Joaiiiu», I)ei Ljralià 
eoiiiile Annaiiiaci el Fezeiiciaci el RlmleiK'e, \ieo comité f.eoma- 
iii;e el Alli\illaris. lliijiis rei sont testes nia;/ister .TauffredtP 
(laFicellini, Joaiiiies de Orto. et caMera. 



7" pa^'e 108. 

Immu ({ifhli /(• fî() srjtltiuhrt' 1101 ]iin' \cthe il'octvt^i tlu <u>inii 
il' Anuinitific, lirrnind T//, niîrrs.'M't' (ui.r consitls iiAiuli "}n>nr lu 
f lo'^liu'i' fie hi rillt' ri ('(trlifictifions il'uccUr. >• 

Anli. (!<' lllolel-tlc-Villi'. 

(']'aireà soinlelrom|M; inhiliitionsel peyiiesàrarl)ilra<<t! diceiix 

consuls ([lie pendant un an personne n'ensl à \endre «lans la 

Nille <iu fauxliourg en tavcMiies qu'eux ou de leur consentement. 

et qu'ils puissent estaldir livs tavernes icelles arrêter à leurs choix. 

<'t prcMidre les droits, savoir: 

" Les dits eoFisuls pourront lever et prendre de clias«jue hnu- 
cher \endanl chair aux houcln'ries, jiour chas(jue bonif/. ou 
vache d'ini an et au dessus, six ^tos et pour ehasque porceau 
ou \eau de lait iTun an et au dessouls deux j^^ros; |H)ur clias(jue 
Foolon ou hreliis un ^Mds; |»our cliasijui^ chè\re, houe, ou a^nieau, 
un^i( hianc d'aF-;4ent; pour chas(jue cliaF'^M» \in port/' pour le \en- 
dre recueilli hors le taillahh* montant quinze paÎF'ols, niesui'e 
d'Aux quatF'e i^ros; v\ jiour chaxpie char-^^e <le \in |)our hoire, 
deux i;ios, etc.. «-le . pourveu (jiie la |»lns f^i'ande et saine |)artie 
de> haliilaus inln Nieinic ri \\ l.i ch.u';^»' d'eFi nMidF'e coiFipte.i. 
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[r] page 14 3. 

LETTRE 

DE LA PUCBLLB D'ORLÉANS AU COMTE D' ARMAGNAC. 

(Ârch. de la chambre des comptes de Lille.) 

JHBSUS MARIA. 

Comte d*Arniagnac, mon très chier et bon ami, Jehanne la 
Pucelle vous faîct sçavoir que vostre message est venu par devers 
moy lequel m'a dict que l'aviés envoie par deçà pour sçavoir de 
moy auquel des trois papes que mandez par mémoire vous de- 
vriez croire. De laquelle chose ne vous puis bonnement faire 
sçavoir au vray pour le présent jusques à ce que je soye à Paris 
ou ailleurs à requoy; car je suis pour le présent trop empeschée 
au faict de la guerre. Mais quand vous serez que je seray à Pa- 
ris, envoies un message par devers moy et je vous feray sçavoir 
tout au vray auquel vous devrez croire et que aray sçeu par le 
conseil de mon droicturier et souverain seigneur, le roy de tout 
le monde et que vous en aurez à faire à tout mon povoir, à Dieu 
vous commans. Dieu soit garde de vous. 

Escript à Compiégne, lexxii® jour d^aoust 1429. 

[s] page H 3. 

QvmhvtEde Rodrigo deVillandrando, che f de bandes ^ en faveur 

des habitants d'Auch. 

(Arch. de rHôtel-de-Ville.) 

NousRoudiguo de Villandrando,compte deRibedeu et seigneur 
Dusses, sertifions avoir eu et reseu de la ville et citée de Auchs 
pour Tannée de nostre bien ai.mé mcslre dostel mestrc Pierre de 
Vinous la somme de cent osqus achoussc de nosirc aseurt et 
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<'n|)ar;jnse en (jUdy il se sont mis jiis<nie6 ii hi Sent Miirlin (li\ei 
proche \en;<nl «lones jus fire seii arnirie de nos armes a Roijne 
Loiire lexxiiii jour douril lan .m. caax. el \\\i\. 

Sigru'y HoxiRiDO Vill\M)RAM)0. 

Li<'ii (lu b('(\ui. 

/ pa.ue 1 H>. 

OBSÈOUES DE JEAX IV, COMTE D'ARMAGNAC. 

^Airli. (le rilnU'l-dc-Villc; livre verl. — Traduil du lallii/ 

Jean monrnl à l'IsleJonnlain, lo cin-j seplembre I4')0, \ers 
les sepl lienres dn malin, laissanl Jean, son aîné, vicomte de 
Lomagne, Charles, el trois lilles, dont nne avail ('j>ojj<(.'' le duc 
d'Aleneon, la seconde le dncd'Ôranji^e, et la lroisi('me, Isabelle, 
(Micore jeune, était à niarier. Le vicomte deEomagtie était absent 
el demeurait de[)uis «pialre ans à la cour de France. Il n'y a\ait 
aupri's du mourant (pie Charles el hi [ilus jeune de S(\^ s^i'urs. 
Dès ijue la njorl du Cdmteeul ét(' connue, vc'nérablesel discn'tes 
fiersonnes, Jeaii de Rerrv, licencié endroit, Donat do Montlonir, 
notaire, Bernard de Mont, Arnaud d'Ani^lade, Jean d'Aneslras, 
Arnaud d'Aneillanet, Jean de Monila, consuls de la \illed'Auch, 
[>ortant habits, manteaux et ca[)Uchons noirs, se ri'unirent d»* 
bon malin à la maison coujuiune a\ec ()lu<ieurs noiables de la 
cité, aussi velus denoir, et presfjue tout le [»euple Ils (b'cidèrenl 
•pi'un {k> consuls marcheraii en téi(% purlant, surmonlée d'un 
crépè noir, la banni(\M'e du comte sur hwjuelle un lion é-lait 
peint, et (pfà sa suite tous [H>nsser.iient de lungs ^('missemenb 
el diraient : Ilélas, Mon>eimï('ur! helas, Monseigneur! Mos- 
^enhe, ave! Moss^'ube, ave! 

Ils dirig('rent leurs pas vers le chàlc^ui de la cite d'Auch ou 
ils lrouN('rent les nobles el véïK'rables bonnues Arnaud Sabati»*, 
x'ncchal de Fc/.ensac, Jean Martin, licencié ès-lois, maître 
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Pennafoie, bachelier en droit, et plusieurs autres bourgeois, tous 
vêtus de noiroomme les consuls. La plus grande partie des da- 
mes (honestarum feminarum)^ vêtues de même, se joignirent au 
convoi. On partit du château, et. prenant par le Chemin Droit, 
on parcourut les diverses parties de la ville; hommes, femmes 
et enfants se lamentaient et faisaient retentir les airs de ces 
roots : Hélas, Monseigneur! hélas, MonseigneurI On arriva, 
enfin, à Téglise Sainte-Marie où les chanoines célébrèrent une 
messe de Requiem, et les consuls demandèrent qu'elle fût chan- 
tée afin que les obsèques fussent aussi honorables que possible. 
Les consuls et les bourgeois entendirent la Messe, assistèrent 
aux funérailles et revinrent au château dans le même ordre, se 
lamentant et faisant entendre dans les chemins les mêmes paro- 
les : Hélas, Monseigneur! hélas, Monseigneur I Après, ils se 
dispersèrent. . . Les deux jours suivants, on fit la même cérémo- 
nie et la plus grande partie de la ville cessa tout travail jusqu'à 
ce que les funérailles fussent terminées. La douleur et les gémis- 
sements furent aussi grands pendant ces deux jours qu'avant. 
En foi et témoignage de toutes et de chacune de ces choses ci 
dessus, moi, Odon de Blagneau, clerc notaire, qui a signé de 
mon sceau accoutumé. 

(il) page < 22. 

Articles présentés au comte d'Armagnac par les trois états 
duditpays. — 3 septembre U84. 

(Biblioth. nationale.) 

Aquestas son la instructions e memorias feytas per los très 
estats de las terres senhorias d'Armagnac, per aqueras demonstrar 
à nostre très redoutable senhor mossenhorlo comte d'Armagnac. 

E prumerament, lor demonstraran que cum a sa nouvcla ben- 
guda a Aux si sian estats balbals certans articles, lesquels ha 
promes e jurât tenir e gardar, per que lo soun estats accordât^» 
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(lus (sjMits jKM" ((te, «[lie si.i sou Irmi |)l;iser lus siisilils nrliclrs le 
iiir s(M'\;ir<Mi hi forma r inariovra (|iie >uii; e l'ara sou ili*i,nil •' 
la [iromcssa sera leiigmla. 

Item, lo supplieau (jik^ sia sa hona plasensa de donar molhor 
(•rdre en sa mayson; e (jiie se volha servir de gens de bien c de 
^enlius hommes de son pais, e sedescargar de si grand nomhre 
(jiie son a son grand dampnatgi' e déshonore deslriiclion deii 
[>ais ayssi que eseslal renconslrat. 

Tlern, io snpphcan (jue sia son phiser de hobe regarl a mos- 
.senhor Io baslard qui loi enpres es estât trames per voslres pa- 
rens ami.x e ser\idos que son en cort, vos remonslrar aiicunas 
eansas reportadas a la cort que tocan voslre tleshonoredampnatge 
deu tôt; e perso que no es advis aya bon voler a vos eatot lu 
|)a\s, e (juo es home per venir a grands bens e honors e cpie 
ï>oyra an lem[)s advenir vos servir e a tollo pays subvenir en una 
nécessitât; vos supplicau de reohef l'ayals per recommandai eu 
\ostra bona gracia, car un chacun de nous a grand \olere af- 
fection à luy per sas maneyras e verluls. 

Item, lo remonstrara cum los susdits estais son mervilhals jier 
los grands eiices, que S(^ fan soubs color dels manda mens que 
doua, tant c«)ntra las gens de gleysa (\\\o autres, en prencu sen> 

lot ordre de drevl. mas per via de fevl lors biens 

(pie es causa de mal e\em|)le (pio no vulba sulTrir lais ences 
estre feyis, e (jue et, es senhor e priiice per gardar un chacun 
de mau e de damnatge et de far las causas sens drel e rason. 

Item, sup()lican luunblement los susdits estais que, per son 
honor beu e ])rullie\f e de lot son [)ays vole recebrc madame <î la 
Iractar ayssi que s'a|)ertien, e donar ordre que coma dama sia 
servida de gentius hommes e de gens de ben; ea lot le pays fere 
1res grand lien e honor si Diu los fase la gracia «jue ayassan suc- 
cession de \(»s : ayssi que nau rens ans lia n'y :\ toljoru agutde 
Noslra n.K ion. 
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Ilem, lo supplican que sia son plaser de contentar meslre 
Loys mareschal, de certana soma que dits luy estre deguda. 
ayssi que a renconstrat, aflnquecan vos noossenhor nuretsobs, 
et vos sera necessari, trobets crédit; e aussi, afin que no aya de 
remonstrar, a la cort no autra part, son cas e mas traclament. 

E aysso fasen, mon très redoutable senbor e prince, seran 
tenguts de pregar Diu per vostre estament, e que vos vulha tenir 
en prosperitat : e conneysiats lo bon voler que un chacun a de 
vos servir; e leaument autrament los derets occasion de se corn- 
planher, soque no voleren far, en vos supplican, si vos plasia 
baber remenbrance, de las adversitats passadas. 

Fait a Aux lo 1ers jorn deu mes de septembre mil quatre cens 
oyctante quate. 

(Collection Doat. Maisons de Foix, Armagnac, Albret,X. 60, f. 102.) 

iv) page 429. 
STATUTS 

FAITS PAH LBS CONSULS D'aDCH, CONCEHNANT LA POLICK 

DE LA VILLE. 

fArch. de l'IIôlel-de-Ville; liv. vert.— 5 juillet 4489.) 

De las parts deus senhos conseilhs mandan bo inhibeys et 
deffen que deguna persona daquesta bora en abant no sia ausart 
de renegar ny autrement blasfemar lo nom de Diu, de la mages 
Maria en juran per las plagas mort, ne per lo cap de Diu ny au- 
troment blasfemar los Sants, ne las Sanctas de paradis et asso 
sub las penas que sen seguen. 

DE BLASPHEHIA. 

Primo, que tôt home ho femna que renegara oh autrement 
blasfemara lo nom de Diu ny do la mages Maria ny de Sanis ny 



(le SaiicLis «le juinhlis ciiin ilessiis «lyl os. |iagiiaia pcr Ui pm- 
iiiera li(\u^n<l.i v snls de inorlas npplic.ulors la ine\lat à la caiHlcla 
<le la ;^Hevsa de Saiiela Maria el l'aulra inevlal à Sanl (heii(/; 
«'l[»er la se^^uonda I)e;<ada ([ne jiiraraii iiy reno<j:araii cnin dossii< 
dyt es pa^niaran x sols de morlas pa,u-idors el a[>i)licadors cuin 
dessus; el per la lersa he^'ada aiiran Iraiicada la leiigiia el steraii 
fil lo colar<Ieii fer un di;/ineiige menlrequela missa parrocliiala 
se disera, en camisas. 

1)K AQLIS PUTREFACTIS. 

Ileni, mandan lio el inliiliilz (jiie neguna persona no sia aii- 
sai'da de-^ilar per las feneslras ny per autra pari ne*;nnas ay^as 
|)oyridas ni anlras ordnras en las earreras pnblieas el asso sus 
la pena de \i sols de morlas applicadors à la billa. 

1)K ILLIS Ql I ri:\KNT IMMINDIÏIAS ANTfe KORLM DOMOS. 

rieni, manda lioni (jue lola [)ersona <|ue aya ïvinv da\anl suii 
liuslan lo a\a Iiasli^rniar el j^ilar fora la billa el que no ayan .1 
jneler ne<^Mnias lialeyadnras ny anlras ordnras dedenlz las clan- 
snras itarbaeanas ny ans ])aials de la villa el asso sus la pena d^ 
\i sols de niorlas ap[)lieadors a la billa. 

1»K BLADO NON ABSTRAIIENDO. 

Ileni, fasseri irdiibiiion el deffensa a loi boine slran;j;e' que no 
sia Jiabilanl de la bila (jue no ane eronipa blal, sibasa, ny anlre 
^ranah^M^ enler per aulanl que lo penonceu de la bila sia Ibeltat, 
ny no ana doiiar arres, ny fer niarcal dendit blal enlro per lanl 
que los liabilansdc la vila sian provesilz el Ihebal lodil penonceu 
anxiqnedyles, sus la pena de x sols de niorlas applicadors a lacorl. 

HK NKMORE (IVITATIS. 

Ileni, inaiidan e [Mubiben (pie iiegnna persona no sia ansarl 
de far, eopar ne anlranienl j»i"ene ny esgarrar cassos ny autre> 
arbres en In bosc di' Le>po ne aux padoens (i asso sus la p«Mia 
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de X sols de morlâs applicadors las duas partz a la bila et la ter- 
cia part au qui trobara ny revellara lo dampnage o atrapara la 
saume -— Et si a vaylet ne servanta que y trovaran endomma- 
geant lesd. boys ou vauans Ion aura recours sur les maistres en 
leur propi et pour le recouvrement de la dita pena '. 

DE AHHIS ET SE NON ACCEDENDO PER TILLAH SINE LUHINE. 

Item, mandan que neguna persona no sia ausartde noeyt 
despux que VAjdc Maria sera tocada de anar per la bila sens 
luin ny portar armas sino que sia mandat de Gueyt o de seguir 
Gueyt sus la pena de v sols de morlas applicadors à la vila. 

DE TABERNAHIIS. 

Item, mandan à totchayé* taberné, et autre que no sia ausart 
ne tengua laberna uberta despuys que las Ave Maria sian toca- 
das sus la pena de v sols de morlas applicadors à la vila. 

DE LCDO. 

Item, mandan que negun no sia ausart de jogar aus dats ne à 
las cartas ne à la tringola à l'argent sus pena de x sols de morlas 
applicadors la meytat au bayle deu senhor et Tautra roeytat à la 
vila. 

DE NON INTRANDO YINEIS. 

Item, manda hom à tota persona de qualque condition que 
sia que no sian ausarts de intrar en deguna bigna, casau, ny 
autras possessios per prene^ ne Ihebar agras, rasims, ny autres 
frutz ny ortalicias* sens licentia do qui son, sus la pena de y sols 
de morlas applicadors la roeytat à la vila et Tautra meytat a qui 
trobara ny revellara lo dampnage. 

• Ces dernières lignes ont été ajoutées plus lard, comme Tin- 
diquc le vieux français, 
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1»K NON KMKMX) (iVLLINAS. 

ll(Mii Jh.nida lioiii <|ihî iio :<ia aii<<irl do cromp.inh'giinas ni;u- 
r.idari.is. cindclas, ciim son liociis, fnnnaly<'s, aiicals, j4:an;n>. 
\ir. dri;iinM aiilr.i holnliiria iiy friilas per arrebendro eniro rjnr la 
hila sia (>n)lK»sida e lo pcnoiiceu sia lebal sus la peiia de v sn!> 
applicadors à la viia. 

DE >()N FONKMX) LIMM IN r.ERCIO. 

hem, mandari (pie in^^^iiii no sia ausarl de nielre lin eu la\^a 
ilvAi Oers, deii niolin de Saiil Marliii, eiilru jos la paiss^ra de 
Sanl OwnlA ny au La>lraii sus [icna de v suis de rnorlas afdiea - 
dors à la villa. 

DE FORCIS. 

[leni, riiandau t(u«^ lola pcrsoiia «pie leu'^'ua purs dedens la 
\ila lio la elausula de la vila lus iiava fora ^nUar de<lenlz lioe}f 
jorns ol asso sus la pcua de v sids deuiorlasafdicadurs la nieylat a 
l)a\l«Ml«'Us senurs cl l'aulra nieylal à la \ila. 

DE NON PORTANDO ARNESIA PER VILLAM. 

Ileui, maudan (pie nr;^Min no sia ausarl de [)orlafl arnoys per 
la vila sino «pie aya liecnlia de la jusiicia sus la pena de x sul> 
d<* niuilas a[)[)licad()rs la ineylal à la vila e laulra meyiat au^ 
lia} les deus senurs et de {)erdre lames. 

DE SCORIATORIBIS. 

Iloin, mandampie n(*;^'un niasere no sia ausarl scorcliar de 
lieus lo canip deu caslel ne en los vallals deudit camp mes scor- 
l'iiar ou .inli«piumenl es acoslumal fora, dau porlau deu canbarrai 
en lo eam[> *pii l»a enla Vie sus la pena de v sols de rnorlas 
aplicadors ii la \ila. 

DE NON l'ONENDO CAFITA ANIJIALII'M. 

llem manda liom <pie ne.mm masere ne j^'ele degun cap d<' 
molun ne de houe en la carrere puljli([ua dahanl los moselz ny 



— 377 — 

aurra publcMiua dedens la vila ne dedents los ballals de la villa 
sus pena de y sols de morlas aplicadors à la vila. 

DE NON rONBNBO ANIHALIA IN CAHPIS. 

Ilein, mandan que negun no sia ausart de mètre degun bes- 
tiar de qualque condition que sia en los stots si ve garbes entro 
par tant que la garba ne sia fora sino que lo camp sia son sus la 
pena de v sols de morlas aplicadors à la vila. 

DE PEHSONIS DIFFAMAT». 

Item, mandan h tots roffîantz et destraus et autres que son 
acostumats de tie vita delTamada que dens très jorns ayan à partir 
de la ciutat sus pena de estre metutz encarce per Tespasede viii 
jorns au pan e à laygua e pagar x sols morlas la meytat au bayle 
de la région et lautraà la vila et fora gitatz et banits de la ciutat 
e deu Gossoial. 

DE NON TBNBNDO PERSONAS DIFFAMATAS. 

Item, mandan que negun no sia ausart de tie ne de recapta 
neguna femna disfamada ny autra personna de huna noeyt en 
abanl sus pena susdita ne stranya que vengua per hantar en la 
dite ciutat. 

DE EDULIS EMBNDIS . 

Item, manda hom que negun mase no sia ausart de crompa 
crabolz per arrebende ho so afan que los ayan à bendre à très 
ardits liura sus pena de v sols morlas aplicadors à la vila. 

DE ANIHALIBUS NON PONENDIS IN VINEIS. 

Item, mandan et inbibeys que de questa hora en la no sia 
ausart de meter negun beslia de quai condition que sia en los 
prats ne en las vinhas en las pertenensas d*Aux sus la pena de 
y sols de morlas aplicadors à la vila. 

DE LU DO NON TENENDO IN TA VERNIS. 

Item, mandan cfue negun taberné no sia ausart ne permcta 
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|uu.ir«l«'<l(MH/ la tavt'riia a ru\miiiji»c sus [KMia «h* v >ols «If mnrl.js 
anliradiHN la mes lai au l>a\l<' (\r\i smlior ot laulr.i ni»'\lal a la 
I.ila. 

m: TKunA m» t»\nsferem)a. 
Ilcin, maiulaii «[im» n<';;iiii iio >ia ausarl (]<' lres<; no do portai 
iW la lorra do las clulas don canipdou oostol do la porta iiaha no 
aniros l(»iz jinblioz donimai^oaljlos * sus pona do v sols niorlas 
ajdioadurs à la bila. 

DE Jl UAM)0 rRESTANrx» PKK NON ORILNDOS CIMTATIS. 

Iloni, [)lns niondanlK»ni à lola [)ors()na «jno doinora slrania (\[U' 
non ava lo\tlo s(^L;rain«'nl à la vila (ino lo \on^a far dodoni/. l'os- 
pasi do jros jorns sn^ pt'iia i\r o>lro pnnliil a la oonoxonsa {]*' la 
dite cort. 

DE NE JEÏEU Ei:S IIALAYI lUS DES MAISONS 01 AITRES 

OUDl UES DANS EA > ILEE. 

IloMi, niandaii <|iio no^nn no sia ausarl i\i* j^qlar do;^MMias I»a- 
lo\adin'as uv fonis nv aulras ordnras dodoniz la dilo ciulat mas 
las aval) a i^ilar fora la hila <» fora dons einliarals lanl don oasloi 
«piodc laoinlal nias pttdoran las i;o|ar<lodons las oloias don oainp 
don oasloi sus pona d(? \ sols inorlas aplicadors a la vila. 

DE NON \E>DEND(> CARNES LEPROSAS. 

IhMU. plus manda <]uo nci^nn masoro no sia ausal do bou- 
der an masol oarns lobro^a sus pona (]o ix sols do rnorlns apli- 
cadors a la bila ny do bi tallia marro on lodil niasel sus lad pona. 

NE EAMONES INFLLEM CARNES ORE. 

llom, manda ol f" porbibilion inbibilionol doffonsa a lots ma- 
s<'ros ol aiilrrs i\\[v no >\;\\\ si ansaris daros en abanl do boffar 
niolos <pio los b.illian [)or bondro an niasol ol asso sus |)ona de 
pcrdn' la oarn ol do \ sols de nutrlas aplioadors a la bila. 

' <".cs cilKl mois iDit «•!<' :iioulrs. 
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DB NON VBNDENDO CARNES NON JUD1CATA9. 

Item, manda a tots maseres que no sian sy ardits benedeguna 
carn que sia jutyada et bista per les jutges cometut per los 
senors deoouseilhs et aquo sus la pena de x sols de morias apli- 
cadors aux seignors des oousseilhs. 

DE NON VENDBNIK) CARNES. 

Item, manda hom a tots maseres que tenenmasetquenosian 
sy ardits de questa bora en abant de talhar ny far talhar carns en 
los bantz deu maset que no segan bonas etfrancas et lo qui bolha 
talhar de la carn franca cum es boeu, baqua, porc, motus que 
no syan sy ardits de talbar ny fer talhar degunas autras carns 
en los dits bantz cum son broyas, hauelhas, bocs et crabas, et 
asso sus pena de x sols de morias aplicadors aux sudits oouselhs 
et destre probybit de no talhar deguna carn en los dits masets 
dehun an et hunmes. 

DE OLEIS ET AUIS VERCATURIS NON EHBND18. 

Item, manda hom a tots habitansd'Aux que no syan sy ardit 
decromparen gros, oly, sau, candelas, merlus^ arencx, neautre 
peise que sia salât de mar, ne mes cum son perditz, cruilhs, lebes 
ne autras sousbatynnas per rebendre entro que aya stat en la pré- 
sent ciutat exposé en vente par trois heures ' et que los habitans 
sian probesitz et asso sus la pena de x sols de morias aplicadors 
aus ditz seignors deu conseil. 

(x) page 431. 

Arrêt qui est gravé sur une pierre à main gauche en entrant 

à l'archevêché d'Auch^. 

(Biblioth. d'Auch;— manuscrits de M. d'Aignan.) 

L'an 4528 et le mercredy onzième jour du mois d'août, par 
arrêté de la souveraine cour de parlement de Toulouse, 

' Ces mots ont été ajoutés. 

'^ Nous pensons que la pierre dont il est ici question se trouve 

25 



(rEiiipoly n.irl)icr, Jean Paul Donvaquez, Jo.in do Sl-Gormioi 
(lit le Bigonlan, M^' Boriiard de Sl-Gormier, nolairo, Jean 
Caillr»!, Alia.s (lorrent, Jacques de Sohras dit Limosin, Pierre 
des Vieusos, el Herdel de Caluisac, lial)itans de la présenl*' 
rilé d'Aueli prisonniers lors en la conciergerie dud. Toulouse 
pour n'paralion Ak% cxcez ])ar eux commis en assaillant de 
nuil par plusieurs fois la presenle maison archiépiscopale dedans 
l'upiellé élaienl 1res re\erend [>ère en Dieu messire Froneois de 
(llermont cardinal, légal d'Avignon, et archevêque dudit Aucli; 
dame Catherine Damhille dame de Clermonl; messire Pierre de 
(>lermonl chevalier, seigneur de Clermonl; A mon de ('lermoni 
aussi chevaliiM', seigneur de la Molière, ses mère frères et danie 
Marianne de Turene femmes dud. messire l'ierre. Les dii< 
prisoimiers faisan! el lunudie 

(^1 proférant |»hisi(MU's paroles injurieuses conlre le<lil sei- 
gneur reverendissinu» furent condamnés a scavoir est ledil d'Eu- 
paly, r)en\a([ue/ Sl-(iermier dil le Jiigordan autre Sl-Germier 
notaire, Caiilhot de Sobras dil le Limou>in a être menez de\anl 
les portes principales de l'église mélropolilainc? et présente maison 
areliii'piscof>aleet illec (1<* genoux télés dé'couverles el en cliemi.>e 
UMianl chacun en la main une lorche de cire de poids de deux 
li\res alum«''e el les (lit Bigordan el Caiilhot davantage porlans la 
liarl au eol demander pardon a Dieu au roy aux seigneurs 
révérend issime et au Ires dessus nommez el après être fustiguez 
par l'execuleur de lad. justice [)ar les rues et carrefours do lad. 
cilé' jusipies a ellusion de sang inclusivement et a élre bannis 
j)erpelnelleinent du royaume, leurs biens confisquez aux sei- 
gneurs des lieux ou étaient assis les dits biens desquels seroient 
ilelrailes deux milles livres ([ue la dite cour adjugea audil seigneur 
re\('rendissin)e pour les frais mis el dépens, el .'iOO francs que 

mijourdlmi a rentrée du corridor du palaiN de justice, à di'oiic. 
L inscriplidji est cacl)(M^ par le ]>a<lii;enn. 
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laditte cour appliqua au roy retenant aux femmes et enfants des 
dessus nommez la moitié des dits biens confisquez faites préala- 
blement les dittes detractions et les dits de Vieusos et de Cabusac 
furent condamnez a faire semblable amande honorable et aussy 
a faire trois tours a Tenvironde la place commune de la ditte cité 
et a être fustiguez par le dit exécuteur bannis pour trois ans du 
royaume, et cbacun d'eux en 50 liv. d'amande la moitié au roy 
et Tautre audit seigneur reverendissime. Fut aussy ordonné que 
du dictum dudit arrêt seroit fait le présent epitaphe gravé et mis 
en forme et lieu présent afin qu'il en soit perpétuelle mémoire. 
Lequel arrêt le vendredi 49 dudit mois d'août fut mis en execu- 
cutionen la présente cité, par La... t, huissier ordinaire en la ditte 
cour a ce par elle commis, présens età luy assistans en tous les 
actes de ladite exécution, les consuls d'icelle cité. 

Aspice quo vario discrimine sceptra geruntur, 
Dùm plebs in doroinum seditiosa ruit. 

ly) page 133. 

Ordohnahcb db Police des Cohsuls. — 1544. 

(Arch. de rHôlel-de-Ville.) 

Sensuyvent les proclamations faictes par messieurs les consuls 
en lan mil cinq cent quarante quatre et proclamées. 

Item, faictsons inhibition et deffence a toute personne de 
non a ladvenir faire paistre ne pasturer aucune manière de bes- 
tial en et au dedans du cymetiere de la Porte Neufve ne y faire 
aucune ordure ne immundisses à la peyne de la paichance 
quant au bestial et soulter amande que la court arbitrera. 

Item, est commandé et enjoinct à tout chiefd'bostau, homes 
et femes soy trouver aux processions que Ion a délibéré faire à 
ladvenir tant aux jours de dimanches que autres festes et tant 
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Je malin que après vespros cessant excuse légitime sur la peine 
de estre pugnis corne la court arbitrera. 

Item, est enjoinct ù tout chief d'iiostau liomes et femes de 
assister doresenavant a vespres aux jours des saints dimanches 
et aultres festes solempnelles. 

Item, plus est faicte inI)ii)ition etdefrenccà tous laverniers de 
permettre a aucuns habitans d'Aux boyrc ne manger en leurs 
tavernes a jours de dimanches en aultres festes solempnelles 
aux heures que le service dyv\ ii ce célébrera à la peine arbi- 
traire. 

Item, de ne nourrir en laissant vaquer par les rues aucunes 
micas ne (juytcs sur peine que ceulx qui ce trouveront seront 
distribués pour la substantationdes pauvres de l'hospital. 

Item, mandons à tous habitants d'Aux de tenir en droict, soit 
ces rues nettes tant publiques (|ue carrcrotz tant de immundisses 
boys, pierres que aultres empeschements. 

Publiées a son de trompe par h^s carrefours de la cilté d'Aux 
le dimanche xvix*" jour du moys de juing, l'an mil cinq cent 
(juarante quatre, présens pierre de Onac et Jehan deClarmont. 

.:;; page 140. 

\asm: (h's Sk^Ik'cIs sur U'sijmis fut vipuriic In somine Vi^lcc par le 

conseil communal. 

Airh. (loriIolel-do-VilleO 

« M. le prieur des Sl-Orens a été cottisé pour le passé et pour 
le remboursement de partie des frais que la ville d'Aux a souf- 
ferz dupuis la fcsle de Saint Jehan dernier passé à la somme 
de cent cinquante livres. 

El por l'advenir por chas(|ue moys, soixante livres. 

Le cha{q)ilre du dit Sainl-Orens d'Aux d'aultand que par 
cy devant a faicl son devoir au guet sentinelle et portes por 
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radvenir por cbasque moys a esté por la solde de troys soldats 
la somme de quinze livres. 

M. de Casanove por le passé et depuis semblable temps at- 
tendeu que son bien et héritage est en la ville d'Aux le plus beau 
et oppulant, et qu'il n*a rien payé jusques au présent a esté 
cottizé à la somme de trente livres por le passé. 

Doit pour la solde de cinq souldatz arquebusiers cbasque moys 
à Tadvenirla somme de trente livres. 

Amauld de la Coste qui a esté cottizé suivant le dit advis por 
le passé attendeu qu'il n'a rien Taire aux charges que la ville 
et habitants ont fayts, à la somme de trente livres. 

Et por la solde de cinq souldats arquebusiers cbasque moys 
a ladvenir la somme de trente livres. 

M. Jehan Genislos, médecin, diacrede la religion por le passé 
n'a rien payé, ayant respect à ces facultés a esté couizé por la 
solde de six souldats arquebusiers por cbasque moys à la somme 
de trente six livres. 

Roche aussi diacre et ses fraires, por le passé n'ont rien payé 
ont esté cottizés pour la solde de six souldats arquebusiers pour 
chaque moys a la somme de trente livres. 

M. Daure survelhant, por le passé n'a rien payé a esté cot- 
tizé por la solde de troys souldats arquebusiers porchasque moys 
à la somme de dix huit livres. 

(aa) pageUI. 

Opinion émise par chaque conseiller sur la question de savoir si Von 
doit ou non livrer Us prisonniers calvinistes au prévôt. 

(Arch. de rHôlcl-de-Ville. — Registre des délibérations.) 

séance du isjoillel ises. 

« Navarre dit que l'on doibt obéir à la court et que M. le pré- 
\osl amontrera si aulcung des prisonniers doit cire descharg*^. 
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Apparavs : Oheir a la njuri ('l rcinuDslrer au dit provosl i|iie 
sans pn'jii(li(MMle raiilorilL' des sieurs cunsiils. 

(îaiir.uul: Oiicruii nedoihl hailh'raulciin prisonnieraii prévost. 

(!(»iin's : Oiic l'on doihl l)aill(M- prisuniiiers au piv\osl do 
lanl (ju'il a osl(M'n\(iy<'' à la n'Mjuisilion du si«.Mir de Monlluc el 
du|)arkMn(Mil. 

Si-Marlin : Hailh'r le procès ol (]uole dil prévosl verra si suul 
descliar^i'S 

lioucca^^e : Ou'il sérail Iiun de aller |)arler à M, de Mouline, 
el cej)en(lanl liailler proeès au dit pn'*susl, el <[u'il ne xouidra 
passer les bornes de sa eoniHiissioii. 

^lanlia : One l'on haille [)risonniers el (jue le [)r(''\ost ne pas- 
sera les li miles de sa coniuiission. 

Daure el Auari : onl conclu que l'on doiht exhiber les prison- 
niers el proleslOr. 

Les aulres conseilliers finvîJl de l'avis de ces derniers. 

Arresl»' (pKî iceux arresl seront enregislrés el que sans préju- 
dice de l'anlorilé des consuls Ion bal liera les procès encomman- 
c»'s el les prisonniers avec actes de proteslalions. >• 

7;//; pages 1 i2. 

Voici en (piels lernies les consuls firent connaître au commis- 
saire (MKjurliMir les dr^peiises qu'avait faites la ville. 

« Kl les anut'es IliGI el l')()2, la dile \ille estant miMiassée 
comme est (Micore à pn'seni i^randemont de rebelles Siulilieux 
pour s'enirelenir s(»ubs J'obéissance du roy ont esté conslrainls 
el sont en(M)re à pn'sent faire j^randz et presque innodibles fraiz 
el mressili'S Ionien ré[)aralions de murailles, portes, foussés de 
ville forlilicalions dedans el dehors, enlretennement de soldatz à 
,gai.L,M's; acha|H d'armes, [>onldres el munitions suivant le Ijou 
vouhtirdu roy; el de' loule justice v ont despendu plus de di\ mille 
livres. Accausede qjiov la ville en demeure grandemenendeptée.»- 
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fccJiiageMl. 

LisTK des rebelles dont les biens furent pris, avec le chiffre de leur coti- 
sation, pour parer aux frais faits par la vUlependant les troubles. 

Premièrement M. Jehan Genistos diacre de la nouvelle reli- 
gion pour quatre moys à raison de trente six livres pour moys 

monte 444liv. 

M. Raymond Roche aussi diacre à rayson de trente 

livres par moys 130 

Jehan Daure surveilhant à rayson de dix huit livres 

par moys 72 

Jehan Lisie aussi surveilhant à rayson de douze livres 

par moys 48 

François Campena surveilhant à rayson de vingt qua- 
tre livres par moys 96 

Raymond Martin à rayson de douze livres le moys. 48 
Bernard Passagua à raison de dix huit livres le moys. 72 
Pierre Sohard à rayson de dix livres le moys. . • 40 
Jehan Labriffe à rayson de douze livres le moys. . 48 
Anthony Martin à rayson de six le moys. ... 34 
Arnauld Coste à rayson de trente livres le moys. . 120 
Jehan de Reyssède pour les dits quatre moys. . .100 
Orens Bouchard pour les dits quatre moys. . . .100 
Paschal Brosquet pour les dits quatre moys. . .100 
Francoys de St-Martin pour les dits quatre moys. . 200 

fddj page 159. 

RÈGLEMENTS 

OK JEANNE, REINE DK NAVARRE, DUCHESSE d'aLBRET, CONCERNANT 

LA RELIGION REFORMÉE. — 1566. 

(Biblioth. d*Auch; — manuscrits de M. d'Aignan.) 

Joana per la gracie de Diu, etc. Que per la tengudo dou sin* 
die gênerai de nostre pa) s et souberenetat de Bearn^ per aqucls 
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«Ion ilil siudlc. nuus .siaii cslades failcs plusieurs nMnoitislralioiis, 
<'ii ce (juo loiilro de las oglises reformaJas de nostre pays, cor- 
lurlioii el puuiliuu deus bices, blaslenies ol iuslructiun de la 
juuenesseper nos elegeda, ])er lavis et muro délibération de nos- 
tre bien ayniat cousin lou seignou de Gramonl nostre loctenen 
gênerai, el gens de nostre conseil pribat, abein eslablil et ordo- 
nal eu(jue sen sec. 

Esa saber (pie dors en asenl en nostre paysel souberenelat no 
y aura <|ue un synode cbacnn an, et se tienera lou premier dimars 
dcu mes de novembre : la ount e> coumandat a ebacun de ces 
ministres se troubar sus |ienedc lamende; la counaissence en es 
b.dilade à M. de Bonuefonl, en l'absence de la dite damoel de 
son loclenenl giMieral. 

Touts primées coumencal et à coumencar sur lo feil ne mari- 

l'a 

datge, aijuets son e\o«[uals a la jK'rsouna de la dite dama en son 
conseil [)ribal sen ancmi renbuv, non obviant tant forsel costumas 
a lasipialas la dite dama desroge el dispense. 

La dite dama aussi ordena que per lo regird de las [)aillardisas 
de toutes fennas, a(|uerasseranpunides selon que lo casrneritara 
per Sun cunseil ordinari, et autres, sos jutges, tant de seculier> 
que laies sens en far aucun renboy. 

Et per coparcami aux grands illegitimcsdomages de nostre dicl 
pays sen que lors furs et costumes et ordonancedaqueres prendre 
et recebre delasdixnies et argent, nos ordonam tresexpressemen 
a nostre [irocureur gênerai de en far une [lenpiisitionet persuites, 
en cas no \ ainaparlidaci\ile, et jusqua punition exemplari. 

Kt quant a las urdonances faites par las danses publi(jues. 
aqueras seran nobelemen publicad«'s, etlos conlrcbenents punits 
à la rigor sens exception de personna. 

Ks defendut a tuts marcliands, trali<[uanls ou avant l)olique 
per lots locs et billag(\s de nostrt' pays debendre carias ni dats 
adegnna persona sur la> pênes qui v aparteneran. 
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El quand aux putenes publiques en nostre terre el souberene- 
(at de Bearn et que se troubaran a presen, et que s*y troubaran 
après, et si après enquine part que sian, seran punidos exem- 
plarement et sens aucune figure ou forme de prouces : et sont 
des a présent banits deu présent pays, et es comandat très 
expressément à tots nostre oficiers de far servar la présente 
ordonenço. 

Et lo semblable à tots mendiants balidos, aux quaux Diu a 
donat force et cbarge de poder tribaillar, serant punits per los 
jutges et magistrats de nostre pays à la pena du feuet. 

Defendem a tots monges et autres prostrés de quen ordre que 
sian, tant de monditpays, qu'estrangers nou far aucunes questes 
sur las penas qui y apartieneran. 

Pareillement es defendut à tots de le religioun ramane de far 
aucunes processions publicamen per las rues, de non portar en 
public crox, banieres, ni autres vertures, ains si bien leur sem- 
ble las faran en leurs claustres et temples; et non en autre part. 

Et afin que la jouenesse sia mieillo inslruido de hors en auant 
que ne estado per lo passai au coletge de HorteZ: sera entreten- 
gut certain nombre descouliers ab pentio competend, qui los sera 
ordenade per lo public à la discrétion et avis deu conseil ecclé- 
siastique. Au coletge sera metulun procureur sufficlent per estar 
cap deu dit coletge ab dus regens. 

Tots personatges estrengers ou a manda son déclarais naturals, 
el jouiran de los pribilelges que los autres fils naturals deu pré- 
sent pays. 

A chacun ministre mandat el ordonat, chacun an de gatges 
très cent liuras, et aux ministres non mandats deux cents qua- 
rantes liuras, et seran pagats por lo thesauré deu dit coletge; es 
défendul à tots ministres et à tots autres de nostre pays de far au- 
cunes propagations, disputes pour le faict de la religio hors nos- 
tre pays, ens au dedens daquet, si nos es lo conget de la dite 



il;»ii);i, ni (le ivcohor aiiciiiis o^traiii^ors sus (lona do »\sla haiiits. 

El es commaiiilat à tols pays do fainilla ot tulors «jiii an vu 
ch.iriio oiifans, da<|iio!s far iiislruir à la parolo do Diu, lKiiiiU'> 
iiMiMirs ol discipliiios; os [loriinMiil à lois inini.'îtros do prosolior 
«'[ far (niorosoii lois Ux loos ol places don (irosonl paysol soubo- 
HMiolal, <'s dof<Midiil lolcs pcrsonos no los ompaoliar. 

El (>s d<'fi'iidnl a lois aliosipu^s, alials, curais, [>roslros. inondes 
de no ompaoliar los dils proschos, (jiio soran on ltMn|)S d'osliii 
d('spncli> s<'pl oros oiiiic oeil do malin, si no os lojordo la oona 
• jiio jtoyia dm:» dabanla^o. E on loinps d'Iiisor do liouoil lioros 
iiis(|n'ii naii : cl no sora [)orinolnl à aucun do la roligio roinana 
de far aucun proclio ou aucun loo do noslro [)ays. 

El d'aulaiil ipio la dilo dama a bon dosir for onliiTe ropur^M- 
lifiu i\v kl iddlaliio roiuana, «juand la dila dama a lo loul romos 
en a(pi<'u lomps, la oiU ora os|)or (juo la [dus part ihu^^ sos su- 
jrls s(» ranuora i\ la j)arolo do Diu ol quillaran lolos id(»laIrios. 

El por prn\id(M'au\ sopulluros <n iulcrraincns, la dila dama 
onlona <|uo don^s (M) auant no cessera aucun dosdils inlorranions 
cl sc|)ulluros aux dils lomplos doquina porsona (jutvsio, si no 
(jui ny ,i\o aucun cpiayo drol do a co far, f(»rs ol c\co|)tal ou 
uosiro collo;^^' d'IJoric/, au(|ual ipiauquo pribilolgiMiu drol on y 
pous(juo p!Olond<\ hi dila dama no \ol osiromar aucun dos dits 
cnlorramonls ou scpulluros. DoftMidou aux dils proslros, mon-^'os, 
cjiioii^cs de ne en f.iraucuna peudeul las oxhortalious ol proa- 
(dies ri x'us (M'ii[n(»uies, allemdon «pie plus particulionMnon la 
dih' dame \ a^e [)r()\edil aux lodil do las sopulluras puldiquo 
por lo lieu el siinlal de las villes do nosire [)ais 

l)auaulai;c es defenduls i\ lois ju'eslros i\o la rolifj;io roniana 
<!<» [dus rolouruar aux locs des «juaun do jouir do la roli^^ioun 
iHuiana aura eslada exlerminada, el oslara por y far «juol<[uos 
aeles d'exercice daqucra, si a eu |)ul>lic ou autromont, de sona 
la> campaua< al.N uxhIn. abusiiiis [»orlo> no^tros [lauros suj«'ts. 
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Declaram et boulem et nous plats ainsîn que nous abem cy 
deuant plusieurs begades déclarât» voulut et ordonnât, que vo- 
catioun advenient d'aucuns deus bénéfices de nostredictpays, de 
quina part que sia, aquets demeuraran dorsenauantsupriraats, 
sens en estar prouedit de deguna persona que sia abans la 
reuenence des dits bénéfices, sera redusit à la deus paures de 
las gleizes reformades de mon dit pays : Ësera recebut per lou 
tbesauré decqueris de que cy demeurera comptable comme 
des autres dinés de sa charge. 

Defenden à tels abesques et autres abesques de plus en con- 
féra, si non que sion patrous laïcs, aux quaux en aquet cas los 
abem permes et permeten de nomar et de pode nomar, tais 
personatges que bon leur semblara a lors bénéfices et en ce que 
sian tenguts de los présenta aux abesques, abats et autres de la 
religion romana : ni que aquest que seran perbesits per lous 
sians de la dite religion, defendens très expressément aux dits 
abesques, abats, et prestres de nous les empachar ni inquietar 
per rasoundeu ditdret de présentation, abant los ne laissao pie- 
nement jouir et gaudir deu contengut du présent article. 

Donné à Paris, au mois de juillet 1566. 

JOANNA. 

feej pages 161-181. 
COMMISSIONS ET LETTRES 

DBMONTLUC, RELATITES A L'hISTOIRE DB LA VILLE D'aUCH. 

Noi. 

Biaise de Monlluc, chevalier de Tordre du roy, cappitaine de 
cinquante hommes d'armes de ses ordonnances et lieutenant 
général de S. M. au gouvernement de Guyenne en absence de 
M. le prince de Navarre, aux consuls de la bille d'Aux. Sa- 
chant comme cydcvant nous ayons bailhé permission au sieur 
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fie M()i»los<(iiioii s(''ii(.''clinl irAiini, <le fiiiro prcmire les annes (\\\\ 
liahiUmlsdc ladilo \illo el jiiriiliclion iriccllo pour garder <juc los 
ennemis «In roy <^ens do la novelle religion ne s'emj>arassenl 
d'icelle, el pour commander on icelle et de tant que nous som- 
mes solTrir do la maladie et de vous Ijon services, diligence el 
suffisance, nous vous avons commis et commettons et depputons 
par les pn'sentes pour rogner et commander ladite ville d'Aux, 
tant ainsi et selon la commission que nous a\ions dospoehéo au 
dit siiMU" de !Montes(jniou; toutefois, ni le cas arryvorayl cliefs 
et cap[»itaino destre mis on vostro ville et nous vous pormollons 
par ceslos pr(\sontes esliro et commander en icelle pour le service 
du roy et conservation do la <lite ville de ne faire vous<lonnons 
plein pouvoir autres commissions el mandeiiienl et gouverno- 
ments à tout/ les liabitanls do la dilo\illo d'Aux et sa juridiction 
a [leyne do dossoboyssanc(î et vous obcir. Donné à Agen le dix 
noufviosme d'octobre mil cin(( cent soixante sej)l. De Monlluc. 

Biaise de Monlluc, etc., àloulz cappilaines, chefs conducteurs 
fie gens do guerre tant à cheval que a pied loulz lieutenant 
maroscbaulx do longis, fourriers, el autres que ces présentes 
verront, salut. Soavoir vous faisons pour ces toutes causes * . 

One nous avons exempté et exomplons par ces présentes do 
toutz do guerre, passaige lougis cl vivres et 

autres choses les manants et habitants delà ville d'Aux. Si vous 
faisons inhybition et dolTonso a peine do dossoheyssance, nv 
longer, faire longer, soulTrir aulcun ostre longé. Donné à Agen 
le dix noufviosme (rootohre mil cin(| cent soixante sept. Do Monlluc 
signé. 

' Les ('.spiit'('> «Ml lAiiiw .sOMi N^^ mois (pii nian<pionl on quo 
nniis n'avons |mi (liM^liilTrcr. 
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N" 3. 

LBTTRB DE MONTLUC AUX CONSULS D'aUCH. 

Messieurs les consuls d'Aux. J 'envoyé le cappitaine Malen- 
bert accompagné de M. Dauxion lequel vous dira quelque chose 
de ma part que je vous prie croire comme feriez à moimesme et 
sur ce priant Dieu vous donner ce que desirez d'Agen le septiesme 
juillet mil cinq cent soixante neuf. Votre bon amy B. de 
Montluc. 

N«> 4. 

LE MÊME AUX MÊMES. 

Messieurs les consuls. Jay entendu que vous continuies la 
garde de vostre ville tant de jour que de nuit. A ceste cause at- 
tendu que les ennemys en sont fort loing, et toutz autres dangers, 
je vous prie de faire la dite garde que le jour seulement aux 
portes de la \ille, et en demeurerez grandement soulagez. Lon 
me dits aussy qu'il y a plusieurs dans vostre ville que pour cer- 
taines querelles portent ordinairement les armes 
par icelle. Ce qui faut ne trouver bon. Regardez qui sont ceux- 
là et tenez deffanse de plus le faire, et que soit permis ne porter 
armes dans la dite ville que pour le service du roy. De tant je 
prie Dieu vous donner messieurs les consuls en sainte et longue 
vie. De Lectoura le troysiesme décembre 1568. Votre bon amy 
de Montluc. 

N<> ô. 

LE MÊME AUX MÊMES. 

Messieurs les consuls. J'ay reçu vostre lettre et celle que 
Monsieur le premier président a escrite à Monsieur le vicaire 
d'Aiu daltée du troysiesme de novembre dernier. Je vous advize 
que je n*entendz qu'il se mesie autrement de ce qui touche le 
faictdes chousesde mon gouvernement et n'enlendzquepouroe 

vous luy obéissez mais faictes premièrement ce 
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<[ij»' je \oii> ;i\ iii.'iihlc |iar ma <]iMiih'iv' Idlrr du Irov.^io^iin' de n- 
ino\s<'( citiiliniKV. la ;^MrtI«' «le jour aii\ porirs «le la \ilN' sfiil.;- 
jiKMil «'1 iioii li-iillf'iirs cl \ûiis |irio(liiv a aiiilil siciir \icaire«le ma 
ji.irl >il rfL-o;^Mi()ist [iliislol jxuir ^^oiivériitHir do co [wiys monsieur 
ji; |in mit'i" jiiV'sidciil duquel il a hm'u la dil<' lettre pour faire 
la ^iarde de la \ill»» que m<)\ a qui le roi y a comiuis connue si ei 
h'olnvt sulli/.aïueut [xjur commander ez endroilz ou je verroys le 
dau^i^cr e>tr(' ajqiaraut. (jue sa lin [iriant Dieu vous de)n!ie/ ce 
(ju<' desNJez. I)<' L»'(i")ure le vu de d^rembre I0G8. Votre Luu 
amy de Moniluc. 

X" 0. 

Il- Ml->ir -MX MÊMES. 

Messieurs, j'avrecc«Hi vos lettres ol entendu au long laerennce 
de vos dolegences, puis pourlemps et receeu ce que leur a vos 
délivrer [)oiu' me bailler, dont )e\ous mercie et prcnes ceste a*- 
seurance que je \ous sinay tout jours Jton voy.sin et amy. Je vous 
îiy hailliî commis>ion «pie vous mande faict demander tant pour 
NOUS e\empler de garnison (juc aussi pour imposer les frais qua- 
\ez faicl pour les n'parations de vos muraillies et autres choses 
n«''cessaires [)our le service du roy. Leurs njagestés ont escript à 
M'" «pie les peines et danger ou du pont ont 

[lassi' la et aflin que soyes pretxepnus de ceste 

li(»nne novele et en rendes grâce à Dieu. Ils vous communique- 
ront une coppi«' des lettres, ensemlile d'icelles que Monsieur ma 
escri[)tes. Du reste je me souviens da\oir veu quehjues procès 
verbauK estant à liounleaux qui ont été faicts par les consuls de 
\ostre \ille contre certains particuliers qui portent ordinairement 
les armes au nu'qu'is de la justice et pour certaines injustices par- 
ticulières. Je NOUS |)ri(; et néanmoing ordonne que vous ayez à 
j)rendre garde que telles insolences ne se fassent. Ainsi contanir 
vos lialiitans eu toute [Kiix et union : leur [)ermeltant pourter les 
arnh's p«iiir le service du roy et lors «jne nous les commanderez 
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et non pour aulre occasion Je vous ay ci devant recommande 
Messieurs Dufour président et de Lacadieu et leurs familles et 
pour ce que eulx d*Aux sont à présent absens je vous recom- 
mande madame de Saint Jory et monsieur Saint Jory son fils et 
leur famille, ils maparûennent de parentées et damitié. £t en 
ce TOUS me ferez ung plaisir singulier que je recognoistré. Que 
sa fin me recommande de bon cœur à vos bonnes grâces et prie 
Dieu vous donner messieurs une sainte longue vie. Dagen ce 
septiesme favrier 4569. Vostre meilheur voysin et amy, de 
Montluc. 

No 7. 

LE MÊME AUX MÊMES. 

Messieurs les consuls et officiers du roy de la ville d'Aux. 
J'ay entendu despuys troys ou quatre jours les troubles divisions 
qui sont de dans vostre ville par les nommes Domingue et Ber- 
trand Daura et ung bolanger nommé Jehan de Saint-Martin et 
aultres. Jehan de Saint-Martin et leurs complices iceulx quils 
troubles et séditions, nous ne pouvons iceulx pourvoyr pour les 
esteindre que de les fayre mètre prisoniers en si estroite prison 
que leurs forces ployent dandure et de tem vite soyent courri- 
gés et chastiez par la justice. A ceste cause vous ne faillirez in- 
continent la présente recceu de faire melre la main sur leurs 
personnes et les mètre en lieu si seur que le sénéchal d'Arma- 
gnac les puysse trober quand il arrivera en vostre ville dAux 
pour fayre et parfayre leurs procès quil saura bien tost en fayre 
telle pugnition pourra. Dhors en avant vostre ditta ville dormer 
en paix. J'ay esté ad verti aussi comme un conseilerde la court 
et parlement nomé Richard a ordoné passant par vostre ditte 
ville que les deniers résultant du dernier terme des bens de la 
reyne de Navarre et ceux en la juridiction, de la vente des biens 
de ceulx de la religion prétendue réfformée qui ont prins les 
armes seront pourlés à Thoulouse, ce que le roy ne veult ny 
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neutoii.]. lVur.)iioi je xuus ordoniie et acflmis .le les y piirln 
icHix vous coim>K.U(lcdo Icsporlor eiilr.' k- mains du rtre|>veur 
^.••iMTal (le C.uienne ou de ses commis sur peyiie de dessobeis- 
liinee et de les[.ayer encore une foys. Le dit Ilicliarl a aussi or- 
a'onn.' >\m\ ser..il requis contre ceulx de la reli-ion prétendu^ 
relïorniée (jui uont [loinl prins les armes mais <iuc se soni con- 
lenus en leurs maysons .pii est contre lespril du roy. Sur .pioy 
de rcclief je vous ordonne -[ucvous n'ayez à molester les siisdil> 
dé la relij;ion ^lui nont point prins les armes mais se sont con- 
lenus en leurs maysons maissuyxrede point en point larticle 
,j p^, ne volons ni entendons «jue ceulx Je 

la dilte religion prétendu refformce soxenl reelicrches en leur 
conscience espérant .pie par inspiration divine 
los faire tant les c\es(|ues cl prélat/, de K-lise seront soigneulx 
do fayre si Men lenrdevoyr tant les dits de la religion seréuni- 
ronl avec nous en lesglisc catholique et romayno qui est tout. Je 
vous diray pour le [irésent reniellant le surplus sur la 
,1e M'- dé Saint Germain mon cousin au quel vous domicre/. 
toutes faveurs de layd(^ en ce quil commandera pour le service 
du roy en vostre dicte ville et mon faysani 

liii lamienne lettre je prie notre seigneur, messieurs, vous coii- 
servor en sainte iongu.> vie. De Agen ce treizième jour de febrier 
t;3(i«J. Votre lion amy, H. de Montluc. 

N» 8. 

I.F, MÊME AIX MÊMKS. 

Messieurs les consuls, j'ay entendu que vous vouliés faire pout- 
terles deniers provenant du domaine de la reync tie Navarre ei 
do la vente des biens de ceulx delà novelle religion à Thoulouse 
>unl)z prétexte dung arrest donné par la court de parlemem du 
dicl Tlionlouse ou ordonances de ses commissaires sans avoir 
,sgart aux deflenses par moy faicles «lue ma faiel vous envoyer la 
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présente pour vous dire encore que Tintention du roy et de mon- 
seigneur son frère soyent pourtés en la généralité de mon 
gouvernement de Guienne pour estre employés aux fraits extraor- 
dinaires de la guerre de mon gouvernement vous deffendant de 
la pourter ailheurs que ez mains du fermier général des Gnances 
de Sa Majesté ou de ses commis audit pays sur payne de men 
prendre à vous et les payer deux foys vous priant que ça ne vous 
en arrive aullrement je vous fairay saintir Tautorité et pour ce 
que jay a vous fayre obeyr et massurant que vous vous garderez 
de ce domaige et a moy de la peyne. Ne vous en diray aultre 
chose. Seulement prieray Dieu, Messieurs les consuls, vous tenir 
en sa sainte garde. De Condom ce 1 4 may 4569, vostre meilheur 
amy, B. de Monluc. 

N" 9. 

LE MÊME AUX MÊMES. 

Messieurs les consuls d'Aux. Ce genlihome présent porteur qui 
est de ma compagnie mest resvenu remonstrer questant avec 
Monsieur Mansa au dit Vie une trouppe de ma dite compagnie 
de vers vostre ville laurayt envoyé de vers M. Dantin mareschal 
de la guerre pour le service du roy toutesfois des long temps le 
dits>r de Mansa en vostre ville luy aurait laissé ses chevaulx les- 
quels ont despendu vingt sept ou vingt huit escuz et pource 
quil est pauvre gentilhomeetque les gens darmes sont mal payés 
encore fault et quils despendent le peu quils ont. Je vous prie 
pour Tamour de moy le desfrayer de la dite somme et ce faisant 
me ferez singulier plaisir que je recognesteré en cas viendront 
daussi bonne volonté que me recommande de bon cœur à vos 
bonnes grâces priant Dieu messieurs les consuls d'Aux avoir 
tous en sa sainte et digne guarde. De Villeneufve, le xxv« jour 
dejuing 1569. Vostre bon amy et voisin, De Monluc. 

26 
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LE MÊME AUX MÊMES. 

Messieurs les consuls, j'ai aiJ\isô pour le service du roy affiii 
fie faire courir les pa'(uelz qui viendront do Thoulouse devers moy 
consernant son dit service mellre en voslre ville posles de (juatro 
chevauLv à cheminer a\ec deux poslilhons el pour ce faire j'ay 
baillié commission à Corles, archer de la compagnie de M. La- 
chapele, qui a ses Uns sen va devers vous parquoy je vous prie 
el n<'aimioings commande à peyne de hi \ie faire loul ce que je 
vous commande pour icellc el desfrayer le dit Corles de sa des- 
pense el a ce ny ferez faule. Que sera fin priant Dieu vous 
donner ce que desirez. D'Ayrece xvm aousl I5G9. Voslre bon 
amv,de Monluc. 

N*^ 11. 

I.E MÊME A M. DE LISS.VN, (iOUVERNEUR DALCH. 

Monsieur mon com[)agnon. J'ay \eu lalellreque vous m'avez 
escriple et entendu la bravade que les consuls vous onlfaict, en 
présenlant ma lellre. Je layssc à ung autre temps à luy fayre 
cognaislre sa folie. Mais cependant je suys dadvjs et lordonne de 
la sorte <iue vous commandez au dit Aux comme je ferays moi- 
mesme si jy esloys el que les clefs de la ville vous demeurent. 
Quant à M. de St-Germcn narres tes point pour luy pour la 
commission quil dit v tenir dv commander. Au reste tenez la 
compagnie de cent cinquante soldalz suyvant la commission que 
je vous ay cy devant baiihée. estant raisonnable que l'arcbcves- 
que chapitre, prieurs, chapelles y contribuent cbacuns por leur 
revenus, el suys dadvis qu'ils en bailhent la moytié el la ville 
l'autre. Qucst tout ce que vous puys eccrire. Escrit à la baste à 
Noguero le xxrii aousl 1569. 

J'ay dici a plusieurs députes que les consuls saydent ou silz 
ne se vulent ayder je ne les servi ray en rien et a vous je vous 
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prie Iravaillier nuit et jour de faire flanquer et que les murailles 
soyent bien flanquées et ou ny aura murailhes mètre des barri- 
ques plaines pour combatre. Au reste j*ay este adverti quil^y a 
plusieurs querelles particulières entre les habitans de la ville dou 
pourrait advenir quelque inconveniens. Je vous prie composer 
cela et guarder que ces querelles nenjandrent quelque malheur 
en la ville. Vostre meilbeur compagnon et amy à vous faire ser- 
vice, B. de Montluc. 

(/y) page 162. i: 

a RoLLE de ceulx de la noveU prétendue religion de la cité d'Aux.-ti 

Premièrement M^ Pasqual Broquet bachelier; Francoys St- 
Martin marchand; Bernard Anglade dict du Faget; Bernard I 

Passaigna maréchal; Jehan Destrems; Bernard Coste; Ramond 
Martin et deux de ses fils; Jehan Orris; Bernard Labais; 

Lesquels ont faict acte de la novele religion allant aux près- 
ches des ministres et à la cène et autres actes, et ont pourté les 
armes contre le roy comme se vict notoirement et publiquement. 
Et M^ Jehan Genistos médecin lequel aux premiers troubles 
se absenta de la ville et a faict espouser au ministre sa filhe, et 
faict ces deux filhes a les faire de la no- 

vele religion. 

H' Anthoyne Campena lequel aurait espou.sédeux femmes en 
divers tems a la fassonde la novele religion. 

Jehan Testous marchand; M' Ramond Roche ; Pierre Roche 
appoticaire; Jehan Labrifle marchand; Jehan de Lisie bourgeois; 
Saux Sauxet marchand qui a espousé sa femme au ministre; 
Pierre et Ramond Auxion, frères; W Anthoyne Barciet, notaire; 
Pierre Carroste, mareschal; Ramond Thore; Pierre Boues; Ber- 
nard Carere; Dominique Pruis, Anthoyne Armaignac ; Charles 
Canezin; H>' Bernard Labat greffier; M' Guilhaume Trigeau 
sarurier; Pierre. . . . menuisier. 



Tuiilz les i\\uAs >t' ahstMiUM'ciil en laii l'Ww de la [»rvsoiile 
ville iweplé le dit Gene>los ot aulrc ont faicl acte de la no\ele 
religion allant an\ [)resehes des ministres et aecompaigné ceulx 
qui estoyenl despiiis lii' à la no\ele religion, baptiser ensemble et 
faire fiansaillies suivant la dite novele religion et autres actes 
tout aussi ([ue se diet notoirement et publiquement. 

Ki en lan ioGH si^ soiU a])sent«''s : .lelian Orris; M»" Antboyne 
Bareiet; Bertrand Anglade; Pierre Roebe; Jeban Briffe; Bierr»» 
et Arnaud Auxion; Arnaud Laban; Arnaud Lacoste; François 
Si-Martin; Arnaud Martin et deux de ses fils. 

grj) page 172. 
LrTTRF. ///y lun ('h(irh'>i I\ à M. de St-Gcrmai)i, {lourcrncur d'Ajirh. 

'\ Monsieur de Saint (iermain. Ayant entendu la cbarge que 
Monsieur de Montluc vous a doiniée de commander pour mou 
service et asoir TomI à la garde d(? ma ville iIAux, jay par mesme 
moyen esté ad\erli du bon debuuir que vous a\es faict jusques 
icy, tant à la conservation d'icelle en mon olxMssance que de con- 
tenir les babitanls en buiuie paix et union dont il me denieure 
ung très grand contentement ainsi (pie je le vous ay bien volu 
faire enlendre par ccsle lettre, et vous [»rie dy \oloir continuer et 
avoir sy bon esgart sur ladite ville et ce ipie d('pens de la garde 
et conservation d'icelle (jue mes ennemys ny puissent aulcune 
cliosc atlenter nv innoiiver et (piil ny adviegne sédition ou émotion 
au [néjudice du repos des babilans dicelle et de mon service en 
sorte que vous men puissi«'z rendre conque en temps et lieu et 
men reposant sur vous ne vous ferays la présente plus longue (jue 
de [)rier Dieu vous tenir Monsiein- de Saint Germen en sa sainte 
et digne garde. Escript à Orléans \o sei/iesme jour de juillet mil 
cinq cens soixante neuf, (Ibarles; et |)lus bas de Laubespinc aussi 
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»Ët au dessus à Monsieur de St Germen chevalier de mon ordre 
et mon lieutenant au gouvernement de ma ville dAux, en lobeys- 
sance du sieur de Montluc. 

» Extrait au propre original par moy Cornety greffier des 
sieurs consuls, collationé. » De Cornety signé. » 

[hh) page 201 . 

Inscription gravée sur une pierre conservée à l'Hàtelrde-Ville, 

« Lors, que Téglise. et. Testât, populaire 
Languissaient, soubz la force, et noblesse guerrere 
Aux. toute, ouverte, encontre les efforts de mars 
Avec les soubz. escrits. a basii ces rempars 
N'espargnant la vie pour bien servir le roy 
Mettant tout au hazart pour soustenir la foy. 

CONSULS : 

D. Bibes (Vives) F. Bayart 

G. Baget L. Couderc 

Soquedaux P. Bouldoutere 

Savoie I . St-Martin 

1576.» 

Cette pierre, longtemps ignorée, gisait dans la cour de THôteU 
de-Ville lorsque M. Sentetz, bibliothécaire, la découvrit. Profi- 
tant du moment où il était magistrat municipal, il la fil placer dans 
le mur (nord) du vestibule où, il faut Tespérer, elle demeurera 
comme un monument de Thistoire locale. C'est un des nombreux 
services rendus par M. Sentetz à la science historique et à l'art. 

[a) page 203. 

Lettre du roi Henri lll aux consuls^manants et habitanU d'Auch. 

« De par le roy. 

» Chers et bien amés. Ayant prins tant de seing et travail 
comme chacun scait que nous avons faict pour faire servir noz 
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siiliiecLs tlinig repus iis.voiiré soiib/ loln'issance quo bien leur 
l'oniJiKuuJ».* iiniis rendre eomine à Jour [iriiice et roy légiliine, et 
ne se ()on\;inl expriiMermeillenre ni pins sincère inlenlion que la 
notre nous sonnnes très «lesplaisans de ce que anlcnns mal affec- 
lionnc'S à lalraïKjuilili' publique s'efforeenl pararlifices et moiens 
illiciles non seidc.'m^nl decirconsenir nos suhiects, niais aussi de 
sur|)n'ndre mua villes el places cuninie nous a\ons eslé adverlis 
quils ont ftiict de [)Iusieurs «le nos pais el duché de Guiennc 
(lesquelles ils oui coniis tous acies d'Iiuslililé et combien que nous 
avons inconlinenl escrinl el niand*^ à noire 1res cher fri-re le rov 
de Navarre de [ujurvenirde lelles enlreprinses et cbaslier ceulx 
(pii les font pour troubler nos subiecls. Toutesfois affin que par 
fauln^ désire adverUs de noire inlenlion vous ne lonibiez en pa- 
reille surprin/e que les autres nous vous faisons la [)resente par 
laquelle nous vous conniiaudons el ordonnons de donner si bon 
ordre à la conservation de nosire \ille dAux soid)S nosire obéis- 
sance (jue uu aulcuns y vouldraienl entreprendre quebiue cbose 
auîprèjudice de noslre'scrvice el do \oz biens vies cl familles ils 
ne le puissent altenler, eldaulanl (jue nous sommes adverlis que 
lelbîs surprinzes se font bien souvent i)ar le moïen el intelli|^cnce 
de quel([ues un.^s (pii sont denvers vous dedans les villes et 
d'aulres qui vont el viemienl soid»/ prélexle de faire leurs affai- 
res. Nous \ous enjoi.mions de faire vuyder et sortir de nosire ville 
(lAux tout/ ceulx que vous saurez sus[)eclz el pareillement res- 
fuser lenln-e aux autres qui se présenteraient pour y entrer fai- 
sant faire garde aux portes dicelle el observer soigneusement toutz 
ceulx ipii ironl et \iendront aflin de ne tomber aux inconvénienls 
des surprinzes desquelles il sullira que vous vous gardiez en 
al tendant que nous avons doiuié ordre a ce ipii est nécessaire 
non seulement j)our vostre sûreté et conservation mais aussi 
pour cbaslier la ti-mérilé de ceulx ijui sefforcenl de troubler nos 
[ïcubles el subiecls. Ainsi que nous espérons faire incontinent 
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après la tenue de nos estats aux quels layde de Dieu si ceulx qui 
se sont déclarés ne se désister de leurs entreprinzes et obéissants 
à voz mandements après en estre ad^ertis et admonestés par 
nostrefrère le roy de Navarre, et nostre cher et bien amé cousin le 
marquis de Yillars admirai de France nostre lieutenant général 
au dit pais en lobeissance de nostre frère. Donné à Blois le xxx 
de décembre 1576. Henry signé. — de Neufville aussi signé. ^ 

No 2. 

LK MÊME AUX MÊMES. 

« De par le roy. 

» Chers et bien amés, nous avons tousjoursesté tresasseurésde 
voslre fidélité et de laffection.que vous avez de vivre et vous 
maintenir en sûreté, soubz nostre obéissance. Mais le dernier 
advis que nous avons eu par aulcunes lettres que nous avons re- 
çues du reffus que vous avez faicl à ceulx que nostre frère le roy 
de Navarre envoioiten nostre ville dAux pour s'en saysir et em- 
parer contre nostre service de lentrée en icelle et les gentils- 
hommes noz serviteurs que vous y avez appelés et reçeus pour 
vous ayder a vous conserver a lencontre diceulx qui y ont volu 
faire bresche, nous donne tant de tesmoignage que vostre per- 
sévérance et continuation que nous ne vous pouvons escrire le 
contentement que nous en avons reçeu et nous en demeure ce 
que nous vous prions de croire et de continuer en ceste fidélité et 
discrétion asseures que nous aurons tousjours a singulier plaisir 
de vous recognestre en général et particulier en ce qui se pré- 
sentera pour vostre bien et affin que dicy en avant vous soyez 
gardes de toutes surprinzes nous vous voulons bien advertir que 
nous avons escript et mandé a nostre très cher et amé cousin le 
marquis de Yillars admirai de France et nostre lieutenant géné- 
ral eu nostre païs et duché de Guïcnne de vous secourir de tout 
ce que vous fera besoing en attendant que nous soyons par de la 
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f'M noii^; r,ii<(»iis (Kini dnrrivor nu |)lii.s lost qu'il nous sora possi- 
lilf pour [)oiirvuir cl donner ordre a ce fjui y est riccessere pour 
deli\r('r no/ bons suliiocls do ro[)|)ression cjiiilz y roroi\ent et 
rerOpMiostro leur loy.'uilli' en vous niondanl cvpondnnt a ce que 
vons ordonnorn do noslro pari et ponrnoslreser\icc noslre cousin 
r.'ulniiral 1(miI aiini (jne a nous rnesme cl vous servirez noslre 
in((Mili()n. DcMuié à \\\uU \o 8'"^ jour de mars 1577. Signe Henry, 
de Neufs ille aussi si*4n<'v 

jj [»ai;c iUO. 

l'un» K.> M.KiîAL (/<" l'culrci' ({(' 1(1 rci)ir-nicri', île la rcinr de 
Mfinin'i' t'I (lu roi (le Saïuirrr tliin.'< Auch. 

;.\rcli. <!(' rilolel-de-Ville; — li\. vert.' 

SaiclieiU louis (pie après l«Mlii de la pai\ publié le 17*^ de 
septembre mil cinq cimUs soixante dix sept cl pour mieulx 
«.établir ladite paiv au pays (bîTiuienne, Marguerite de Valois 
(ille de France femme à ]Ienr\ de Jîorbon second du nom rov 
de Navarre comte d'Armagnac bnisl conduit audit sieur r\)\\ 
par (latliéiine d<; ]\ïedecis reyne mère d(* Henri de Wdois Iroi- 
>i*'sme du in»m roy de France, accom[>agnée de monseigneur 
rb.ules cardinal de Horbon, du prince Daulpliiu, de M"" le 
m.Mre<cbal de Hiron, du sieur de Lansac, t\o<> sieurs de Saincl- 
Sulpin, de Lamoibe-l^'urdon, de Valance, de Poix, de l^ibrac 
con^'iiler au priv)'* c«niseil du roy a\ec suilte do grande noblesse, 
tant (Tbommes <|U(^ femmes. I.es susdites ro} nés arrivées en 
Toulouse, par conseil de la ville, Jelian de Siiincl-Mnrlin consul. 
M'" Domiiiiipie Vives licenli('' pntciu'cur temporel et assesseur 
(\i'<. consids, lîernard Dinicbin, bourgeois et Ginoanl Dauchin 
allareul and. Toulous(^ baiser les mains auxdites reynes le xxiT 
du mcjis d'ocl(d)re |.*)7S. lesquelles reynes vindrenl en la ville 
d'Aux sc;i\(»ii' la rcMie-mère du roi le icu«l\ x\'" «lu mois de 
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nouvembre audit an soixante dix huit ayant disné à la ville 
d'Aubiet. Jehan Bonnet, Xnfi Puiols et Jehan Sabatier consuls 
le susdit Vives leur assesseur avec un grand nombre d'babitans 
allarent au devant ladite reyne jusques au dessus de la tour dicte 
de las Lassereset droit le coffin de la ville qui est auprès d'une 
grande borde sur le grand chemin de Thoulouse et là lesdits 
consuls par Torgane dudit Vives saluarent ladite reyne lui offri- 
rent leurs biens et personnes et suppliarent de soy souvenir de 
la Gdélité de ladite ville au service du roy et de Sa Majesté. Ladite 
reyne dans une grande coche saillie sur le dernier (assise sur le 
derrière), laquelle reyne offrit à ladite ville tout plaisir et quelle 
ferait rapport au roy de la bonne volunté. Ce faict, ung enfant 
de la ville lui fîst une oraison en sa louange laquelle comme 
les aultres propos que feurent tenues on n'incère point ici pour 
ce que on ne treuve point que reyne de France soict veneue en 
la ville d'Aux que celle là. Despuis feust conduite audit Aux 
et pour n'avoir volu entrée on ne lui fist point poisle. Toutesfois 
les huict consuls feurent à la porte avec leurs livrées et par Tor- 
gane et ministère dudit Vives lui offrirent les clefs de la ville, 
laquelle fist responce qu'on les gardast au roy son fils comme 
Ion avaist accoustumé De là, par Jehan Vives, Jehan Bon- 
net, Jehan Sabatier et François Vignaulx, consuls du parsan 
du comte; Pierre Dupré, Jehan Sainct Martin, Ârn<^ Puiols et 
Pierre Arguidy, consuls du parsan de monsieur l'archevesque 
estant à cheval, feust conduite par la porte de la Trille jusques 
au grand portail de l'église métropolitaine d'Aux ou elle feust 
receue avec ung Te Deum laudamm par Messieurs du chappi- 
tre honorablement en orgues, sonnant les grandes cloches. Et 
le lendi^main vendredy xx® jour du mois de nouvembre la susdite 
reyne de Navarre comtesse d'Armagnac arriva ^en la ville d'Aux 
au devant laquelle pour lui offrir la ville, feust M* Anthoine La- 
burguièrc licentié nvco une bonne troupe d'habitans à cheval, 
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•M arrivi's a la |)ûrle Je la Trille stir les deux iioures après midy, 
leNliuicl consuls siiMlilsavec leurs livnjes, par l'organe du susdit 
Vives leur assesseur \ireul ladite revue dans une lilière couverte 
de Nclours noir estant les (jualre consuls dung coust*'' et les auN 
très d'un aullre disant senihlahles parolles : Madame vos très 
luiinhles suliiccls et serviteurs les consuls nianans et lialulans 
de la ville d'Aux haisenl Irî's liundilement les mains à Vostro 
Maiesti' et lui oITrenl ce qui luy appartient leurs vies et leurs 
liicns, ncaninoings siipjdient Vostre Maiesté que eoinmo ils luy 
sont lideles et Innnbles sul)iecls il soict son Ijou plaisir les con- 
s<,'rver et les tenir en sa [)roloctiou et sauvegarde, et pour [dus 
grande Iinniilili' «'t ohéissance, Madame, ils présentent à Vuslre 
Maiesi/' les clefs de ceste \o>tre \iINi de hujuelle \ous e^^les 
conite>>e et dame en jiariag*? avec monseigneur le cardinal et 
arce\e<qiie d'Aux, et ^u|qllienl Vostre Maiesté de souvenir des 
Tov et serement (Uie le rov de Navarre nosire très lionoré >ei- 
gnenr et comte et conseigneur d<» cesie ville nous a faicl et 
promis de garder nos transactions, lois, privilèges, libertés el 
constumes aflin qu'il soit le bon plaisir de Vostre Maiesté soubs 
mesiiie fov et serement nous v conserver, asseuranl Vostre 
Maiesl('' (jne nous luy demeurerons loiisiours très buinbles el 
tri's obei.ssants subiects el serviteurs. — Ladite re\ne, ouy ce 
desdits, li^l send>lable res[)(jnse : Mes amis je nous entreliendray 
en vos privib'ges comme le roy de Navarre nous a promis el 
quand aux cb'fs garde/, les comme vous avez accoustumé pour 
leser\ice du rov. — T.c faicl, lesdits consuls mirent la poisle sur 
la litière sonnant les trompettes à l'entrée el les pièces de canon 
delà Nille commensarent à lascber sur le clievel de la rue du 
l'uy jui's TescarKM" Nieilli, Les Cordeliers et Jacopins en proces- 
sion et les messieurs de Sainct Orens despuis ladite porte de la 
Trilbe commensarent à cbanter Te Donm laxidamus sonnant 
les grandes eloclie< par les <'glises et fust conduicte jusques au 
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devant Téglise Saincte Marie où estait tout le cœur d*icelle l'at* 
tendant, mais pour ce que ladite reyne se trouvait mal, feust con- 
duite à son lougis qui estait à la Chanoynie et ou est la Miran- 
dole. On avait semé les armoiries par les portais, on avait faict 
portais de triumphes; on luy fist chanter par les enfans de la 
ville des odes à l'entrée de lad. ville et despuys à son lougis en 
divers jours comme Ton servit aussy à la reyne mère du roy et 
demeurarentjusques au mardy neufviesme de décembre après 
disner qu'elles s'en allarent à la ville de Condom. 

Après l'arrivée de laquelle, révérend père en Dieu, messire 
Henry do Maignen, evesque de Digne en Provence, conseiller 
du roy en son conseil privé et premier aulroosnier de la reyne de 
Navarre, pour la joyeuse et novelle entrée do Tadite damo pro- 
céda à l'ouverture des prisons et eslargissement des prisonniers 
en la forme que s'en suit comme appert son procès verbal de 
teneur. 

C'est le roole des prisonniers voluntaires et contraincts trou- 
vés ez prisons de la ville d'Aux délivrés et mis en liberté le vingt 
et ung et vingt deuxiésme du mois de nouvembre mil cinq cent 
soixante dix huit par révérend père en Dieu, messire Henry de 
Hâignen evesque de Digne en provence conseiller du roy en son 
privé conseil, premier aulmosnier de la reyne de Navarre, fille 
et sœur du roy et ce pour la joyeuse et novelle entrée de ladite 
daiue. 

En premièrement 

Bernard Bardoli prisonnier voluntaire pour avoir assailli a 
quelque coup de harquebouse qui furent tirés de son lougis dont 
feust tué Jehan Filbos et Jean Cardonne, blessé. 

Bouson de Senac, fils de Capirot prisonnier forcé pour avoir 
blessé de quatre coups de couteau ung nommé Malachere. 

Jeande Lisled'Aux prisonnier voluntaire pour avoir bnptu Jehan 
Ribaulx sargentde Lamotted'en Dodon. 
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UcyiKind (lu Povron prisuiinier vulmUiiiiv pour avoir son curps 
(hilTeiulaiil lu»' Pierre l)oscamj)S. 

Pierre du Far [)risonnier volunlaire pour avoir assisté au meur- 
Ire (le rriiiiiiaiime J.aliasserre. 

Jeliaii ('estac prisonnier \olonlaire pour avoir assisté au 
nieiu'lre dudil Labassere. 

Barliieleniy Caliiisac, le mesnie pour avoir assisté audit 
nieurtr(\ 

Pierre Ha\iac d'Aure, prisonnier \olunlaire pour avoir sun 
eur[)s dellV'ndanl lue Jehan et aulre Jehan de Ville, frères, etc. 

El le saine(l\ xxir' jour du mois de nuuvenihre an que dessus 
le rov d<' N.i\arre eonile d'Arnirii'Miac de bon malin arriva sur 
les neuf heures en Aux \eoir les revues auquel dans le château 
.•irchi«'pi>co|);d el au ^^rand liuel d'icelluy S(,' présenlarenl lesdils 
huit eoiisuls a\e<* ledit Vives leur assess«Hn* lui disent semhialiles 
molsa[)iés nvoir faicl les révérences jusipies les genoils en terre 
el a[uvs estant relevés : Sire, vos subiects les consuls d'Auxsup- 
|)lient \ostre maieslt' ne j»rendre [joiul à mauvaise pari de ce 
(ju'ils n'ont esté au devant de vosire maiesté' suivant leur devoir 
et ce (pie vous apparlieni et croire (juc C(da ne soit point de mau- 
vais zi^Ilc (pi'ils ayeni au service de V(3stre mai(.\sté pour lacjuelle 
ils (Muployeront leurs vies jus(pies à la derni»TC ^^outle de leur 
saii*; et au surplus ils vousollVent toute l'olxissince el prolestent 
de vdloir esire vos loyauls sid)iects el comme tels présenlent à 
\olre m;ij(v>té les clefs de la ville pour en dispouser à vostre vo- 
lume. Huoy ouy par hulil sieur roy il respondit par tels mots : 
Non, non, je ne me souvient point du |)assé njais (fue vous souv 
^MMis de bien à l'advenir et j)renant les clefs des mains dudil 
Vivi'S, dicl tels mots : Et bien baillez les clefs; el après les 
rendit audit Vivi's disant : Tenez je les vous rends; si vous nve^les 
tels (pie vous devez, je vous seray aussi tel que je dois estre. El 
ce soir me>m(' Icd. seii/iieur icv s'en alla à Fleurance. A loulce 
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dessus je Bertrand Cornely greffier desdits seigneurs consuls 
présent qui en foy de ce me suis soubsigné. de Cornbtt. 

(kkj page SI 4. 

Etat des massacres, incendies, etc., commis dans le diocèse d'Auch 

pendant les guerres religieuses. 

(Biblioth. d'Auch.--1581.) 
MASSACRES. 

ET PREMIÈREMENT ECCLÉSIASTIQUES. 

Chanoines, curez, et prostrés, les uns occis, autres 

noyez et étranglez xxi 

Hoynes occis iy 

Cordeliers v 

Jacopins n 

NOBLESSE. 

Gentilshommes catholiques occis, tant en leurs mai- 
sons qu'en guerre xlv 

Gentilshommes de la religion, etc cix 

SOLDATS. 

Soldats catholiques occis : le nombre est de six mil, 
parquoy cy vi" 

Soldats de la religion sept mil cinq cens, parquoy cy vu" \^ 

MASSACREZ. 

Hommes et femmes de la religion de ce diocèse, qui ont esté 
massacrez, noyez, estranglez et exécutez par divers supplices, 
le nombre est de quarante huit. 

ESTRANGERS. 

Espagnols, Ânglois, Escossois, Suisses, Italiens, Flamens, 
Reistres, etc., autres estrangers occis riere ce diocèse, durant le 
temps de cest estât, revient jusques au nombre de six cens. 
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lElX. 

Maisuns bnislôos, irenlciKMif. 

MAISONS DESTKl ITES. 

Mrrisons doslruitcs en ce dioce>ep(3ur raison des troubles sont 
trois eoris soixante, par qnoy cy ni"^ lx 

FILLES VIOLÉES. 

F(;mnies et lilles violées tant calIioli(|nes que de la religion, etc. 
On n'a peu recouvrer Peslat d'icelles, par <|Uoy cy. . . Néant 

Nombres des |>ersonnes occis, exécutez et massacrez, au dio- 
cèse d'Aucbz, revient à treize mil huit cens trente quatre, par 

(Hioy CV XII1>»M1I'^^ XXXIIII 

Somme total {\e^ deniers levez audit diocèse, quarante quatre 
milions six cens soixaiUe et (jualorze mil livres, par quoy 
(.y XLiiii" "'m*^ Lxxiiii^ li\res. 

Réduits en escus vallent quatorze milions huit cens quatre 
vin'^ unzc mil trois cens trente trois escus et tiers d'es- 
cu . . xiiii'* "'viii' iiii^^xi" m' XXXIII escus et tiers d'escu. 

Kxlrail du livre : le Svrrct des Finances, etc., p. '>0 et suiv.: 

(//; page 2o1 . 
PLAINTES 

CONTRE LARCIIENÈQLE DOBIINIQIE DE VIC. 

(Areli. de rHùlel-de-Vdle.— I(i:r2.) 

Plaintes que bailbenl devant vous Monsieur le comte de 
Gouas, (îommissaire dcputc' par son altesse, les consulz, bour- 
geois et habitans de la ville d'Auch, ez conséquences de l'or- 
donnance de son altesse et la vostrc. 

Premièrement dé ce que mondit seig*" larchevesque reffuse 
dexecuticr lordonnance de son altesse suivant sa forme et teneur ce 
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faisant compromettre par devant vous et soubz vous Monsieur, 
touz les différants que le sieur de Giscaro, la ville et les particu- 
liers d'icelle ont avec lui et ses domestiques. 

Secundo se plaignent dé ce que le siège du sénéchal presidial 
de ladite ville dont lestablissement a esté poursuivy il y a cent ans 
et pour lestablissement duquel la communauté a fait cy devant 
des frais immanses jusques a offrir six mil esceux en pure perte 
pour le partisant a esté neanmoingz sy fort^raversé par ledit seigi* 
arehevesque tant au commencemant que dans la suitte quil na 
jamais perdeu occasion pour le destruire quoy quil en aye prins 
en don un ofGce de conselier duquel il a recompensé un des 
siens. 

3<* Dé ce que pour obtenir la suppression dudit siège et la 
poursuite au nom supposé de la ville il auroit fait depputer en cour 
clandestinement le s** Boria advocat au mois de juillet de lannee 
dernière soubz prétexte de faire casser la procédure qui feust faite 
par H. le juge mage durant la teneue des estatz ayant menasse 
audit temps plusieurs officiers dudit siège de les chasser de ladite 
ville en presance de plusieurs personnes de condition. 

4® Ce plaignent des divisions qui ont esté jettées dans les 
esprits de la pluspart des habitans de ladite ville au préjudice du 
service duroy et de son altesse d*Harcourt par l'inexécution dudit 
arrest du conseil dudit jour xxiii"* x^^* 1650. 

5^ Dé ce que le dit seig' arehevesque a faict venir un com- 
missaire du parlement contre les privilèges de la ville et arretz 
du conseil pour faire les consuls à sa porté et par leur médiation 
ce rendre le maistre absouleu de la ville et en disposer entière- 
ment a son gré contre les droits du roy et de sadite alte<^. 

6^ Dé ce qu'il a vouleu faire des assamblées publiques dans 
sa maison archiepiscopalle contre les propres termes dudit arrest 
et les formes ancienes de la ville après lui avoir fait despendre 
trente mil livres pour la poursuite dicelluy. 



7" Di' ce i\\ir polir cloflondre la \ille Je ccsto oppression el 
veiller qiiil ne feusl rien poursuis! a cacJielesau conseil les plai- 
i^nans ont esté obliges di envoyer un homme de condition exprès 
(jui esta la suille il y a six mois et cpii a poursuivi l'arrest portant 
maintenue provisionnelle en faveur des plaignans aux charges 
consulaires et cassamant des decrelz obtenus en suille du verbal 
dudil sieur commissaire de la cour. 

H'» Dé ce (jué ledit seig'" a poursuivi divers décrets en la cour 
contre i\v<, principaux habitants de la ville sullemanl pour les 
Ojjprimer et sur des subjetz redicidles comme pour avoir chanté 
une chanson dans lafjuelle ny lui ny personne des siens nest 
nommé fi\ désigné, acislé a un chailibari ou pour avoir procédé 
a la faclion des consuls en la l'orme anciene et suivant les termes 
de l'arrest que ledit seig'' a lait donner lui mesmes. 

9'» Dé ce quayaiU ledit scig^' jouy despuis qnil est archevesque 
d'Auch plus de deux milions de livres il nen a pas donné cent 
esccus aux pauvres et dé ce que dans la misérable année où 
nous sonnnes il na pas vouleu bailher le sixiesme de son reve- 
neu aux pauvres suivant les arreslz de reglemant ce (jni va a la 
ruine et désolation des f.imillies niediocres qui sont obligé-es de 
nourrir lesdits pauvres a la descbarge dndit seig^ sils ne les voient 
\oir mourir de misère et ramplir la ville de peste et autres maux 
(]ui suivent la famine. 

10^ Dé ce qu'ayant destitué un théologal homme d'honneur 
.•soubz prétexte quil ne prechoit pas comme il disoit il a rani[)li 
la place de s' d'Aignan qui na preclié que deux fois sullemanl 
dans ladite esglise despuis cinq ou six ans et quil ny a jamais 
fait les lecofis quil y doibt faire suivant les saincts canons trois 
fois la sepmaine [»our le chappitre et aux enfens de la ville. 

1 1'* Dé èé (|ue pour avoir la justice de Toflicialité entièrement 
a sa disposition il la tonte mise dans une familhe ayant fait offi- 
eial le sieur Daignan théologal, procureur liscal un sien frère, el 
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lieutenant en Tofficialité le $>* Verdun leur onole ce qui est in- 
compatible et suivant les arrestz de la cour donnés en semblable 
matière les deux de ses trois officiers deuans estre privés desdites 
charges afin que la justice ce rende sans soubson. 

4 2<> Dé oé que ledit seig^" relient trente deux mile livres pour 
la rente de quatre années de la fabrique de lesglise d' Aucb laquelle 
somme doibt estre mise en rente au proffit de ladite esglise pour 
la bâtisse du clocher et autres choses portées par la fondation. 

I3<> Ce plaignent dé ce que ledit seig^" les prive et les empes- 
che de jouir du tombeau de leurs ancestres dans la grande es- 
glise et ne veut souffrir que ceux qui y ont droict y soint ensevelis. 

\3** Dé ce que dans les occasions presaotes quelques deppu- 
tations et sollicitations qui lui ayent esté faictes il na vouleu 
acister la ville de son conseil et presance et rendre par ce moiens 
ie seruice personnel quil doit a Sa Maiesté en fortifiant par ce 
moien le dessain quon a generallemant eu dans ladite ville de la 
servir. 

45° Dé ce que diverces fois il a souffert que le puple aye 
esté sorty du travail par ses agens pour sen aller dans larcheves- 
cbé et sortant delà courir les rues en armes en nombre environ 
de deux cens pour intimider et mesfaire aux gens de bien et 
serviteurs du roy et parti cullierrement de ce que dymancbe der- 
nier second du courant ceste populace armée la pluspart yvre 
sortit de larchevesché les armes a la main couverts au chapeau 
de grand rameaux criant partout fore et tue le commendant et dé 
ce que en ceste posture ledit puple passa et repassa plusieurs fois 
ledit jour au devant la porte de la maison dudit s' de Giscaro quon 
réduisit dans la nécessité de ce rétirer de peur destre assassiné 
par ces yvrognes lesquels mirent lespée a la main contre ledit 
s'' de Giscaro et les plaignans. 

46® Dé ce que ledit seig^" archevesque entrent le mesme jour 
second de ce mois dans la ville ombironné de toute ceste populace 

27 
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011 .'iiinos (lr!i\ (les pl.iiun.iiis feiinMil joUcs [>nr Icrrc :i la porl»' 
ilo la vill»' [)ai' (li'iix (h' >ts (jniiii3>;iiî{ii('s o( leurs livré<*s deschi- 
ivos lesquelles ils avoini [)riuses pour reudre leurs «ItHioirs audil 
scÎl;'' areheves^jue. 

17" I)<'' ce «jue par i<'s voyes rpie dessus la \ille a despendeu 
|)1un de ^()i\aiil(^ luile livns jii>!pies a [)n*saul et qua faute par 
ledit s«'i,^'" «lavoir Nouleu a<'corder lexeculion de lordouuanei* de 
Sou Alle>>e dix sept jours ce soûl desia iuulillomaiit escuuh's 
saus (piou vo\c le preiuier pas de lexeculion de \oslre commis- 
siuu, uiousieur, ny (pui visa^^e d(? ruine et de désolation de la- 
rpielle toute la \ille est defliguree. 

18" Dé c<'' (jiie ledit seig'" archevesque faict faire dos syndicats 
monopoles et iuforuiations soidi/. des prétextes et faiclz supposés 
pour demander la reviM'alion (^l destitution dudil s^ corninendanl 
ol (Ml mailire un aiUre a sa place a son gré (]Uoy qui! soit nottoire 
a tout le monde ([ue ledit sieur de (liscaro a très bien servi durant 
les troid)les pré'sans et au conlenîenieul de tous les bons liabilaus 
et «pie la presance soit nécessaire veu les di\isions «jui sont «lans 
ladite ville et la couliuualion i]v> mouvemens. 

1 1)'^ Dé ce «pi<* l«'s pre<l«:'cesseurs des plaignans ayant esté coiis- 
tniiiiclz apri's diverses «]«'()putalions de faire un acte audil seig' 
arclievesipie avec toute sorle de respect et do s«)mmission pour le 
prier de reueiiir dans la ville acisler de sa presance et de sou 
conseil l«'s liabilans durarU les trouJdes presens comme il a esté 
dict ey dessus il leur auroit faict un acte contenant respoiice 
plaiu «loustra^a's et daus le<piel llioimeur des principaux babi- 
tans est descbinw' jusques la quil les accuse davoirvoideu piller 
sa maison arcirK'[)isc«q)alle estant ledit acte du 4 O'""^" 1G">1. 

20'' Se plaignent da\niiinge de ce que ayant faicl informer et 
décréter le s' Dcslarac consul pour d«3s raisons très foibles Ions 
«si allé saisir si.ubz lenjui supposé «lu reccneurdes amandes qui 
a «lesadvoue ladilesaisi(Mpianlil«'M]e bestail acorne la plus[)arl du 
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labourage et plusieurs testes de brebis aux nietleries ditles du 
Cusso et de Caraasses tant lequel bestail appartient à W Estienne 
Destarac conselier au présidial d'Auch frère dudit S' consul et 
icelluy faict conduire daulhorité privée dans le molin de Maseres 
ou la plus part a esté tué et despuis mangé ayant en outre fait 
quitter la toison ausdites brebis incontinant après la saisie et hors 
la saison sans quil aye esté au pouvoir desdilssieurs Destarac de 
le recouvrer quoy quil y aye arrest de la cour portant reintegrande 
21 ** Disent encore avoir raison de ce plaindre de ce quayant 
pieu a son altesse denvoyer des ordres ausditsplaignans pourfaire 
le feu de joye et acister au Té Deum qui devoit estre chanté pour 
la prospérité des armes de sa maiesté en la bataille d'Estampes 
ledit ordre feust dénoncé par acte au s' Castaing vicaire général 
pour en advertir a mondit seig^ lequel non plus qu'aucun de ses 
vicaires généraux na vouleu honnorer de sa presance aucune de 
ses actions en sorte que ccste joye publique ne peut estre tesmoi- 
gnée que par les plaignans et les autres bons serviteurs de sa 
maiesté qui font le corps de la communauté et sont les plus cal- 
liffiées de ladite ville, etc. 

[mm] page 258. 

If L'an mil cinq cent cinquante deux, le troisième jour du mois 
de juin, par devant Messieurs Philippe Pitous, Jean Lagelle, 
Arnaud Flurian, consuls, et M. Claude Lanacastetz, docteur en 
droit leur assesseur et dans le parquet de l'hostelde ville. En 
la cause criminelle d'entre Catherine Dufourveuveà Pierre La- 
coste, mère et fille, contre Jean Paulin de Manciet et prévenu, 
Ont comparu Verdier, pour la dite Dufour, et Ducros pour le 
procureur temporel qui ont requis estre dit droit à la ré4]uisition 
desquels la sentence qui s'en suit a esté prononcée de teneur. 
Entre Catherine Dufour veuve de feu Pierre Lacoste m^ d'Auch 
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doiiininlerfs^i' en iv|);ii';iti»)iMlii criiiKMJo ivipl commis eu la per- 
sonno i\r Amio J.a('<)>lo sa lillc joint à ello le procureur temporel 
en rarclK'vecliéd'AïK'h (rime pari, M. Jean ranlin, escolier, na- 
tif de -Maiieiel pr.'viMiii et prisonni.'r à Aneli. Vu leprucès-verbal 
fait par M. Arnanid Mnrian, eoïKiil, eonclMsioiis du ()r()curenr 
trmpor<d, rév('!alioiisdese\pert<[nisd'ortiee, etc., [)ar noire ()ré- 
sciil(3 senliMice et par didilii-ralion du conseil avons déclan* et d<''- 
clarons le dit s^ Faulin atleint et convaincu du cas et crime à lui 
im[)(»s('' par la dite Lacoste pour la ré|)aration duijuel avons con- 
damna' et condamnons le dit >ieur Faulin à avoir la lete tranchée 
et, pourcet effet, il s<M'a deslivn'' entre les mains de Texécuteur de la 
liante justice lequel apivs Tavoir train»' sur un cliariol |)ar la ville 
en la forme accnutumée, le dit Faulin sera conduit en la place 
piililitpic a|>pi'l«' au ("ailloli auqind lieu un escliafaud sera dressé 
et >ur V -C(dui la leslc du dit Faulin Si'paréedesou corps. Sy avons 
conlisqin' tons et chacun de ses hiens moyli*' au liscq et l'autre 
à la dite Facoste |)our ses dommaiies et inléréts. Sv mieux le dit 
J'aiilin n'aime i'[)Ousor la dile Lacoste de qui il sera tenu d'ofiler 
dans trois jours après la siL^nilicalion de la |)r(''senle senlance. 
Fonlamiions ici.'lui Faulin aux dépens. » 
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I>K M. DKTKÎNV AUX MAIKK TT CONSULS. — Fi féNficr I TG") 



An h. i\r rilotei-dr-Ville.j 

Vous iri;;iiore/. pas, Mr-sieiirs, toutes les peines et les soins 
(pic je me suis (lonne ptnir remhellissemeiU et la décoration de 
voire villr. .F.d \u dans le t''mp-> les principaux citoyens à qui 
j'avais lait pari de nn's juoji'ls, conlenis de mes idées, et con- 
courir avec iiiui p.ir leur avis et par leur zèle à la perfection 
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d'une partie des ouvrages publics. Vous vous rappelez le mau- 
vais état des avenue^ de votre ville avant que je ny eusse fixé 
ma résidence, les travaux que j*ay fait faire pour la construc- 
tion du pont du Caillou, les murs de soutènement de la nouvelle 
chaussée le long de la maison de M. Daignan du Sendat; les 
ouvrages de maçonnerie pour la construction du perron de la 
Porte-Neuve, les murs au bas du pont du Caillou pour soutenir 
les terres; les indemnités qu'il a fallu accorder à plusieurs par- 
ticuliers par raport à partie de leurs maisons démolies à Tocca- 
sion de la nouvelle route, tous ces objets au delà de 25,000 liv., 
la plus grande partie des quittances des ouvriers sont déposées 
dans vos archives et la ville n'en a rien payé, le ministre ayant 
approuvé mes arrangements lorsque je luy rendis compte des 
fonds que je m'étais procuré pour y faire face. — Il y a d'autres 
objets tels que l'achat de l'ancien hôpital St-Sébastien qu'il a 
fallu démolir. Je ne me rapelle point ce qui a été à ce sujet; l'objet 
en étoit considérable et n'a point été à la charge de la ville. — 
Toujours occupé de l'embellissement et du bien que je veux à 
votre ville, j'ay fait construire une intendance et des écuries qui 
en sont dépendantes. La pluspart de vous n'ignorent point que 
lorsqu'il fut question de celte construction il avait été arrangé 
que la ville y contribuerait pour 24,000 liv., cependant il ne lui 
en coulera rien par les arrangements que j'ai pris, quoique l'ob- 
jet de total de ces acquisitions et constructions soient de plus de 
150,000 liv. mais jusqu'à ce que M. deJussan et M^® deSeissan 
ayenl été payez du prix de leurs maisons il convient que la ville 
continue de leur payer le loyer com me ci-devant pa r forme d 'in térét; 
elle en sera totalement libérée des que j'aurai fait payer à M. de 
Jussan et M^^ de Seissan le prix de leurs maisons ce qui, j'espère^ 
n'ira pas loin. Il a été fait d'autres ouvrages. Messieurs, dont il 
ne m'a pas été possible de décharger la ville, tels que le nouvel 
Hotel-de- Ville et autres détaillés dans un étdt que j'ny l'honneur 
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«le vous envoyer dans lei[iiel sont par ordre de nnni<''ro les adju- 
dications, cojnples» toisez et l'ials (pii en ont i'l('' arrêtez par 
M. Pieanll, in-.^rMiieiir, les([iiels nionlenl au total à une somme de 
(17.0(>2 IV. i" lO''. Dans cet état et estimation n'est ()as com- 
prise une somme de dix mille six cents et (]uel«[nes livres qu'a 
cnuli' les dccorations et ornements de la sallmle sjjectacle. C'est 
moy «jui l'ay payé de mon argent et je ne \ eux point lerepeller eu 
tout ny en partie, conime j'<Mi ay j)n''venn f)lusieurs de nous; 
c'est avec plai^ir «]uc je luy fjiis ce présent et «pie je \eu\ conlri- 
Ixiei- par hi aux emltrlIissenuMils do votre \ille qui doit rire tou- 
jours assnn'c di' mon en\ie à lui domicr des preuves de mou 
amitii" et du him »[ue je fie cesserai de lui procurer. Vous me 
f<'rez plaisir. Messi(»urs, d'examiner toutes ces différentes pièces 
et d'en faire part eiisuilr au conseil [xjliliipie afin qu'il prenne 
ih'> arran;;ements, etc. ,1e com|)t«» «jue vous me fairez pari du 
n'snltal de votn* dclilM-ralion. ,1e vous renou\elle mes offres de 
ser\ice pour concourir avec vous l\ faire liquider la \ille de la 
manière que vous l'estimenv. la plus convenable et la moins oné'- 
reu>e pour ravanla;4e des lialùtants. 

.l'ai riinnncur d'être, etc., d'Hticw. 

no page 'il \. 

l.'a>s»Miil»léc pro\incial(^ ciai! conqjosije, savoir ; 

Ordre (ht rlcrfic. — L'arclievè«pi(^ «l'Auch; r«*véque de 
Lescar, abbi'' <le Sinmiri'; l'é-séqui? ilc Lecloiu'e; r«''\é(juc de Cou- 
seraiis; réséfjnc de (iommiiigcs: doiii IVlIcgrin, aldx' n'gulierde 
Honillas; l'aMié de Lacl,i\crie de Sonfielz, archidiacre d'Aslarac; 
l'aldji-dc La Tour du Tin. grand-vicaire d'Audi; l'aldié Le IJègnc, 
arcliidiacn^-cliaiioiiK' de (inmiiiiiiges; l'aldié de l'^uidoas, cha- 
ïuiiiM' du cliajiitre de Pcssan. 

Xoblrs.^r. — Le \icomt(^ de Pointis-St-Jean; le manpiis d«: 
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Galard de llsle-Bouzon; le marquis de Lupé, seigneur de Lacas- 
saigne; le comte de Noé, maréchal de camp et armées du roi; 
le marquis d*Angosse, maréchal de camp et armées du roi, 
grand sénéchal et gouverneur d'Ârmagnac; le comte de CardaiN 
lac de Lomné, chev. de St-Louis; de Maurens, président à mor- 
tier au parlement de Toulouse; le comte de Fezensac, colonel en 
second du régiment de Lyonnais; le comte de Béon, sous-lieu- 
tenant des gardes du corps de sa majesté; de Castellan, avocat 
général au parlement de Toulouse. 

Tiers état. — Hugueni, maire de Beaumont-la-Lomagne; 
Lonz, procureur du roi, idem; Messine, procureur du roi à 
Gimont; Descouhés de Monlaur, écuyer, lieutenant criminel au 
siège présidial d*Auch; Despiau, avocat en parlement à Auch; 
Boubée, greffier en chef civil et criminel en la sénéchaussée, et 
présidial d'Auch; Dumas, avocat à Tlsle- Jourdain; Marpoy de 
Sabazan, à Eauze; Rives, àSt-Girons; Jun, conseiller à l'élection 
de Lomagne; Boussés, avocat à Mirande; Burgalat, médecin à 
Aspet; Mazeres Mondon, notaire royal à Terraube; Nassans, 
juge général du comté d'Astarac; Nogues, négociant à StMar- 
tory; Dastarac, avocat en parlement à Cadours; Beauduer, bour- 
geois a Peyrusse-Massas; Tarrible, avocat et notaire à Mirannes; 
Dumoulin, notaire royal à St- Avit; Gerac. 
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calvinisme; Approche des rebelles; Le conseil de la com- 
mune vote une imposition de 500 livres ; On fait venir un 
maître artilleur; Réaction; Libéralités du vicaire général 
Impôt sur les suspects; On livre les prisonniers au prévôt; 
Arrêt de condamnation contre les prisonniers; Le baron 
de risle, gouverneur d'Auch; Pauvreté de la ville; Arri- 
vée de nouvelles troupes; Pillage de ces troupes; Les 
Etats convoqués à Auch 437 

§ 3. Insuffisance des impôts; Créanciers de la commune; Posi- 
tion critique des consuls; Conseil extraordinaire; Nouvelle 
imposition ; Mécontentement de la population ; On prend 
les biens des séditieux fugitifs ; Exécution de deux hu- 
guenots 444 

5) 4^ Misère de la ville ; Famine ; Mauvais service de la place; 
Refus des soldats de faire le service ; Le vicaire général 
ne paie pas sa cotisation; Le capitaine Lamotte-Rouge 
envoyé par Montluc; Celui-ci menace les consuls d'en- 
voyer une garnison ; Position difficile des consuls et des 
habitants; Démarches pour éviter une garnison ; Arrivée 
d'une compagnie; Edit de pacification; Conjuration hu- 
guenote; La peste 148 

^ 6. Disparition de la peste; Pauvreté de la ville; Refus du 
clergé de venir en aide à la commune ; Etat calme ; Or- 
donnance remarquable de Jeanne d'AIbret, reine de 
Navarre 158 

i) 7. Nouvelle levée de boucliers des rcligionnaires; Nomina- 
tion d'un gouverneur; Armement de la garde bourgeoise; 
Arrêt du parlement de Toulouse contre les protestants; 
Commission de Montluc contre ces derniers; Protestants 
auscitains; Ils pratiquent ostensiblement les nouvelles 
doctrines; Moyens répressifs employés contre eux. ... 160 

S) 8. Travaux de fortifications ; Passages de troupes; Alloca- 
tion accordée à la ville pour parer aux travaux de défense. 1 63 

^ 9. Nouveaux événements en Gascogne; Auch menacé d'être 
occupé par des troupes; Dissensions et craintes de la 
population; Précautions prises par le gouverneur; Garde 
civique; Les protestants ne font pas partie de cette garde; 
Dénonciation contre le gouverneur et la municipalité; 
Enormes impositions pour l'entretien de l'armée royale; 
Rabais fait k la ville; Fuite des protestants auscitains; On 
les rappelle; Contraste 165 

S) lO.Evénements en Béam; Envoi d'armes aux consuls de 
Condom; Mouvement des protestants; Mauvais état des 
fortifications; On les répare; Achat d'armes et de mu- 
nitions; M. de Lussan remplace M. de St-Germain dans le 
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itoiivonicMiiciU (U' la villo; Lctlrc dos ronsuKs ilo Mirando 
a (M'ux (I'AikI) ])Mur losavcrlirde ra])i)ro<!lH.' (lescnneniis; 
S(*(.'onil(* sfMucc (lu <'<)iisoiI; Il est anvté ((u'on aolK'tCTail 
(MKMire dos armes; Déinarriio drs consuls auprès dos por- 
s()uu;iii<'s ('<)nsid<''iidtlos du liouvoruouiont ol {\v larnioo: 
hislalLilio!! du i^ouvoincui" .M. de Lussan; (auiditious de 
co doruicr; Il s'ooouju! de hi détcuso dr la viilo 170 

^. 1 1. i*rui;r(>des ])n)lcNlauls; lls^■aj)pr^(•hout crAucli; PassajTO 
de li'tuiprs; Position rriliquo dos Ausoilains; Aolivilo 
daus li's aduiiuislialiiui^ (rAu<li; Travaux do toililioa- 
li(Mis; Sollicitude do M(Uilluc pour colle ville; Lonlour 
daus les travaux; Alarme dans la populalirin; Dissonsicuis 
outre* lo.s aiiloiité.s; lîi'aviith* dos c<uisuls envers M. de 
Lussan; (lolort* dt' Moullur; Deux uouvernours; M. de 
Lussan abandonne la ville; l)ilïo[end ontri* le clori(é ot 
la nniuicipalilé; Ltat des esprits 1 T.S 

uliî. Prise dAuoli pai- les piolcstants; !lava_L;('s <[u'ils cau- 
seront dans la villt' ot ses emiions ISI 

y l.î. Tiavauv do deieiiso; Inclus du<leriié d"y j);irtici)»or; Arrêt 
du parlouu'Ul sur celte «juostion; (iarnison considéra- 
ble lîMi 

^> n. hosordj'o eoinuHs p.ir les soldats; Arrivée du ciunte 
(TAslarae a Laslelnau-Uarbarous; Edil <!<.' i)acilication; 
Massacres de la Sainl-I>ai'tliéleu)v l!):î 

V) IT). >IésintoUii;enco entre la municipalité ol b» clori;é; Non- 
volb' ab'ilo (b's ju'oloslauls; Mesni'os do délenso; Uappro- 
elicMuont eiitit' le cierge ol la nnmiciiKililé lîU 

<) l().(a)niuiali(m du roi di^ Navarn*; M. de Lussan, ijonvor- 
nour (rAui'b; (){)posiliim do la municipalité à le recevoir; 
11 est oblii;é (b» renoncer à son i^ouvornoniont; Travaux 
(\c déb'Uso tîi" 

^N 17. liavai^cs <les protestants dans b' pays: Appréhensions tlos 
Ausoilains; Kdii de j»acilicalion; Arrivée des ])rinces; 
Convocalion des états liénéniux a Hlois; Député dWnch ; 
La lii^no; Levée do ItoucliiM's du roi <lo Navarre; Le soi- 
iiinun' de Hocpiclani'o nommé f;-ouvornour d'Auch; II 
n-biso; hévastalion c()mmis<> par co seiiçnour; La polili- 
(jue du roi do .Navari"o dévoilée :îon 

\^ IK.Loniluilo du roi {]<' Na\arro vis-à-vis dos consuls et des 
liabilants d'Aucli; Li'lli'o du roi de France aux consuls; 
Leux-ei bris(Mitavoc le nu \\i' Navarre; Paix de Bcrijorac; 
Arrivée a Auch du Maréchal de Pdron -07 

V* 10. Arrivée a Auch do la roiuo-nn"'r(\ do la reine de Navarre 
et du roi son mari; Fêles ol réjouissances pendant leur 
séjour -Oî> 
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v)iO. Craintes (les Auscilains; Ils se tiennent sur la défensive; 
Travaux de défense; Malheurs essuyés par le pays; Les 
protestants reparaissent devant Auch, pénètrentdans la 
ville, y commettent des dégâts 212 

$21 . Changement dans Fétat politique de la France; Henri de 
Navarre, roi de France; Nouvel archevé(jue; Son entrée 
à Auch; Députés d'Huesnua en Espagne qui vinrent cher- 
cher des reliques de St-Orens, évéque d'Auch 215 

j22. Mort d'Henri IV; Evénements en France; Siège de Mon- 
tauban; Nouveaux impôts sur la ville; Sacrifices des 
habitants pour la cause royale 217 



CHAPITRE V. 

Suite de l'histoire d'Auch. — Monarchie. — (1630-1666.) 

$ 1. La peste; Misère de la population; Révolte des habitants 
contre les agents fiscaux; Arrestation et emprisonnement 
du curé de Sainte-Marie 221 

§ 2. Rétablissement du sénéchal-présidial; Rivalité entre les 
membres de ce tribunal et la municipalité; Scènes scan- 
daleuses 226 

§ 3. Nouvelles luttes des consuls et des membres du sénéchal 
contre Tarchevéque Dominique de Vie; Vengeances de ce 
prélat 240 

^ 4. Troubles de la Fronde; Position critique de la municipa- 
lité; M. de Giscaro, gouverneur d'Auch; Opposition de 
Tarchevéque à cet ofïicier; Haine qu'il lui porte; Trou- 
bles dans la ville ; Projets subversifs du prélat; Ten- 
tatives d'assassinat contre le gouverneur de la ville; 
Plaintes des consuls au gouverneur de la province; 
Commissaire envoyé à Auch pour régler les difTérends 
qui existent; Nouvelles scènes scandaleuses de Tarche- 
vêque 24o 

§ 5. Crime de rapt ; Condamnation k mort 256 

§ 6. Troubles de la Fronde; Sacrifices des Auscitains pour Ten- 
trctien des troupes en garnison et pour l'armée; Mauvais 
traitements des militaires envers les habitants; La peste; 
Départ des troupes 258 

§ 7. Nouveau passage de troupes; Crainte des habitants; Sa- 
crifices qu'ils font pour éviter rentrée des troupes dans la 
ville; Nouvelle garnison; Passage de Louis XlV à Auch; 
Louis, roi absolu; Décadence de la municipalité; Position 
de la royauté 267 
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CHAPITRE VI 



I" .Klrctiuiis cnnMil.rn'cs; Srriu's lmrl('.s<|ii('s 

-2. l/aI•<'lM'^ <'HU(' I.aiiinilic-Hiunlimcour; Aclirvcmcnt «le la 
(■aliii'ilr.ilc; IMacr Saliilf-Miii ic ; Morl do ran"li('\ô(pi(»; 
l'a^saut'N 'le lri»ii)i('s; Dcsoidics ((uCllt's CMininircnl; l*a- 
iii.[ii(' (le la pnjiiiialioii; NoiiNcaiix cnilx'lli^sruH'nls di' la 
\ill('; 1*i()l;i'<'n dcN >(iriHTs cl (1rs ails; Pauvrclc do la 
(iimuniiic; l)t'S(ndl'('^ «les soldats du rri^iiiu'iil de Noô; 
(in'lr; lUiiiic de la nn|iidalinn 

.\. CrraliiMi de la liciH-ralilc (rVucli; l/inlcndant Lciicndrt»; 
Sa snlliciliidc piiur ('«'lie vill(\" llcjouissancc a rnccasion 
df laiiivcc de M. LcLtfiidrc; iN'sic di' Marseille; Crainlcs 
des Aiiscilains; ('nalilion des niarcliands de ('(nncslildcs. 

^ {. Iicsidciicc di' rinh'udaiil à Audi: Surccsscur de M. Lo- 
iiciidrc; Il «juiHr \u(li: hcfousiilcr.ilion de la iiiuuicina- 
liic; Sccuc^ scaudalcuscs; llrhclliou eunlie raulorilé 
cniisiilaiic 

VI .") AiHclioralicMis dela\illo; M. «IKliiiiiy, inUMidaul d'Aucli; 
Fainiuc; Mauvaise recolle de IT.'il; tiavauv exéculés par 
M. d'Kli^n\; Mi»\eus qu'il euiploya pcuii" parer aux dé- 
peuses; Oppioiliou (pi d reiietuilic de la pail de cerlaiiis 
pei'xuiuaue.s; l'ei seculiMiis (piil ('pi'oiix c; M()y(Mis iudii^nes 
employés pour lui nuire; Sa inorl; Ses tinuM'ailles. . . . 

Kpiileuiie; luoudatiou; Kpi/ooiie; MisiTc do la population; 
Troupes eu Liaïuisoii; Asseuildée pro\ iueialo; Tahleau de 
la pid\iuce: Ti"a\au\ de rasseuihUn* 

Mauiteslalioii de la iuuuieiiialit('' et de la jxipulation on 
ta\eiirde rasseiulilée provinciale; Suppression du parlo- 
miul de Toulouse; Kuiolioutpie cause col ('vonomonl dans 
Aucli; K«'laldi>seuieul de celte coui' judiciaii'o; Uéjouis- 
saiice a celte occasuui; Klals (ionoraux; nianifosLation do 
la population; ()rd(Uinauco du roi (jui oonvoquo los Etats 
(ionoraux; l:dccli(uis; Aucli on 178Î) 

rreuv(*s cl jueces jusliticati\('s. 
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